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MO  N S ÎE 

FRANÇOIS  D’À 
DE  S O MMELSD 
Seigneur  de  La  Flatte. 


ONSIEVR, 


-es  Sermons  ont  eu  l’honneur  uc 
en  votre  compagnie  ,&  fous  la  faveur 
de  vos  paffeports  ; mais  dans  un  eftat  bien 
different  de  celuy,où  vous  les  voyez  main- 
tenant. Car  ce  font  ces  mefmes  papiers, 
que  je  vous  prefentay  enveloppez  dans  un 
pacquet,  & dont  vous  euftes  la  bonijè  de 
vous  charger  a ma  priere  , lors  que  vous 

§ z pareilles 
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partiftes de  Paris  pour  la  Hollande.  Iay 
creucftre  oblige  de  les  remettre  entre  vos 
mains  avant  que  de  les  communiquer  a 
d’autres  ; pour  vous  remercier  tres-hunW 
blement  de  la  faveur , que  vous  leur  avez 
faite  de  les  porter  dans  un  pays , qui  bien 
qu’eftranger  aieurégard  a eu  ou  la  cour- 
toise, ou  1^  charité  de  leur  donner  une 
robbe  neuvé,  &:  une  forme  plus  honefte  &C 
plus  agreâble  ,*que  n’étoit  celle , qu’ils  em- 
portèrent de  chez  moy.  11  eft  vray,  que  les 
Libraires  des  lieux  , où  ils  font  nais  en 
avoyent  déjà  fait  paroiftre  une  partie  en 
public  i mais  feparément  & en  divers 
temps, & le  plus  fouvent  un  a un , félon  que 
la  dévotion  des  perfonnes , qui  les  avoyent 
entendus,  en defiroit la le&ure.  le  lesay 
ra(Tcmblezl&  y en  ay'ajoûtè  quelque  nom- 
bre d’autres  , qui  n’avoient  pas  encore  veu 
le  jour , pour  contenter  l’Imprimeur,  & en 
former  un  corps  de  la  taille , qu’il  l’a  voului 
fans  fuy  vre  en  leur  difpoûtion  autre  ordre, 
que  ccluy  du  temps, auquel  ils  ont  été  pro- 
noncez,- Encore  ne  fay-je  fi  je  l’ay  bien 
obfervè  par  tout.  Le  titre  de  Mélangé , que 
je  lew  ay  donné , avoue  cette  confufion 
des  l’entrée  du  livre  , & en  demande  le 
pardon,  qu’il  fera  mal-aisé  de  luy  refufer  a 

moins 
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moins  que  d eftre  trop  fevere , puis  qu'il 
confeffe  fa  faute.  Et  comme  les  goûts  des 
hommes  font  fort  differents  , il  s en  pourra 
mefme  treuver,qui  bien  loin  de  s’en  plain- 
, dre,  me  fauront grè  de  ce  defordre.  Mais 
quelque  avanture  que  puiffe  avoir  cet  ou- 
vrage , je  la  fupporteray  aifément  Mon- 
sievr,  pourveu  que  vous  approuviez  le 
don, que  je  vous  en  fais.  Outre  la  faveur 
que  vous  Iuy  avez  faite  de  le  mettre  entre 
les  mains  de  ceux , qui  l’ont  public , l’hon- 
neur que  je  porte  &:  a votre  nom  , &:  a vo- 
tre perfonne  m oblige  beaucoup  plus  en- 
core a vous  rendre  ce  devoir.  Car  pour 
votre  nom  , il  y a déjà  près  de  quarante 
ans,  que  feu  Monfieur  D’Aers  s en  votre 
grand-Pere , m’en  donna  tout  enfemble  Sc 
la  connoifîance  & le  refpeâ:,  quand  j’eus  le 
bonheur  de  me  rencontrer  a Venife  au 
temps, qu  il. y vint  en  Ambaffade  extraor- 
dinaire , & d’ouïr  mefme  avec  admiration 
les  graves  Sc  charmans  difeours,  avec  lef- 
quels  il  ravit  a fa  première  audience  pu- 
blique le  Serenifîime  DucPriuli,  & tout 
laugufte  Sénat  de  cette  ancienne  & i!Ju- 
ftie  Republique.  Ce  Grand-homme , l’un 
des  plus  éclairez  Politiques  de  fon  fiecle, 
me  fit  deslors  l’honneur  de  me  voir  de  bon 
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éeil  J & depuis  me  continua  a toutes  occa* 
fions  la  mefme  faveur , & en  fa  inaifon  a la 
Haye , & en  cette  ville,  quand  il  y fut  cn^ 
voyè  Ambafiadeur  extraordinaire  avec  feu 
Monfieur  de  Wolbergue*  prés  du  feu  Roy 
de  glorieufe  mémoire.  Moniteur  votro 
* Pcre , heritier  de  fa  courtoifie  , auflî-bien 
que  de  fon  mérité, ma  aufli  fait  part  de  fes 
bonnes  grâces , & a mefme  quelques  fois 
daigné  me  le  témoigner  par  fes  lettres. 

Pour  vous  Mo  n s i e v r » le  fejour  que  vous 
avez  fait  a deux  diverfes  fois  en  cette  ville, 
m'a  donné  l’occafion  & le  moyen  de  con-. 
noiftre  les  belles  qualitez,que  Dieu  a ajou^ 
fiées  a votre  heureufe  naiifance.  Pendant 
que  vous  avez  été  au  milieu  de  nous  , la 
douceur  & Thoneftetè  de  votre  converfa- 
tion,vousy  rendoitaimable  a notre  grand 
Inonde , & votre  ailîduitè  dans  nos  faintes 
affemblées  avccque  la  pureté  de  vos  meurs, 
edifioit  toute  notre  Eglife.  Cette  marque 
de  votre  pieté,  avec  d'autres  plus  particu- 
lières encore,  que  j'en  ay  veuës  dans  les 
entretiens,  dont  vous  m’avez  fouvenc fa- 
vorisé , a redoublé  l’cftime  & l’honneur, 
que  je  dois  a votre  qualité,  & m'a  convié  a 
vous  en  rendre  ce  témoignage  en  public, 
me  faifant  efpeier,  que  la  le&urc  de  ces  y 
« , - fermons, 
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fermons,que  je  vous  addreffe , ne  vous  fera 
pas  defagreable.Ie  feray  ravi , s’ils  peuvent 
contribuer  quelque  chofe  a vous  affermir 
de  plus  en  plus  dans  l'amour  de  la  vérité 
fainte,que  Dieu  vous  a fait  la  grâce  de  fuc- 
cer  avecque  le  lait.  C’eft,Monfieur , le  fcul 
trcfor , capable  de  vous  rendre  vrayement 
Iieureux.  Vous  avez  veu  dans  les  longs 

voyages,  que  vous  avez  déjà  faits,  tout  ce 

que  les  nations  les  plus  polies  de  noftre 
Europe  poffedent  de  plus  beau  & de  plus 
éclatant,  &.  cette  connoiffance  vous  a fans 
doute  appris  la  vanité'  de  ce  monde, & plc- 
nement  juftifie'  la  vérité'  de  ce  qu’en  dit  no- 
ftre S.  Paul, que  c’eft  une  figurerai  pajfe  ; une 
peinture  belle  & agréable  au  dehors, vuide 
& creufe  au  dedans , & qui  encore  s’envole 
1 vifte,  qu  elle  échappé  a nos  fens,  avant 
que  nous  ayons  eu  le  loifir  de  la  regarder. 
Dans  cette  fuite  du  temps , & dans  l’agi- 
tation , où  roulent  toutes  les  chofes  humai- 
neSjnous  ne  voyons  rien  de  ferme, ni  de  fo-  . •] 
lide.  Cette  qualitèn’appartienr,qu’aux  bits,  d 

que  Iefus  le  Pere  d’eternite',nous  prefente 
ans  fon  Evangile.  Il  n’y  a que  Iuy,qui  don- 
ne ce  qu  il  promet,  & qui  rende  heureux 
ceux  qui  le  fervent,  mettant  fa  paix  dans 
leurs  confciençcs  & dans  leurs  affe&ions,&: 
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les  conduifant  fidèlement  a la  jouïffance 
de  l’immortalité, la  feule  chofe,qui  fait  cet- 
te félicité,  que  tous  les  hommes  défirent 
naturellement,  jnfques  a ceux-là  mefmcs, 
qui  ne  la  connoiftentque  confufément.Be- 
niffezDieuMoNSiEVRodecc  qu’il  vous  a 
elevé  le  cœur  des  voftre  enfance  a une  fi 
haute  efperance  , vous  faifant  naiftre  dans 
fa  vraye  Egîife , ladepofitaire  fidcle  de  fes 
promelfes , &:  de  fes  oracles.  Contez  cette 
faveur  pour  la  plus  grande  de  celles,  que 
vous  avez  receuës  de  fa  bonté , & pofledez 
avec  contentement  d’efprit  cette  bonne 
part, qu’il  vous  a fait  choifir , & qui  ne  vous 
fera  jamais  ofte'e.  Portez  conftamment  &S 
gayement  le  doux  & falutaire  joug  de  fa 
difeipline  celefte,  & ayez  tousjours  fa  vo- 
lonté devât  les  yeux  dans  tous  les  employs, 
où  voftre  naiflance  & les  loyx  de  voftre 
Etat  vous  appelleront  cy-apres.  Que  le 
Nom  du  Seigneur  foit  le  motif&  la  mefu- 
re,Sd  en  un  mor, l’ame  de  tous  les  fervices, 
que  vous  rendez  aux  hommes.  Continuant 
ainfi  voftre  courfe  fainte  ; il  vous  donnera 
fans  doute  félon  l’immuable  vérité  de  fa 
parole , les  biens  de  la  vie  prefente  , <fc  de 
celle  qui  eft  a venir.  le  prie  de  tout  mon 
coeur  ce  fouverain  Auteur  de  toute  bonne 

donation, 
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donation, qu’il  vous  addrefle  par  la  lumière 
de  sô  Efprit,&  vous  falTe  profpcper  en  tou- 
tes vos  voyesi  & qu  après  les  belles  & agréa- 
bles fleurs  de  fa  grâce, dont  nous  avons  veu 
voftre  jeunefle  richement  parée , il  daigne 
aufli  couronner  les  autres  faifons  de  voftre 
vie, chacune  en  Ton  rang , des  plus  precieu- 
fes  benedidions  du  ciel  & de  la  terre , à la 
gloire,  a voftre  loüange,  &ala  commune 
joye  de  Monfieur  voftre  Pere  & de  voftre 
cherc  Partie.  A ces  bons  & légitimés  fou- 
haits  , j’aioute  feulement  une  tres-humble 
fupplication, qu’il  vous  plaife  de  me  conti- 
nuer l’honneur  de  voftre  amitié , avec  une 
proteftation  flncerc  de  demeurer  inviola- 
blemcnr, 


<*■ 


, ; <.’ï 


CMO  NSI  EVR> 


De  Paris  , le  i<p. 
A'  O ft  obre  1657 . 
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Voftre  tres-humble  & très - 

'~'V*  obeïjfant  ferviteur^ . _ 
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Daille. 
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ROMAINS  IX-  ià 

• . i 

Ce  nefi  point  donc  ni  du  voulant , ni  du 

tourant  : mais  de  Dieu  qui  fait  miftricorde . 

* i 

Y a n t âujourduÿ  à 
foûtenir  les  droits  de 
l’Efprit  contre  la  chair* 
de  la  grâce  de  Dieu, 
contre  la  nature  de 
l’homme  * nous  vous 
prions  des  l’entrée  , Mes  Freres,  d’y  ap- 
porter une  grande  &:  finguliere  atten- 
tion. Car  c’eft  une  caufe  célébré  en 
l’Eglife  de  Iefus  - Chrift  fouvent  re- 
muée, & fouvent  jugée  : ttiais  non  enco- 
re vuidée  à pur  & à plein  5 la  paflion 
4e  nos  parties  adverfes  revenant  toûr-  - 
jours  par  divers  moyens  artificieux  a fe£ 
i Partie * À prenne-* 
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premières  intentions.  Vous  y avez  d’au- 
trc  part  un  notable  intereft , te  pour  vô^-  ; 
tre  honneur  te  pour  vôtre  feuretè.  Pour 
voftre  honneur;  Car  cevouseft  beau- 
coup plus  de  gloire  d’eftrc  créez  de  la 
main  d’un  Dieu , comme  l’enfeigne  l’E- 
fprit , que  formez  par  la  vertu  de  l’hom» 
me , comme  le  contefte  la  chair.  Pour 
votre  feuretè  auffi  ; puis  que  votre  falut 
fera  beaucoup  plus  aifeurè , dépendant 
du  bon  plaifir  de  Dieu  qui  eût  ferme  te 
immuable , que  de  la  volonté  de  lliom- 
me , qui  dft  la  legeretè  te  l’inconftancc 
mefme.  Or  h jamais  il  a été  donné  ar- 
reft  clair  te  formel  fur  cette  caufe , c’eft 
fans  difficulté  , Mes  Freres  » ccluy  qjue 
nous  venons  de  lire  en  ce  texte  de  Saint  • 
Paul , cônceu  en  termes  fi  précis , qu’il 
auroit  pour  toujours  fermé  la  bouche 
aux  Adverfaires  , s’il  y avoit  chofe  au 
monde  capable  d’arrefter  leur  chica- 
neufe  humeur.  Car  ce  S.  Apôtre,'  ayant 
entrepris  cette  matière  pour  les  occa- 
fions , qui  vous  ont  été  autrefois  repre- 
fentées,  te  ayant  allégué  f oracle  du  Sei- 
gneur a Moïfe,  l'auray  mercy  de  celuy  dont 
fauray  mercy , &feray  mifericorâe  a celuy 
u qui  je  feray  miferiœrde , en  tiremain- 
t ■ - tenant 
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tenant  celte  conclulïon,CV  n'eft pâint  donc 
m du  voulait , ni  du  cour  intimais  de  Dieu , 
qui  fait  mifericpr4e , abbarant  par  ces  divi^ 
nés  paroles, comme  avec  un  grand  coup 
de  fpu.dre , rpu;cs  les  prétendues  forces 
de  1 homme,*  foutpe  qu’il  prefume  de 
contribuer  a l’œuvre  de  fa  rccrcqcra- 
tion,pour  en  rendre  la  gloire  entière  a la 
tndencorde  de  Dieu,  a laquelle  feule 
elle  appartient  en  effet.  Pour  vous  en 
donner  une  pleine  intelligence  , nous 
expliquerons  premièrement  les  paro- 
les de  ce  texte  : Puis  nous  en  propofe- 
tons,  & défendrons  Je  fens^s’il  plaift  aU 
Seigneur  de  nous  affilier  de  ce  mefme 
tlpnr , pour  la  gloire  duquel  nous  com- 
ptons, défendant  la  grâce  & l’efficace 
de  les  dons  contre  les  calomnies  de  la 
c air.  L Apotrc, comme  vous  voyez, op- 
pofe  la  mifçri, corde  de  Dieu  a la  volonté 
&:  a la  courfe  de  l’homc  , Ce  n'eft  point  donc  " 
mdu  voulant ,ni  du  cour  animais  de  Dieu, qui 
fait  m if  encorde.  Par  la  volonté  & la  courfe , 
i entend  toutes  les  bonnes,  &:  faintes 
actions,  intérieures,  &:  extérieures , qui 
peuvent  dire  confiderécs  en  l’homme. 
Car  vous  fçavez,  que  c’eftehofe  a luy 
allez  familière  de  comparer  le  de/Teiri 
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d’un  fidele  a une  courfe  , où  ayant  de- 
vant les  yeus  la  faveur  & remuneratioà 
de  Dieu , comme  un  prix , il  fait  fes  ef- 
forts pour  l'obtenir, avançant>&  aux de- 
lîrs  ad  joutant  les  effets > defployant  les 
puiffances  de  fonefpritôc  de  fon  corps 
en  bonnes  a&ions,  qui  font  comme  au- 
tant de  paS  qu’il  fait  en  cette  carrière 

1 cor  s>  Pour  aPProcberde  but .Coure^  (dit-il 

24.  en  quelque  endroit)  tellement  que  vous 

2 tïot.4  emportiez,  le  prix  ; Et  ailleurs,  ïay  ( dit*  il  ) 

7.  achevé  nu  courfe , nommant  ainfi  la  fuitte 

/&  le  progrès  de  l’œuvre  de  fon  mini- 
ftere.  Et  derechef  en  un  autre  lieu  plus 
clairement.  le  ne  fay  cas  de  rien,(jr  ma  vie 
ne  me  fi  point  precieufe , moyennant  quavee 
joye  j achève  ma  courfe  > & le  minijlere , que 
j'ay  receu  du  Seigneur  le  fus.  Et  en  l’Epiftre 
aux  Galates  il  dit  en  mefme  fens , qu’il 
côfera  fon  Evangile  avec  les  principaux 
O*/.  2.  a.  des  Apôtres,  afin  qu en  quelque forte  il  ne 
couruft  en  vain  , c’eft  a dire,  afin  que  le 
foin,  qu’il  prçnoit  deprefeher  l’Evan- 
rgile,  ne  fuft  inutile  a ceux  auxquels  il  le 
prefchoit,pour  l’opinion  qu’ils  pouvoyée 
avoir , qu’il  ne  fuft  pas  conforme  a celuy 
des  premiers  Apôtres.  L’homme  a deux  | 
fortes  de  mouvemens  en  la  pieté.  Car 

ayant 
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ayant  conçcu  en  fon  efprit  l’excellence 
& l’utilité  de  la  vertu , & jugeant  que  ce 
luy  feroit  du  bon-  heur  de  s’y  adonner, il 
fouhaite  premièrement  d’en  pouvoir 
embralTcr  l’ellude,  & de  devenir  ver- 
tueux pour  eltre  heureux  en  fuite.  Mais 
il  arrive  fouvcnr>  que  celle  première 
pointe  de  bonne  volonté  fe  rebouche 
aux  difficultez,  qu’elle  rencontre  en  l’e- 
xecution de  ce  Gen  fouhair.  Car  l’hom- 
me voyant, que  pour  s’adonner  ferieufe- 
ment  a la  pieté,  il  luy  faut  renoncer  aux 
plailîrs  de  fa  chair, & fe  priver  de  la  pof- 
felïion  de  pluûeurs  chofes , qu’il  ayme 
palïïonne'mcnr,iI  en  demeure  là,  & fans 
palfer  outre  fe  contente  de  fouhaiter  la 
pietc  dans  le  fecrer  de  fon  cœur , foûpi- 
rant  quelquefois  apres  celle  excellente 
beauté,  fans  en  rechercher  plus  avant  la 
jouïlTance  , pour  l’impoflibilitè  qu’il  y 
penfe  voir.  Telle  eft  l’aife&ion  de  ceux, 

* que  l’on  nomme  aujoud’huy  Nicodemites> 
qui  reconoilfant  bien  en  eux  mefmesla 
- vérité  de  l’Evangile,  &:  fes  avantages  au 
delfus  de  la  fuperllition  , voudroyent 
bien  en  faire  profellion , &:  la  feroyent  fi 
la  pofîellîon  des  honneurs  & des  autres 
biens  mondains,  qu’ils  veulent  retenir  a 
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quelque  prix  que  ce  foie  > pouvoit  côffl* 
pâtir  avec  elle>&  en  général  telle  éftl$ 

difpoiîcion  de  tous  ceux  , qui  ont  receu 
quelque  atteinte  de  la  beauté  de  la  ver- 
tu , &:  de  l’honneftetè;mais  non  profon- 
de jufques  là , que  de  les  faire  refoudre  a 
quitter  pourfon  ferviCeles  deliceS  de  la 
•volupté, ou  les  contentemens  que  leur 
donnent  les  autres  vicesjde  tous  lefqùels 
on  peut  dire  avec  raifon  ce  que  difoiç 
tres-elegamment  le  Prophète  fur  un 
fite  37.  autre  fujet , Ce  font  enfans  venu*  jufqtïsi 
i ouverture  de  la  matrice  ; mais  il  ri  y a point 
de force  pour  enfanter  L’autre  mouvement 
de  l’homme  en  la  pieté  , eft  quand  il  en 
embrafle  reellemetrcftude,  lors  que  ju- 
geant non  feulement  en  general  , que 
ceft  une  belle  & heureufe  chofe , mais 
encore  en  particulier  qu’eile  luy  eft 
beaucoup  plus  utile  &:  plus  neceflaire, 
que  toutes  les  autres , il  fe  refout  a la 
fuivre.  Car  alors  fon  cœur  s’y  attache, 
non  avec  un  fouhait  vain  & léger,  mais 
avec  une  ferme  & arreftéc  volonté , qui 
donne  en  fuitte  le  branle  a toutes  les 
puifTances  de  fa  nature  pour  s’adonner 
* aux  a&ions  convenables  a la  pieté,  em- 
ployait fon  intelligence  a une  exafte 
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ctonfiderationdeladifcipline , qui  nous 
l’enfeigne , bridant  & retenantes  affc- 
dions  , & inclinations , qui  y font  con- 
traires, compofant  fa  vie  entière  a la  fan- 
dification.  l’eftime  donc  que  l’Apotre 
lignifie  en  cet  endroit  l’un  & l’autre  de 
ces  mouvemens  ; le  premierpar  le  mot 
de  vouloir  ; le  fécond  par  celuy  de  courir. 
C’eft  cela  mefmc  qu’il  appelle  ailleurs  le 
vouloir  & le  parfaire.  Car  il  entend  par  ce 
vouloir , qu’il  dit  en  l’un  & en  l’autre  dou- 
ces pacages,  le  fimple  fouhait  &:  defir,^. 
que  l’on  a d’obéir  a Dieu,  & de  le  ferviri 
; & par  celle  autre  adion,  qu’il  appelle 
courir  en  ce  lieu parfaire  en  l’autre , il 
entend  une  volonté  forme'e,  &,  comme 
l’on  dit  dans  les  efcoles  , déterminée , 
d’embrarter  le  fervice  de  Dieu. Car  c’effc  • 
en  cette  volonté-là  que  confifte  la  pieté, 
qui  n’eft  pas  comme  les  autres  arts , qui 
requièrent  necelfairement  l’employ  de 
certaines  chofes  extérieures  pourleurs 
operations  , n’eftant  pas  poïïïble  qu’un 
peintre  par  exemple,  quelque  volonté 
qu’il  en  ait,  travaille  de  fon  meftier , s’il 
n’a  un  pinceau  &:  des  couleurs.  Ei\  la 
pieté  chacun  peut  autant, qu’il  veut.  Le 
courir  &.  le  parfaire  s’eftend  precite- 
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jnerit  a lVgal  de  la  volonté.  Si- l'homme 
fcva  que  le  défit,  fa  pieté  n’eft  qu’en  ef- 
jperance.  S’il  a une  volonté  formée  ; fa 
pieté  eft  des- là  en  cfftflj  ô£  quoy  qu’il 
ifaic  ni  biens  pour  donner  l’aumofne, 
ni  langue  pour  prononcer  les  chofcs 
faintes,ni  yeux  pour  les  lire  , ni  pieds  ni 
jambes  pour  marcher,  fi  eft-ce  que  des- 
lors  il  court  dans  [es  voyes  de  Dieu, 
Gar  pour  y marcher  eft  neçelfaire  , non 
le  corps , mais  le  cœur , qui  meut  &:  em-r 
porte  le  corps  avec  foy , quand  il  s’en 
peut  fervirjmais  ne  laifie  pas  de  faire  fon 
affaire  & de  courir  a part  foy,quand  une 
necefiîtè  involontaire  luy  ofte  ou  la  pok 
fe filon, ou  l’ufage  de  fon  corps.  L’Apotre 
protefte  donc  que  ce  n’eft  ni  l’un  , ni 
l’autre  de  ces  mouvemens,  ni  le  vouloir 
ni  le  courir,  ni  le  defir,  ni  le  parfaire  dç 
l’homme  qui  foiccaufè  de  fa  vocation  au 
falut.  Mais  il  adjoufie,  que  le  tout  ment 
de  Dieu  fai  faut  mifc*icar<k~}.  Chacun 
conoift  affez  que  la  mife.ricorde  de 
Dieu  eft  la  bonne  volonté  qu'il  a pour 
les  hommes  , depuis  qu’ils  font  mifera- 
blesjc’eft  a dire  depuis  que  par  leur  pe^ 
çhè  ils  ont  perdu  i'heureufe  condition 
ç\\  il  te*  avait  crées,  Mais  çqouuc  cette 
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volonté  eft  tres-librecn  Dieu  , procé- 
dant de  fa  feule  bonté,  & non  d’aucune 
raifbn  qui  l’oblige  necelfairement  a 
avoir  pitie'des hommes,  auffi  fcs  effets 
font  tres'-differens  envers  eux  , eftant 
clair  que  la  mifericorde  qu’il  fait  aux 
uns  eft  plus  grande,  que  celle  dont  il  ufç 
envers  les  autres  : d’où  vient  qu’encores 
que  tous  les  biens,  qu’il  fait  aux  hom- 
mes,quels  qu’ils  foyentjpuiffent  eftre  ap- 
peliez fes  mifericorde^,  neanmoins  l’Ef- 
criture  le  plus  fouvent  n’entend  fous  ce 
mot  que  la  gratuité  de  Dieu  envers 
ceux, qui  reçoivent  le  faluteternel  de  (à 
main.  Encore  y a-t’il  a diftinguer  en  cet 
endroit.  Car  ce  falut  confiftant  en  plu- 
fteurs  parties  , que  nous  recevons  les 
unes  apres  les  autres , quand  Diéu  nous 
en  donne  quclcune,  il.ufc  toujours  de 
mifericorde.  Car  quand  il  appelle  le 
pécheur  de  l’eftat  où  il  eft  naturellemet, 
c’eft  mifericorde  ; & quand  il  le  juftifie  en 
luy  remettaht  fes  fautes,c’eft  encore  vu- 
[encorde  ; & quand^il  le  confole  par  fon 
Efprit , c’eft  unetroifiefmezwi/^r/V<?r^i&: 
quand  enfin  il  le  glorifie  luy  donnant  la 
bien-heureufe  immortalité  au  dernier 
pur  ? c’eft  encore  une.  mifericorde  ; tçC- 
v*  moin 
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z.Thm.  t.  moin  l’Apotre, Le  Seigneur(dit-i\)  doint  à. 
i * Onefiphore  de  trouver  mifericorde  envers  le 
x Seigneur  en  cette  journée  là: montran  t évi- 

demment par  ces  mots , que  pour  obte- 
nir la  couronne  au  dernier  jour  , nous 
avons  encore  befoin  de  la  mifericorde 
de  Dieu.  Icy  donc  l’Apotre  parle  non  de 
la  fécondé  nlifcricorde  de  Dieu  par  la- 
quelle il  juftifie  le  croyant,  ni  de  la  troi- 
fiefme  par  laquelle  il  confole  cens  qu’il  a 
juftifïez,  ni  de  la^derniere  par  laquelle 

11  glorifie  ceux  qui  ont  combatu  le  bon 
combat,  mais  de  la  première  precifé- 
ment,  par  laquelle  il  appelle  l’homme  a 
la  participation  de  fa  grâce.  Et  qu’ainfi 
foit,il  paroift  évidemment  par  le  verfet 
dix-huicHefme,D/£’« , dit- il  fait  miferi- 
corde a celuy  quil  veut  ; & endurcit  celuy , 
vfuilveut.  O ii  vous  voyez  qu'il  oppofe 
faire  mifericorde  non  a condamner , mais  a 

* endurcir ifigne  evidet  que  la  mifericorde 
dont  il  parle  eft  le  contraire  de  ce  que 
fait  noftre  Seigneur,  quand  il  endurcit 
le  pécheur,  c’eft  a cjire  quand  il  le  de- 
laiflea  luimefme  fans  l’amollir, comme 
il  pourroit  s’il  vouloitrque  par  confe- 
quent  cette  mifericorde  n’eft  autre  cho- 
fc,quc  la  vocation  de  Dieu  par  laquelle 
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fl  amollit  un  pecheur,luyoftant  par  l’ef-  ' 
ficace  de  Ton  Efprit  ce  cœur  de  pierre 
qu’il  avoit  auparauant  : ce  qu’il  faut  foi- 
gneufcment  remarquer  pour  bien  di- 
ftinguer  Ja  mifericordc  dont  Dieu  ufe 
alors  envers  nous  d’avec  les  autres  mi- 
fericordes,  qu’il  defploye  puis  apres  fur 
nous. Car  quant  aux  autres,  elles  requie- 
< rent  &:  prefuppofent  certaines  condi- 
tions en  nous  j comme  la  mifericordc 
par  laquelle  il  nous  juftifie  y prefuppofc 
la  foy , & celle  par  laquelle  il  nous  glori- 
fie la  perfeverance  &c  lafanélification; 
çar  il  ne  juftifîe  point  celuy  qui  n’a  pas 
creu,  ni  ne  glorifie  celuy  qui  n’a  pas  pet- 
fcverèiau  lieu  que  la  mifericordc  par  la- 
quelle Dieu  nous  appelle  a luy , ne  re- 
quiert ni  ne  prefuppofe  aucune  condi- 
tion en  nous , a laquelle  il  aitefgarden 
nous  appellant.  Ainfi  avons  nous  expli- 
qué les  termes  de  l’Apotre.  Refteque  * 

. nous  vous  advertiftions , que  pour  ac- 
complir cette  fentence  il  faut  y fup- 
pléer  quelque  chofe  des  textes  precc- 
dens.Car  vous  voyez  bien  qu’autrement 
le'fens  en  demeure  vague  , & fufpendu, 
eftant  incertain  , fi  vbus  n’y  fous-enten- 
qez  quelque  autre  chofç  , quel  cft  ce 
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fujet , dont  l’Apotre  dir,qu’il  eft  de  Dieu 
qui  fait  mifericorde , & non  du  voulant  ou  du 
courant.  Mais  ii  n’y  a perfonne  , qui  ne 
reconoiflfe  incontinent  par  la  lefture 
des  verfets  precedens  , que  l’Apoftre 
parle  en  ce  lieu  du  fujet , qu’il  traitte  en 
toute  cette  difpute  , a fçavoir  de  la  vo- 
cation par  laquelle  nous  Tommes  effica- 
cement appelles  à la  conoilfance 
communion  falutaire  de  Dieu.  Cela  eft 
fi  clair, qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nous  ar- 
refter  a le  prouver.  Cela  donc  ainfi  fup- 
pléè,  l’intention  de  l’Apotre  eft  manife- 
fte,  que  notre  vocation  n eft  pas  ni  du  vou- 
lant ni  du  courant  : mais  de  Dieu  qui  fait 
mifericorde -,c eft  a dire  que  ni  la  volonté, 
ni  la  courfe  de  l’homme  n’eft  point  la 
caufe  de  Ta  vocation,  mais  la  feule  mife- 
ricorde du  Seigneur  ; que  nous  Tommes 
appeliez  a la  cômunion  de  Iefus  Chrift, 
non  pour  avoir  voulu , ou  couru,  pour 
avoir  eu  ou  le  vouloir  ou  le  parfaire, 
mais  pour  avoir  été  bié  voulus  de  Dieu. 
Voicy  donc  enfin  ce  que  prononce  TA- 
potre,ce  qu’il  condud  du  type  de  Iacob, 
d’Efaii,  & de  l’oracle  de  Moïfe,  & de 
toute  fa  difpute  precedente  ; Que  ceux 
d’entre  les  hommes,  , que  le  Seigneur 

appelle 
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appelle  à foy , fl  les  appelle  par  Ton  feul 
bon  plaifir,fans  avoir  efgard  ni  aux  pre- 
miers defirs,  ni  aux  plus  formels  refolu- 
tions  du  cœur, ni  a aucune  chofc  qui  foie 
en  eux,  puis  qu’il  n’y  en  peut  avoir  au- 
cune,qui  ne  fe  rapporte  a l’un,  ou  a l’au* 
tre  de  ces  deux  chefs,  qui  ne  (oit  ou  vo- 
lonté,ou  courfe,tout  l’honneur  qu’il  leur 
fait  en  cela  dépendant  de  la  feule  mi- 
. fericorde.  Mes  Freres,  c’eft  là  le  fonde- 
ment de  la  do&rine  de  la  grâce  ; c’eft  la 
prédication  de  Saint  Paul , & des  autres 
Saints, c’eft  la  cre'ance  de  tous  lésvrays 
fideles.  Pour  la  retenir  ferme  & enticre, 
ôc  la  preferver  du  meflange  des  doctri- 
nes eftrangeres,&  en  avoir  tout  enfem- 
ble  une  plus  claire  conoiflance , il  vous 
faut  confiderer  trois  diveries  erreurs 
l’une  apres  l’autre,  6c  vous  en  donner 
tres-foigneufementgarde.Premieremcr, 
fous  ombre  que  l’Apôtre  dit , que  la  vo- 
cation  rieH  ni  du  voulant , ni  du  courant , 
mais  de  Dieu  qui  fait  mi fer ic or de , n’eftimez 
pas  je  vous  prie  qu’il  y ait  quelques  hom- 
mes au  monde  qui  avant  la  vocation  de 
Dieu  vueillent  & courent,  c’eft  adirer 
qui  s’eftudient  a une  vraye  fanCtifica- 
tion,aqui  nonobftanc  leur  volonté  6c 
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leu*  courte,  le  Seigneur  dénié  fa  miferi- 
corde.  A Dieu  ne  plaife  que  youstonn 
biez  jamais  dans  une  fi  perniciçufç  çp-r 
reur.  Car  premièrement  noftre  naturel 
eftant  dépravée, & aflervie  an  peefiè  juA 
ques  au  poind  où  nous  la  voyons , étant 
mefme  morte  dans  le  vice  , comme 
nous  l’apprend  l’Efcriture,  il  faut  tenir 
pour  tout  certain  quelle  ne  peut,  je  ne; 
diray  pas  courir , mais  non . pas  mefmes 
avoir  le  moindre  mouvement  aux  biens 
fpir!tuels,dont  il  eft  icy  queftion  * jufqu’à 
ce  que  la  vocation  d’enhaut  la  prevenât 
mifericordicufement  , l’ait  refveilléé. 
comme  un  autre  Lazare,  de  ce  fommeil 
de  mort,  qui  luy  a fermé  les  yeux,luy  in^ 
fpirant  une  nouvelle  vie  en  fes  arteres* 

& une  nouvelle  force  en  fes  nerfs.  Puis 
apres  il  faut  encore  tenir  pour  plus  af- 
feurè , que  la  bonté  de  la  Majeftè  Divi- 
ne,^ l’amour  quelle  porte  a la fan&ifi- 
cation  eft  fi  infinie , qu’elle  n’en  peut 
voir  reluire  la  moindre  eftincelle  en  au- 
cune part,  qu’elle  n’y  tende  auflï  toft  la 
main , & n’y  donne  fon  aftiftance  fecou^ 
•rablesde  forte  que  s’il  eftoit  pofiible , ce 
quin’eftpas  corne  nous  venons  de  dire* 
mais  toutefois  s’il  eftoit  polfible , quç  ‘ 
Y quelqu’un 
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quelqu’un  de  ces  miferables  tommes, 
qui  font  gifans  dans  le  fepulcre  du  pé- 
ché,vinft  de  foy  mefrae  a ouvrir  les  yeux 
&:  a reconoiftre  fon  devoir,  &c  a porter 
fes  defirs  au  bien,  &:  a courir  dans  les 
fentiers  delà  pieté,  il  n’eftpas  croyable 
que  le  Seigneur  n’y  euft  efgard , & qu’il 
ne  couronnait  ces  petits  commence* 
mens  de  fa  gçaeieufe  vocation , & du 
refte  de  Tes  faveurs.  Car  puis  qu’il  nous 
vilite  dâs  nos  tombeaux  puans  &:  pour- 
ris que  nous  fommes,  combien  plus  vo- 
lontiers y accourroic-il  fi  quelque  odeur 
de  vie  l’y  convioit?  Puis  qu’il  va  cher- 
cher les  brebis,  qui  s’efgarent,  qui  le 
fuyent  pourfuivre  les  précipices , com- 
bien plus  recevroit-il  entre  fes  charita- 
bles bras  celles , qui  d’elles  mefmes  ac- 
courroyent  a luy  ? Puis  qu’il  appelle  à • 
foy  un  Saül  luy  tournant  fieremenc  le 
dos  ; combien  plusfavoriferoic-il  de  fa 
voix  ceux  qui  luy  jetteroycnc  quelque 
œillade, Sc  qui  fe  mettroyenten  devoir 
de  l’ouïrrTadvouë  que  s’il  fe  trouvoit  de 
tels  hommes  au  mode,  encore  feroic-ce 
au  Seigneur  une  grande  mifericorde  de 
les  appeller  a luy , ce'c  honneur  ne  pou- 
vant a vray  dire  eftre  mérité,  ni  parla 
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volonté,  ni  par  la  courfe  d'aucune  cre* 

ture  pechereffe , quelque  e^ulfeJ"?' 
nous  nous  la  puiffions  imaginer.  Mau, 
i’ofe  dire  que  Dieu  affcurément  uferoit 
Invers  eux  d'une  telle  mifer.corde, 
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grandement  affectionnez  a l’honnefteté 
& a la  juftice,  a qui  neantmoihs  DieU 
n a point  manifefte  fa  conoiffance  ; &c 
aujourd’huy  il  y en  a grand  nombre 
dont  la  condition  eft  mefme  dans  la 
profeflion  de  Ja  fuperftition , de  l’idola- 
trie^u  Iudaïfme , & du  Mahometifme. 
Mais  la  refponfe  eft  ayfée , que  nonob- 
lçânt  ces  éclatantes  couleurs , ces  belles 
te  fpecieufcs  apparences , dont  ils  far- 
dent le  dehors  de  leur  vie  , au  fond  ils 
n ont  ni  le  defir,  ni  la  volonté, dont  nous 
avons  parlé  cy-devant.  Car  pas  un  de 
tous  ces  gens-là  ne  court  véritablement 
apres  Dieu.  L un  fe  propofe  la  vaine 
gloire  jl  autre  le  contentement  des  per- 
(onnes , qu’il  affedtionne  j l’un  fert  une 
idoles  l’autre  une  autre.  Mais  pas  un 
d eux  ne  penfc  a la  gloire, ou  a la  volonté 
de  Dieu;Nul  ne  s’abfticntdu  mal, parce 
qu’il  déplaift  à Dieu  ; nul  ne  s’addonne 
au  bien  , par  ce  qu’il  JUy  eft  agréable* 
comme  il  eft  clair  en  Ja  plufpart  de  ces 
grands  hommes  Payens,  dont  les  noms 

ionteneores  aujourd’huy célébrés,  qui 
apres  avoir  bien  philofophe  adoroyent 
honteufement  la  creature,en  delaiffanc 
1*  Créateur,  & fe  plongeant  en  certains 
) ' ^ Pwtiii  Jb  vices 
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vices  énormes  i mcfprifant  au  refte  fiè- 
rement toute  difeipline  eftrangere , &c 
n’eftimant  que  les  feuls fonges de  leur 
cerveau;  ce  qui  a lieu  tout  de  mefmo 
parmy  les  fuperftitieux.  Ainfi  leur 
exemple  ne  fait  aucun  préjudice  a la  ré- 
glé generale , que  nous  avons  pofee  cy- 
devanr,que  s’ilfe  trouvoit  aucun  hom- 
me,qui  vouluft  & couruft,au  fens  de  l’A- 
potre , Dieu  afleurément  l’appelleroit  a 
fa  conoifTance.  L’autre  confédération 
que  l’on  peut  icy  obje&er,  c’eft  que  le 
Seigneurditen  l’Evangile , que  les  Ty- 
riens  &.  Sidoniens  fe  fuffent  convertis, 
fi  au  milieu  d’eux  eufTent  été  faites  les 
vertus  qu’il  faifoit  en  Corazin  & Beth- 
faïda.  Car  delà  il  s’enfuit  ( ce  femble) 
que  les  Tyriens  & Sidoniens  avoyent 
quelques  fecretes  difpofitions  a la  pieté; 

Mitth.  des  defirs  & des  volontez  cachées , aufi- 

11.21.  quelles  neantmoins  le  Seigneur  n’eut 
point  d’efgard , les  ayant  laifTez  là  dans 
leurs  tenebres , nonobftant  les  bonnes 
inclinations  qu’il  voyoit  en  eux.  Mais 
quicroira  qu’un  Dieu  fi  bon,&  fi  miferi- 
cordieus  euft  refusé  fes  miracles  aux 
Tyriens, fi  leur  converûon  ne  tenoit  qu’à 
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tda?Luy  qui  les  prodiguoit  en  deslieux 
où  ils  eftoyent  mefprifez , comment  les 
eût-  il  refufez  à ceux,  où  ils  culfent  e'tè  û 
efficacesîQuel  eft  donc(me  direz- vous) 
le  fcns  des  paroles  du  Seigneur  ? Certes 
il  lignifie  Amplement  par  une  façon  de 
parler  hyperbolique  ( forme  de  langage 
tres-familierc  aux  Ecritures,)  que  ceux 
de  Corazin  j &:  de  Bethfaïda  eftoyenc 
piresifid  plus  obftinez,que  les  Tyriens,8d 
Sidoniens,  les  plus  fameux  idolâtres  qui 
fufTent  en  la  Syrie.  Ainli  voyez  vous 
qu’un  maiftre  quelquesfois  pour  ligni- 
fier l’extreme  ftupid-rè  de  fes  difciples, 
dira  quitn  cheval  mefme  eu  fl.  compris  ce 
qu'il  tajehe  en  vain  de  leur  faire  comprendra 
& d’un  homme  perdu  nous  difons  qu’il 
eft  pire  qu’un  démon:  & qu’un  diable 
S’il  eftoit  fur  la  terre,  n’y  meneroit  pas 
une  vie  fi  defbordée  que  la  lienne.  Et 
quant  aux  paroles  de  l’Apotre  que  la 
vocation  neït  ni  du  voulant  ni  du  courant , 
mais  de  Dieu , qui  fait  mifericorde  > elles 
n’induifent  nullement  qu’il  y ait  des 
hommes  qui  avant  la  vocation  vueil- 
lcnr,&  courent  d’eus-mefmes  ; mais  li- 
gnifient feulement  que  la  caufe  de  leur 
voeacio.n  n’elt  ni  leur  volonté  , ni  leuf 
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çcMe  *,  Comme  fi  je  difois  dun  hc*nme 
parvenu  en  quelque  dignité  prés  d’un 
grand , que  fa  fprtunç  vient  non  de  foo 
mérité» mais  delà  bonne  grâce  de  fon 
inaiftreîce  feroitraal  raifonner  de  con- 
clu rre  de  là  qu’il  ait  du  mérité  ; car  11  fç 
peut  faire  qu’il  n’cn  aie  point  du  toutice 
que  le  Prince  n’y  a pas  eu  efgard  procé- 
dant, non  de  manque  de  jugement  6C 
de  bonté  en  luy  pour  rcconoiftre  &C 
eftimer  ceux,  qui  ont  du  mérité  > mais 
bien  de  manque  de  mérité  au  fujet  qu’il 
a favorisé.  11  en  eft  icy  tout  de  mefme. 
Dieu  n’a  aucun  efgard  a la  volonté)  ou  a 
la  courfe  des  hommes , quand  il  les  apr 
. pelle  a foy.C’eft  tout  çc  que  fignifiel\Âr 
potre.  Mais  cï qu’il  ne  confidere  en  eux 
ni  la  volonté  ni  la  courfe  provient  dp 
ce  qu’il  n’y  trouve  ni  l’vne  ni  l’autre  de 
ces  quali tez,c  fiant  au  refie  fi  bénin , que 
s’il  les  rcncontroit  en  aucun  il  ne  man- 
queroit  pas  de  le  gratifier.  le  viens  a la 
fecondqerteuryxlont  nousavons  a nous 
prendre  garde , de  ceux  qui  acordçnt, 
que  Dieu  eft  doux  à la  vérité  pour  né 
point  négliger  la  volonté  8 C la  courfe  do 
'Thoromeiroais  maintiennent  que  l'hom- 
me avant  fa  vocation  eft  capable  de 
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Vouloir  & de  courir  tri  la  pieté , &’due 
£>ieu  y ayant  efgard  appelle  a foy  ceux, 
qui  ont  dt  telles'  difpofitions.  Cornent 
pouvdyefit-iîs  plus  rudemefit 'clioqueè 
le  dire  de  TApotre  ? La  vocation  n’eft 
du  voulant,  ni  du  courant,  dit  il.  Com- 
ment cela,  fi  c’eft  notre  volonté  &:  no- 
tre courfe  qui  induit  le  Seigneur  a nous 
appeller?  N’eft-  il  pas  clair  qu  a ce  conte 
la  vocation  fera  du  voulant  & du  cou- 
rant ? Certes  puisque  Dieu  cftfi  bon» 
que  de  reconoiftre  & de  gratifier  les 
moindres  efforts  de  rhomme(âinfî  qu’ils 
le  confeffent  eux  mefmcs)  ils  devroÿent 
conclurre  que  nul  homme  ne  veut , ny 
ne  court  avant  la  vocation  de  Dieu, puis  v 

que  l’Apotre  prononce  fi  clairement 
qu’en  nous  appellant  il  n’a  point  d’egard  / 

a notre  vouloir , ni  a notre  courfe.  Pour 
fe  demefler  de  ce  pafTage  fi  formel  con- 
tre leur  erreur , ils  refpondent  que  l’A- 
potre  parle  icy  par  comparaifon  : non 
pour  nier  abfolumcnt,  que  la  vacation 
dépende  de  la  volontés  delà  çourfe 
dé  celuy,qui  eft appelle , mais  pour  dire 
qu’elle  ne  dépend  pas  de  cela  feule  met, 
mais  aulfi  de  la  miferiçorde  de  Dieu» 
confeifans  que  l’effort  U 'la  difpofition 
- B } de  • 
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4e  rhbmtne  feroit  inutile , fi  la  miferi* 
v çorde  de  Dieu  ne  luy  donnoit  fayde  né* 
çeffaire  pour  accomplir  l'œuvre.  Mais 
fi  cela  eft , il  s’enfuit  que  la  vocation  de 
l’homme  dépend  tle  deux  caufës , a fça- 
voir  de  la  volonté  & de  la  çourfe  de 
l’homme d’uii  coftè,5c  de  la  divine  mi- 
fetiegrde  4c  Tautre  ; chacune  de  ces 
çhofes  fpfant  la  moitié  de  la  caufe  tota- 
le de  çèç  effet  ; de  forte  que  tout  ainfi 
que  là  çourfe  de  l’homme  nefuffitpas 
faés  lamifericorde  de  Dieu,*  de  mefme 
«folflî  la  mifericorde  de  Dicunefuffira 
pas  fans  la  çourfe  de  l’homme.  Tout 
ainfi  donc  que  l’Apotre  dit,  Jgue  la  voca- 
lion  nejt  du  voulant  ni  du  courant , mais  de 
Dieu  qui  fait  mifericorde  , pour  fignifi'ejr 
( comme  ils  pretendentjquela  çourfe  de 
l’homme  ne  fert  de  rien  fans  la  miferi- 
çorde  de  Dieu  ; de  mefme  auffi  pour- 
rons nous  pareillement  dite, que  U va- 
cation de  F homme  nef  fus  de  Dieu  qui  fait 
rpfericorde , mats  de  F homme  voulant  & cou- 
tant, pour  fignifier(ce  qu’ils  eftiment  ver 
fitablejque  la  mifericorde  de  Dieu  ne 
fuffit  pas  fans  la  precedente  çourfe  de 
l’homme.  Or  où  eftje  vous  prie  l’oreille 
Çhreftienne  , qui  puiffe  patiemment 
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ouyr  un  tel  blafpheme  ? qui  puifle  fouf- 
frir  que  l’on  die  , que  notre 'vocation  riejl 
fat  de  Dieutfui  fait  mifericorde  ? Puis  donc 
que  par  le  commun  confencement  de 
tous  les  Chreftiens  cela  ne  fe  peut  dire» 
il  faut  de  necefluè  conclurre,  que  la  mi- 
fericorde divine  eft  la  caufe,non  partia- 
le & incomplète  ( comme  ils  le  preten- 
denrjmais  entière  & totale  de  notre  vo- 
cation,^ qu’ainfi  S.  Paul  luy  attribuant 
cet  effeét  en  ce't  endroit  parle  , non 
par  comparaifon, comme  ils  difent,mais 
purement  &:  Amplement,  oftant  a la  vo- 
lonté &:  a lacourfe  de  l’homme  ce  qui 
eneffe&ne  leur  appartient  nullement, 

& l’adjugeant  a la  mifericorde  divine, 
comme  il  luy  appartient  tout  entier.  Ce 
difeours  au  refte  n’eft  pas  mien  , mes 
Freres.  Il  y a plus  de  douze  cens  ans  que 
S.  Auguftin  l’a  employé  pour  garantir  ce 
paflage  de  cette  faurte  glofe  des  Adver- 
fiires.Et  en  effet  fi  vous  donnez  al’hom-5 
me  quelque  part  en  l’œuvre  de  fa  vo- 
cation , vous  luy  laiffez  quelque  matière  ' 
de  le  glorifier, au  lieu  que  l’Apotre  laluyj^w.  j.- 
ôte  toute  entière  ; vous  rendez  imper- 26  ^ 4" 
tinent  ce  qiul  luy  reproche  fi  vivemét, \x0r.4. 
ejl-  ce  qui  te  difeerne  ? & , £>uas  tu  que  7- 
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/«  rar#?  Car  c’eft  ma  volonté  S5 

ma  courfe  (dira-t-il ) qui  m’a  difcernç 
d’avec  les  autres.  C’eftceque  j’ay  fans 
l’avoir  receu, puis  que  je  voulois  &:  cou- 
rois  avant  d’avoir  e'tè  appelle.  Cela  posç 
que  deviendra  encore  ce  que  difoit 
fut*.  15.  Jcfus  Chrift  a fes  difciples  , CerieJlpM 
f6-  voua  qui  /ri avez,  éleu  i mais  cejl  moy , qui 
•vota  ay  iléus  ? Qui  ne  void  qu’au  conte 
de  ces  gens  c’eft  l’homme  qui  élit  Dieu, 
s’attachant  a luy  par  fa  volonté , & le 
cherchant  par  fa  courfe,  & non  Dieu 
qui  eflit  l’homme  , puis  que  félon  eux  il 
ne  fait  limplement  que  fe  preftcr  a ceux 
qui  le  cherchent  ,c’dl  adiré  fuivre,& 
nonchoifir?  Que  deviendra  encore  ce 
que  l’Ecriture  nomme  notre  vocation 
p:  une  rcfurreflton  , & une  création?  Com- 

ment nous  a-t-elle  vivifiez  fi  nous  vou- 
lions Si  courions  des-ja  avant  qu’elle 
' ' nous  fuft  adreflee  ? Que  deviendra  eu 
fin  ce  quelle  nous reprefenté  par  tout 
qu’avant  la  vocation  de  Dieu  les  hom- 
mes font  morts  ? Comment  morts  y s’ils 
veulent  & s’ils  courent  ? q ri  ils  ne  com- 
r.cor.2  prennent  point  les  chofes  divines.  Cornent 
u-  ne  les  comprennent-ils  point , s’ils  lc$ 
Veulent  ? que  leur  ajfittiçn  ne  sajfujetit 
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joint  a la  loy  de  Dieu.  Gomment  cela,  s’il 
courent  def-ja  dans  Tes  voyes  ? Mais  ils  j&.k*. 
nous  allèguent  icy  Corneille  le  Centc-^.J^ 
nier  appelle  a lefus  Chrift,  parce  qu’il 
vouloit  & couroit  cheminant  en  la 
crainte  de  Dieu  ; &:  ceux  a qui  le  Sei- 
gneurenvoye  Tes  difciples  , En  quelque  Matth. 
ville  que  vous  entriez*  enquesiefvous  qui  y Ic’•x• 
ejt  digne , & concluent  qu’avant  la  voca- 
tion de  Dieu  il  y a def-ja  quelque  chofe 
en  l’homme,  qui  le  difeerne  d’avec  les 
autres,  a quoy  notre  Seigneur  a efgard, 
en  l’appellant  à foy , cette  difpolition 
precedente  le  rendant  digne  de  fa  vo- 
cation.Mais  qui  ne  void  que  Corneille, 

&:  ces  Ifraëlites  en  la  maifon  defquels 
lefus  Chrift  loge  fes  Difciples , eftoyent 
perfonnes  fidelles,  converties  à Dieu,  &: 
par  confequent  def-ja  appelleesja  qui  le 
Seigneur  ad  joufte  un  nouveau  degrc  de 
lumière  , félon  ce  qu’il  dit  quà  celuy  quia 
il  luy  fera  donne  , & quil  en  aura  tant  y lus} 
C’eftaumefme  fens  qu'il  faut  prendre 
ce  que  promet  le  Pfalmifte,  que  l'EternelV[l 5'?‘ 
enfeignera  fes  voyes  aux  débonnaires , c’cft  a 
dire  qu’il  ouvrira  de  nouveaux  threfors 
de  fa  conoiftance  a ceux  qui  font  dc- 
bpnnaires,&:  lç  font  non  par  leur  nature, 

tnai-s 


% 


V 


Di( 


jy  Gc 


ié  Sermon  I. 

mais  par  fa  vocation  avant  laquelle  ils 
ne  l’eftoyent  non  plus  que  les  autres 
hommes.  Car  nous  ne  nyons  pas  que 
Dieu  ne  donne  de  nouvelles  grâces  a 
ceux  qui  le  fervent, & le  ctaignentiqu’il 
n’adjoufte  chaque  jour  nouvelle  force  a 
ceux  qui  veulét  Sc  courent  en  fes  voyes. 
Nous  difons  feulement,  qu’avant  fa  pre- 
mière vocation  nul  ne  le  fert,  nynele 
oraintmul  ne  veut,  ny  ne  court  dans  le 
fentier  de  fa  pieté.  le  veux  que  ceux  de 
Bere'e  avant  leur  converfion  qui  nous 
eft  deferite  au  livre  des  ACtes, ne  fulTenc 
17.  pas  fïdeles  ; Mais  aüfli  dif-  je, que  S.  Luc 
en  difant  qu’ils  eftoyent  plus  nobles, 
que  ceux  deTheflalonique  nousrepre- 
fente  en  ces  paroles  l’advantage  de  leur 
extraction  au  deffus  des  autres, & non  la 
difpofition  de  leur  cœur  i & au  fort  j’ac- 
corde que  c eft  vn  trait  de  generofitè  de 
recevoir  l’Evangile  au  lieu  de  le  mefpri- 
fer, comme  font  les  gens  du  monderais 
jefouftiens  que  cette  forte  de  genero- 
flcc-la  vient  de  la  mifericorde  de  Dieu, 
qui  appelle  , & non  de  la  nature  de 
l’homme, qui  eft  appelle.  Soit  donc  con* 
clu  avec  l’Apotre  nonobftant  ces  oppo- 
fitions,que  la  vacation  de  l’homme  ne 
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vient  ni  4c  fa  volonté , ni  de  fa  courfe, 
mais  de  la  feule  mifericorde  de  Dieu. 

Car  quant  a ce  que  les  Advcrfaires  ont 
toujours  en  là  bouche, que  par  ce  moyèn  -t 
nous  changeons  les  hommes  en  troncs, 

& en  pierres , les  rendant  immobiles  &c 
infenfibles  ; cela  dif-jeeft  une  pure  chi- 
canerie. ïe  confeffe  que  les  hommes 
avant  la  vocation  de  Dieu  ne  fe  meu- 
vent non  plus  pour  les  chofes  du  falut, 
que  s’ils  eftoyent  de  bois  ou  de  pierre; 
d’où  vient  que  l’Efcriture  leur  attribue 
fouvent , eftant  Confiderez  en  cet  eftar, 
des  tœursde pierre] non  certes, queleür  na-  r^cfj 
ture  foitla  nature  d’un  rocher  deftitue'e  ?6. 
d’intelligence,  de  volonté  &:  de  fenti-27, 
ment  ; Arriéré  de  nous  une  fi  folle  ima- 
ginationjmaisbien  dautantque  leur  in- 
telligence eftant  toute  couverte  detc- 
nebres,&  leur  volonté  entièrement  af- 
fervieau  péché,  ils  ne  deployent nort 
plus  ni  l’une  ni  l’autte  de  ces  facultcz 
pour  apprendre, ou  afFe&ionner  les  cho- 
ies divines,  que  s’ils  nen  avoyentpoinc 
du  tout.  Mais  quand  une  fois  Dieu  les 
a appeliez,  leur  efprit  alors  délivré  de  et 
mortel  poifon,qui  l’avoit  comme  enlbr- 
celè  > ouvre  les  yeux , voit  & entend  &: 

veut 

* Digitized  by  Google 


v. 


(S  *S  Ë H M O W Ii 

. veu,  & affectionne,  & court  dans  les 
voyes  du  Seigneur, corne  nous  l’apprend 
divinement  le  Prophète,  quand  il  dit, 
Si**  h Seigneur  nous  donne  un  nouveau 
3**  *6.  cœur , & met  dans  nous  fon  EJjirit , & noua 
olie  ce  cœur  de  pierre  que  nous  Avons  natu- 
rellement , & nous  en  donne  un  de  chair  , & 
fait  que  nous  cheminions  en  fes fiat  ut  s, & gar- 
dions [es  ordonnances.  Comme  nous  de- 
vons tenir  pour  tout  a(Teurè,que  devant 
la  vocation  de  Dieu  , nul  homme  ne 
veut,  ni  ne  court  aux  chofes de  Dieu: 
aufli  devons  nous  croire  qu’apres  elle 
l’homc  appellè  veut,  &:  court  en  la  voyc 
de  falut.  Arriéré  la  refverie  de  ceux, qui 
fc  figurent , que  l’homme  apre's  la  voca- 
tion demeure  tout  tel  qu’il  eftoit , une 
abfoluë  & aveugle  mifericorde  de.  Dieu 
l’enlevant  dans  le  Ciel  fans  qu’il  def- 
ployedefa  part  aucun  mouvement  de 
vie  celefte,  C’eft  la  troifiefme  erreur 
dont  nous  avons  a nous  prendre  garde, 
autant  ou  plus  pernicieufe  que  les  deux 
precedentes.  La  première  outrageoiç 
la  bonté  de  Dieu  , pofant  qu’il  n’a  point 
d’efgarda  la  volonté,  ni  alacourfcde 
l’homme.  La  fécondé  amoindriffoit  fa 
grâce,  voulant  quelle  foie  prévenue  pat 
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les  efforts  de  rhommei&  l’une  & l’autre 
enfloyent  notre  nature  d’un  orgueil  per- 
nicieux, lafaifant  capable  de  vouloir  & 
de  courir  avant  la  vocation  de  Dieu. 
Mais  cette  troifiefmc  détruit  la  fagefTo 
de  Dieu  > elle  abolit  fa  puifTancc  ; elle 
flétrit  fa  Juftice,&  endort  l’homme  dans 
une  mortelle  & irrémédiable  fecuritè. 
Carqu’y-a  il  de  plus  contraire  a la  fa- 
geffe  de  Dieu, que  de  mouvoir  un  hom- 
me comme  une  pierre  ? Il  luy  aura  donc, 
donné  en  vain  l'intelligence, &:  la  volon- 
té,puis  qu’à  ce  conte  elles  demeurent  en 
luy  inutiles.  Or  c’eft  en  cecy  que  reluit 
la  fouveraine  fapience  de  Dieu,  qu’il  n’a 
rien  mis  d’inutile  en  fes  créatures  : rien 
qui  ne  joue  &ne  frappe  quelque  coup 
pour  la  confervation  de  leur  eftre.  Et 
ayant  ainû  eftably  le  fonds  de  leur  natu- 
re,ii  s’y  accommode  , agifTant  en  elles 
félon  ce  qu’il  y a mis  : de  forte  que  nous 
ayant  douez  d’une  ame  raifonnablc,  il 
nous  prend  , s’il  faut  ainû  dire,  par  les 
anfes  mefmes  de  cette  nature,  qu’il  a 
mife  en  nous , éclairant  notre  entende- 
ment , & luy  faifant  voir  notre  bon- 
heur,& ployant  par  ce  moyen  notre  vo- 
lonté a deûrer  » & toutes  nos  affe&ions 
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en  firîtte  a fe  mouvoir  convenablement 
vers  le  but  de  notre  vocation.  Mais  que 
fauroit  on  encote  s’imaginer  de  plus 
outrageux  contre  la  puiffance  de  Dieu,, 
que  cette  ridicule  refverie  , qui  feroic 
tourner  a néant  tous  ces  grands  efforts* 
que  le  Seigneur  déployé  fur  nous  pour 
nous  convertir, félon  le  tefmoignage  de 
l’Efcriture  ? Car  quel  aura  été  l’effet  de 
cette  puiffance  , fi  apres  fon  impreflion 
nous  demeurons  mefmes  qu’auparavâr. 
Et  où  fera  en  fin  fajuftice  de  polluer  fon 
Ciel,  en  y logeant  des  âmes  auflî  impu- 
res , que  celles,  qui  font  dans  les  enfers? 
Où  fera  cette  équité  fi  exquife , qui  re- 
luit en  toutes  fes  autres  œuvres,  propor- 
tionnant fi  exadement  toutes  chofes 
aux  fins, où  il  les  deftine  ? Mais  qu’eft-  il 
befoin  de  réfuter  cette  folie  par  des  rai- 
fons , puis.que  l’Efcriture  la  foudroyé  fi 
formellement  en  tant  de  lieux  , nous 
propofant  par  tout  cette  différence  en- 
tre les  appeliez  de  Dieu,  Sc  les  autres 
hommes,qu’au  lieu  que  ces  derniers  font 
gifans , & enfevelis  en  tenebres,  les  au- 
tres cheminent  en  lumière, vivant  fain- 
tement , ayant  leurs  cœurs  tournez  vers 
le  Ciel*  ôc  converfant  icy  bas,  comme 
i.4  combour- 
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combourgeois  des  Anges?  Ils  ont  été 
mefmes,que  les  autres,je  l’avouë  : Mais 
ils  ne  le  font  plus  maintenant.  Us  ne 
vouloyent  alors  ni  ne  couroyent  non 
plus  qu’eux  : Aujourd’hqy  ils  veulent  &C 
courent.  La  Nature  les  avoit  faits  fem-' 
blables.  La  grâce  les  a difeernez.  Ceft 
ce  qu’enfeigne  l’Apôtre,  lors  qu’ayant  , 
dénombré  les  plus  infâmes  crimes,  qui 
eulfent  vogue  entre  les  Gentils,  Et  telles 
ehofes eftiez  vous  quelques  uns , dit-il  aux,.  ^ ^ 
fideles,  mais  vous  en  avez  été  lavez  , mais  »• 
vous  en  avez  été  fanftifie^  , mais  vous  en 
ave%  été  juHifiez  au  nom  du  Seigneur  le  fus, 
i jr  far  l'EJpnt  de  notre  Dieu.  11  eft  vray, 
que  nul  ne  vient  a Chrift,fi  le  Pere  ne  le 
tire»  Mais  aullîeft-il  vray  que  quicon-Jtwj6 
que  eft  tiré  du  Pere  i quiconque  l’a  ouy,  h v- 
&c  a appris, vient  à Chrift,  U court  apres 
luy, félon  le  dire  de  YECfouCcJTtre  moy^  c«u. 
nous  courrons  apres  toy.  11  eft  vray  que+- 
l’homme  animal  ne  comprend  point  les 
choies  de  Dieu;  mais  il  eft  vray  aufli 
qu’ayant  receu  l’Efprit  il  difeerne  tou- 
tes  chofes,&  r/eft  jugé  de  perfonne.  11  4 * 
eft  vray  que  de  nous  mefmes  nous  n’a- 
vons ni  la  volonté  , ni  la  courfe.  Mais  ThUtjtj* 
^ulïieft-il  vray  que  le  Seigneur  produit 
, . avec 
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avec  efficace  en  nous  8c  le  vouloir  8c  1 6 
parfaire.Comment  l’y  produit- il  û apres 
fa  vocation  nous  demeurons  fans  vou- 
loir 8c  fans  courir  ? N’eftimez  donc  pas 
je  vous  *prie  , MesFreres,quc  l’Apotre 
vueille  dire  en  ce  lieu  , que  les  hommes 
foyent  fauves  fans  vouloir,  8c  fans  cou- 
rir, fous  ombre  qu’il  nous  enfeigne  que 
la  vocation  n’eft  ni  du  voulant  ni  du 
courant-11  exclut  la  volonté  8c  la  courfc 
du  nombre  des  caufes  de  notre  voca- 
tion,mais  il  ne  l’exclut  pas  du  nombre 
de  fes  effets.  Notre  courfe  n’eft  pas  la 
caufe  de  notre  vocation  ; Car  avant  que 
d’eftre  appelle's  nous  n’avions  aucun 
mouvement  au  bien.  C’eftce  qu’enfei- 
gne icy l’Apotre.  Mais  cette  volontés 
cette  courfe  qui  n’eft  pas  la  caufe  de 
notre  vocation,  en  eftun  effet  necef- 
p&/*>.2.faire,  C’eft  ce  qu’enfeigne  ailleurs  l’A- 
potre,quand  il  dit,  que  Dieu  produit  en 
} / nous  avec  efficace  le  vouloir  8c  le  par- 
faire félon  fon  bon  plaifir.  Nous  avons 
etc  appelles,  non  pour  avoir  voulu , 8c 
couru,mais  pour  vouloir,  8c  pour  courir. 
C’eft  ce  que  la  vocation  fait  en  nous  : 8C 
non  pas  ce  quelle  y trouve.  Elle  nous 

■>  tend  dociles , 8c  nous  fait  vouloir.  Elle 
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4iotfs  trouve  fluides  Sc  immobiles.  Elle 
nous  rend  agiles , SC  nous  fait  mouvoir, 

& courir;  Dieu  nous  a cleui,  dit  l’ Apôtre,  ^ 
• afin  que  nous  [oyons  fainffs  & irrepreben-  4. 
Jibles  devant  luy  en  charité.  Il  ne  dit  pas 
qu’il  nous  a eleus,par  ce  tpje  ndûs  eftiôs 
faints,mais  afin  que  nous  foyons  faints: 
c’efta  dire  qu’il  nous  a appeliez  , non 
parce  que  nous  courions , mais  afin  que 
nous  courions.  Lafainretè  eft  , non  la 
caufe  ou  la  condition  precedente  de  no-  .» 
tre  eledion: mais  fort  effet,  Sc  la  condi- 
tion qui  la  fuit  en  nous , Sc  qü’elle  y met 
par  fori  efficace.Voicy  donc  pleinement 
la  dodrine  du  faint  Apôtre  en  ce  lieu; 
que  tous  les  Hommes  de  leur  nature  font 
entièrement  privez  de  la  vie  de  Dieu,’ 

Sc  biffez  a eux  mefmes  ne  veulent, ni  ne 
icourent  jamais  ; de  forte  que  fi  quelques 
uns  d’entr’eux  refveillez  de  ce  fommeil 
de  mort  ,embraffant  la  dodrine  de  fa- 
lut , ils  doivent  ce  bon-heiir-là , non  a 
leur  volonté  ou  a leurcourfe,  puis  (Ju’a- 
vantcelails  n’avoyent  ni  l’une  ni  l’au- 
tre, mais  a la  mifcricorde  de  Dieu , qui 
meut  par  fon  boflplaifir,  SC  non  pari* 
coniid.eration  de  chofe  aucune  qui  fufl 
fen euxjes  touche  fi puiffamment  par  là- 
vr  * G vocati art 
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•vocation  de  fa  parole  & de  Ton  Efprit; 
^ju’au  lieu  qu’ils  ne  vpnloypnt,ni  pe  cour 
joyent  auparavant,  ils  côpienç£nt alors 
par  la  vertu,  qu’il  leur  donne  en  les  apr 
pellanr,a  vouloir  8$  a courir , Re  font  en 
: s fuite  élevez  au  ciel , non  comme  des 
troncs,  & des  pierres , fans  Tentir,  ni  Te 
mouvoir , mais  comme  créatures  raifoû- 
nables,en  voyant.  Tentant  & affedion- 
nant  les  chcfesde  Dieu  , & tendant  de 
tout  leur  effort  vers  le  but  de  leur  voca- 
tion fupernclle.  Gravez, Fideles,  ces 
faints  enfeignemens  dans  vos  cœurs.; 
Que  nulle  objedion  de  la  chair,  que 
nulle  chicanerie  des  Adverfaires  nef- 
branle  jamais  la  foy , que  vous  y adjou- 
ftez.  Car  cette  dodrinc  tend  unique- 
ment a lagloire  de  Dieu , & au  falut  de 
l’hommeiqui  eftla  marque  de  la  vérité 
celefte.  Vous  donc  qui  voulez  & affe- 
dionnez  les  chofes  de  Dieu,  &:  qui  cou- 
rez en  Tes  voyes,  afTeurez  vous  des  là 
que  vous  eftesdes  vaiffeaux  de  fa  mife- 
ricorde.  Car  il  n’eft  pas  pofîible , qu’il 
regarde  autrement  , que  d’un  œil  fa- 
vorable ceux  qui  courent  ep  Ta  lice. 
Quelque  foible  que  Toit  votfe  volonté, 

. .ou  votre  courTe  ? poutveu  que  ce  Toit 

vraye- 
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Vriycment  une  courfe  & une  volonté,  il 
l’aura  agréable,  & vous  augmentera  peu 
a peu  Tes  grâces,  couronnant  de  nou- 
velles faveurs  fe$  premiers  bénéfices  en 
• vous.  Car  il  cft  la  douceur  & lequitè 
mefme.  il  ri eft point  injùjk,dit  l’Apocre,  Htb.  <?. 
four  mettre  en  oiîbly  votre  œuvre  , fc  U tnt-  9' 
vail  Je  votre  charité  votre  volonté,  &:  vt>- 
. tre  fcourfe.  Seulement  prenez  courage, 

& vous  renforcez  en  l’efperance  de  Ion 
falut.Pour  attirer  Ces  benedi&ions,foyë5; 
luy  reconoilïans  de  celles  que  vous  avez 
defja  touchées.  Rendez  luy  toute  en- 
tière la  louange  de  ce  que  vous  pon- 
dez, quelque  petit  qu’il  foit.  Quand  ce 
ne  feroit  qu’un  feul  talent:  que  dis-je 
un  talent?  Quand  ce  ne  feroit  qu’une 
drachme, ou  une  pite , ou  quelque  chofe 
encore  de  moins , vousl’avés  receu  du 
Maiftre.  Elle  vous  vient  y non  de  votre 
fonds,  mais  de  la  main.  Pour  fi  petite 
qu  elle  fbit,c  eft  allez  pour  vous  faire  ri- 
che , pourveu  que  vous  l’employés  foi- 
gneufement,  avcccrainre  & tremble- 
ment, avec  une  profonde  humilité  en- 
vers le  Marftre , une  fincere  chargé  en- 
vers fes  fervireurs.  Mais  quant  à vous,ô 
hommes,,  en  qui  nous  ne  voyons  ni  la 

C 1 volonté, 
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volonté,  ni  la  courfe  »que  pouvons  nous 
dite  de  vous, finon  que  quelque  profef* 
fion,que  vous  faciez  du  contraire , vous 
n’eftes  point  des  appeliez  de  Dieu  ? Car 
il  y a autant  d’erreur  en  matière  de  fa- 
lut  a s’imaginer , qu’un  homme  quina 
ni  volonté  ni  eftet , ait  obtenu  la  miferi- 
corde  de  Die»>qu’à  fe  figurer  que  celuy, 
qui  veut  fiCr^ui  court , vueijlo  & coure 
autrement  que  par  la  mifericordc  de 
Dieu.  La  mifericorde  de  Dieu  e.ft  gran- 
de &c  infinie , je  l’avoue , mais  fi  eft-ce 
quelle  a fes  vai£feaux,où  elle  (è  relpad 
6c  y met  fes  marques  des  qu’elle  y entre, 
les  faifant  autres  qu’ils  n’eftoyent  aupa- 
ravant. Elle  les  trouve  dans  une  mafie 
de  boue; mais  elle  les  forme  en  vaifieaux 
d'honneur.  Elle  les  trouve  gifans  6c  con- 
fus avecque  les  autres  dans  une  com- 
mune carrierçimais  elle  les  taille , & les 
façonne,  6c  les  anime  en  pierres  vives. 
Vous  n’avez  aucune  de  ces  marques  fur 
vous.  Vous  eftes  encore  une  fale  & ef- 
paifie  bouë;une  pierre  brute  Sc  infâme. 
Vous  n’avez  donc  pas  encore  part  en  la 
mifericorde  de  Dieu.  le  ne  fçay  pas  fi 
vous  y aurez  part  a l’advenir. Mais  je  fay 
bien  trois  chofes  que  laparole.de  Dieu 

• i ' nous  I 


« 


Romains  IX.  16.  37 

nous  apprend  ; L’une  eft  que  pour  cette 
heure  vous  n’avez  pas  encore  obtenu 
cette  mifericorde  , &:  ne  l’obtiendrez 
point  fans  changer  de  coeur  , & d’hu- 
meur; fans  devenir  un  autre  homme, 
jamais  le  Soleil  de  cette  mifericorde  no 
luifanten  aucun  homme,  qu’il  ne  te  re- 
vefte  d’une  nouvelle  nature.  Seconde- 
ment je  fuis  encore  très- allure  , qu’il  ne 
tiendra  qu’a  vous,  que  vous  n’ayez  parc 
en  cette  mifericorde.  Demandez  la  a 
Dieu:  Soupirez  apres  elle  , Il  vous  la 
donnera , &:  mefme  tout  prefentement. 
Car  comme  je  confefTe  que  nul  ne  de- 
lire  fa  grâce  fans  l’infpiration  , & fans  le 
mouvement  de  fa  grâce;  aufii  tiens- je 
pour  tout  conftant , que  nul  ne  la  délire 
ferieufement  fans  l’obtenir  ; & que  nul 
ne  manque  a la  delirer  que  par  le  de- 
faut de  fon  cœur  malicieux,  cette  grâce 
eftant  telle  en  elle  mefme,  que  tous  la 
. devroyent,&:  conoiftre  &:  delirer  uni- 
quement. En  fin  je  fçay  encore  une 
troiûefme  chofe,  que  Dieu  punir  tres- 
feverement  ceus  , qui  rejettent  &:  mef- 
prifent  fon  Evangile  , efteignant  en  eux 
' toute  lumière , & les  livrant  en  un  fens 
réprouvé  pour  aller  de  mal  en  pis,  & 
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tomber  inévitablement  dans  Taby  fine* 
Refve  illez  v oü  sdar>c,-ô  hommes,-  Pen  feu 
ilAe  fois*  a ces  chofes^i?vous  eftes  yray^, 
Itteht  du  nombre  de  cetntv^ueriljieu^» 
appel  UfE  i fanes  nous  «cric  en  VW  vi$ 
les  marques  de:  i»  vocation*  5’ü^qos  a 
relfuicitéspourquoy  demctir4z.  yousçfl- 
cote  dans  le  fëpulcrc;  parmy  les.  QS  > 
dans  la  pouflftere:  des  morts  .? 
dans  l’ordure  de  ces  çhofes  mortelles, 
ou  pltfftoft  mortes  & abolies  f.c«lMe^  â(; 
attachez  a des  morts  * a çeuxsquç  le  per 
chè  a defeonfits  ? O Lazare  dp  Seigneuf 
Iefûsjvien  t’en  déhorsjSôrs  a la  lumière 
des  vi vans.,.*  Tu ; n’as  pl  qs  de  part  en  la. 
poufficre.  Ton  Chnline  ta  pas  inlpif^ 
une  nouvelle  force  de  vie,  afin  que  tu  la 
Retiennes  enfouie  dans  le  fcpulcrfcimais; 
afin  que  tu  la  déployés  e„n  mouvement 
dignes  de  luy  i que  tu  te  levesique  tu  te 
remuësique  tu  coures  apres  luy.penfqns* 
Frères  bicn-aymez,que  le  Seigneur  noui 
tienne  ce  difeours  a chacun  de  nousi. 
Ûbeyflons  a fa  fainte  voix  i te  comme 
avant  fa  vocation  nous  eftions  eifarfs 
dans.  le  fepuicre  du  pechè  > fpurds  K te 
muets,  aveugles , te  infenfibl.es,  fansvp- 
’lgnrt&faas- m&uvcmçnt*  maintenant 
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apres  Ta  vocation  levons  nous  * chemi- 
nons en  fes  rentiers , a fa  gloire  & à l’e- 
dification  de  nos  prochains , courant 
vers  le  but, où  il  nous  appelle , biffant- 1^ 
Je  monde , & les  vaines,  apparences  de 
le  s faux  bién$,nous  haftantvçrs  la  mon* 
tagnederEtcrnel,  où  eft  l^feul  vray, 
folide  & permanent  bon - heur  des 
hommes.  Ainsi  soit-ü. 
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*T"*\  Erechef  afin  que  nul  ne  fie  glorifie,  non  de  fies 
-A^S  œuvres  a la  vérité , mais  bien  du  franc  ar-> 
bitremefme  de  fa  volonté  y comme  s'il  commençait 
a mériter  t & que  la  liberté  de  bien  faire  luyfufl 
fuis  apres  rendue  comme  un  prix  a luy  deu , ef 
coûtons  le  mefme  héraut  de  la  grâce  ,difant.  Car 
e eft  Dieu  qui  opéré  en  nous  le  vouloir  & le  par- 
faire félon  fon  bon  plaifir  y & en  un  autre  lieu.  Ce 
ne  fl  donc  di  du  voulant , ni  du  courant  > mais  de 
Dieu , qut  fait  mifericorde  ; e fiant  hors  de  doute 
que  fi  l'homme  eft  dçfi  ja  en  un  aage,  ou  il  fe  ferve 
de  fa  raifonyiln  eft  pas  pôjfib!c,ni  qu'il  croye,quil 
es  fer  e,  qu'il  aymefans  vouloir  y ni  qu'il  parvienne 
auprix  de  la  vocation  divine  fans  courir  de  la 
volonté.  C ommeiTt  ne  fl- ce  donc  ni  du  voulant,  ni 
du  courant  y niais  de  Dieu  fatfant  mifericorde,  fi 
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comme  il  efi  efcrit 
parée  par  le  Seigneur?  Car  fi 
nefi  ni  du  voulant , ni  du  courant  , mais  de  Dieu 
faifant  mifericorde  , dautant  que  la  chofefe  fait 
par  l'un  & par  ï autre , c efi  a dire  par  la  volonté 
de  l'homme par  la  mifericorde  de  Dieu,&  que 
nous  prenions  ces  paroles,  il  n’efi  ni  du  voulant  ni 
du  courant, mais  de  Dieu  faifant  miftrtcorde , tout 
de  mefme  que  s'il  avoit  dit , la  feule  volonté  de 
l'homme  ne  fujfit  pas, fila  mifericorde  divine  n y 
eslaufii  conjointement , il  s"enfuivra  que  patéil- 
lement  la  feule  mifericorde  de  Dieu  nè  fujfit  pas,  fi 
la  volonté  de  l'homme  n'y  çtt  auffi  pareillement , & 
partant  fi  c'efi  bien  parler  de  dire  que  ce  n'efi  pas 
de  l'homme  voulant,  mais  de  Dieufaifdnt  miferi- 
corde , parce  que  ce  nefi  pas  la  feule  volonté  de 
ïhornme  quil'  accomplit  ,pourquoy  ne  pourra  ton 
dire  aujft  a toppofite,que  ce  nefi  pas  de  Dieu  fai- 
fant mifericorde , mais  de  l'homme  voulant , fi  ce 
pefi pas  lafeule  mifericorde  de  Dieu  qui  l'accom- 
plit?Or  s'il  ny  a point  de  Chreftien  au  monde , qui 
vfe  dire  que  ce  n'eft  pas  de  Dieu  faifant  miferb- 
\ çorde  , mais  de  l'homme  qui  veut , ■ cela  choquant 
trop  ouvertement  le  dire  de  l'jipotre  ; refie  que 
nous  prenions  ces  paroles , Ce  n’eft  pas  du  voulant 
ni  du  courat,  mais  de  Dieü,qui  fait  mifericorde, 
en  tel fms  , que  nous  entendions , qu  elles  donnent 
tout  a Dieu,  qui  préparé  la  bonne  volonté  de 
l'homme  peur  l'ayder , çfr  l'ayde  l’ayant  préparée. 
Çar  la  bonne  volonté  de  l'homme  précédé  a la  vé- 
rité beaucoup  des  dons  de  Dieu , mais  tant  y a 
quelle  ne  les  précédé  pas  tous.  Or  elle  efi  elle  rncfme 
fun  de  ces  dons > quelle  ne  précédé  pas.  far  nous 
\ • > ' l-ifons 
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Ufons  ïun&  l'autre  dans  les  faintis  oracles,Ôc(; a 
inifericorde  me  previndra»<ÿ*»fa  miferfeordeme 
- Cuivta.Elle prévient  celuy  quineveut pas>afin  qu  il  ^ 

vueille.  Êlle fuit  encore  & accompagne  celuy  qui 

veut, afin  qu’il  ne  vueille  pas  en  vain.  far  pour- 
qiioy  fornrnes  nous  advertis  de  prier  pour  nos  en-  ~ « 
jiemüipour  ceux  là  certes  qui  ne  veulent  pas  vivre 
en  la  pieté  ,fwon  afin  que  Dieu  opéré  tellement  en 
' eux  qu’lis  le  vueillent  ? Et  pourquoy  fommes  nous 
advertis  de  demander  pour  recevoir  yfinon  d’au- 
tant que  ce  fi  a celuy-là  mefrne  défaire  ce  que 
nous  voulons  ^qui  a fait  que  nous  le  voulons?T\  ous 
prions  donc  pour  nos  ennemis , afin  que  la  miferi- 
corde  de  Dieu  les  prévienne  , comme  elle  nous  a 
prévenus  , çfi  nous  prions  pour  nous  mefrne  s y afin 
quelle  nous  fuivt  & nous  accompagne . 
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Ii.  Ex  feigne  nous  g tellement  conter  nos 
jours , z;*/#  e#  fuirions  avoir  vn  'coeur 

defaptence^.  ‘ ir 

13.  Eternel  retourne  toy  jufques  à quand? 
(jr  change  de  courage  vers  tes  ferviteurs. 

14.  Rajfafle  nous  par  chacun  matin  de  ftt 
gratuite  y afin  que  nous  menions  joye  > & que 
nous {oyons  joyeux  tout  le  long  de  nos  jours. 

15.  Reflouy-nous  au  prix  de  nos  jours  que 
tu  nous  as  affligez , dr  au  prix  des  ans  Aux- 
quels nous  avons  fenti  nos  maux . 

1 ton  œuvre  apparoijfe  fur  tes  fervi- 
teurs , (jr  ta  gloire fur  les  en  fans  et iceux. 

17.  Et  que  la  plaifance  de  t Eternel  notre 
Dieufoit  Jur  notes  , (jr  nous  dijfofe  l'œuvre 
de  nos  mains.  Voire  dijpofe  l'œuvre  de  nos 
mains , , 
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’Eg  l 1 s e fe  trouve  aujourd*huy 
dans  un  eftat  fort  femblable  a 
celuy  où  efioyent  les  lfraëlites 
lors  que  Moïfe  fit  pour  eux  la  prière, 
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que  nous  venons  de  vous  lire.  Dieu  Jes 
avoir  délivrez  d’Egypte  avec  main  forte 
&:  braseftendu  : il  avoit  en  leur  faveur  - 
fendu  les  mets , ouvert  les  rochers,  >on~ 
chè  les  deferts  de  viande  , illuminé  la 
nuit  d’un  brandon  de  feu,  & rafraichi 
le  jour  avec  une  colomne  de  nuée;Mais 
ces  ingrats  oublians,ou  defdaignans  tous 
ces  grands  miracles  s’efleverent  ipfo- 
lemment  contre  luy  : &C  au  lieu  de  l o- 
beiflance  &:  du  fervice  qu’ils  luy  dévoyée 
pour  des  bien- faits  fi  excellents,  ils  le 
payèrent  en  idolâtries , murmures,  mu- 
tineries, gourmandifes  &:  paillardifes 
abominables.  Sa  colere  alors  embrafe'c 
par  une  fi  injufte  mefconoiflance  tourna 
contre  eux  cette  mefme  puifïance  qu  il 
avoit  jufques-là  fi  magnifiquement  em- 
ployée pour  eux.  Les  éléments  furent 
aufii  obeiflans  pour  les  perdre  qu’ils 
l’avoyent  été  pour  les  fauver.  Toute  cet- 
te nature  qui  avoit  û admirablement 
combatu  pour  euxs’eftant  foudainemcc 
armée  contre  eux  par  le  commandemét 
du  Souverain  les  confuma  avec  une 
force  fi  efpouvantable  qu’en  peu  d’an- 
nées elle  reduifita  deux  perfonnestoure 
çeççe  grande  & prefque  innombrable, 
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multitude , qui  eftoit  fortie  d’Egypte  en 
fleur  d’aagc.  Or  n’eft-cc  pas  là  le  viay, 
tableau  de  notre  hiftoire?  de  nos  ingrat 
titudes  8C  des  chaftimens  qui  les  ont 
fuivis  ? Dieu  nous  avoir  arrachez  d’une 
tres-cruelle  Egypte  * rompant  avec  les 
coups  d’une  pui (Tance  & adrefle  infinip 
ce  joug  d’acier > fous  lequel  nous;  £6  nos 
peres  gemiflîons  depuis  tant  de  fiecles, 
& nous  ayant  baignez  de  fa  divine  mer 
il  nous  entretenoit  doucement  en  ce 
deferr,malgrè  les  defpits  & les  conjura- 
tions des  peuples  s nous  repaiiTant  mira- 
culeufement,&  contre  tout  l’ordre  de  la 
nature  il  nous  faifoit  fubfifter  magnifi- 
quement en  des  lieux  qui  ne  nous  pre- 
fentoyent  de  toutes  parts  que  la  famine 
de  là  nudité»  les  venins  & les  glaives# 
pour  nous  devorer.  Son  amour  fupplcoit 
au  manquement  des  chofes,  & trouvoit 
pour  npus  de  l’eau  dans  les  plus  durs  ro- 
chers,de  la  nourriture  dans  les  plus  fte- 
rfles  deferts , de  la  fraifeheur  dans  les 
plus  bruflantes  ardeurs,  delà  lumière 
dans  les  plus obfcurcs  nuits.  O Ifraëlde 
Dieu  , fi  tu  eufles  rendu  a ton  Seigneur 
la  gloire  qui  luy  eftoit  deuë , il  euft.con- 
tinuc  fans  aucünç  interruption  lo  cours 
* 1 de 
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de  ces  grands  miracles  iL’abri de  fa  fain- 
te  nuë,la  clarté  de  fa  divine  lumière , le 
bafton  de  fon  pain  celefte  ne  t’euft  ja- 
mais manqué  jufques  a ton  arrivée  en  fa 
bien-heureufe  Canaan.  Mais  helasino- 
tre  felonnie  la  contraint  de  tourner  Tes 
faveurs  en  chaftiments  : car  oublians 
miferablement  tous  les  exploits  de  fa 
main,  nous  avons  paruneextremefoc- 
tife  delaifsè  la  vraye  roche  de  notre  fa- 
luc  : Et  avons  adoré  chacun  fon  idole, 
Degouftez  de  la  manne  du  ciel  nous 
avons  convoité  les  oignons  de  cette 
maudite  terre,  d’où  le  Seigneur  nous 
avoit  tirez  ; Au  lieu  de  tendre  vers  Ca- 
naan nous  avôs  rebroufsè  vers  l’Egypte.- 
nous  avons  mefprisè  nos  condudeurs, 
& misleur  ame  en  deftreflc.  Nous  nous 
fommes  vilainement  accouplez  avec 
Moab,nous  meflantavec leftranger,  te 
foiiillans  dans  toutes  les  ordures  du 
monde  la  chair, que  le  fang  te TEfpritde 
Clirift  avoit  fandifie'e  pour  fon  ciel. 
Qu ’euft-il  fait  a des  enfans  fireuefches, 
aulfi  obftinez  a leur  perdition , qu’il  eft 
foigneux  de  Leur  fi] ut  fil  les  a frappez  de 
fes  verges.  Il  a aigri  contre  eux  les  cou- 
rages de  ceux  qu’il  avoit  par  lepahéh 

miracu- 
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miraculeufement  encline^  vers  eux.  Il 
nous  à tourné  en  ruihe  ce  qui  nous  avoiÉ 
été  en  protection.  Il  a arraché  pièce* 
piece  toute  cette  haye,autre fois  ieftoit*- 
nemen t du  monde  y qü?H  avOit  tmie  % 
lentour  de  nous,  & nous  a expofëa  tous 
nud s aux  injures dè  fait  Qt  des hommes* 
Il  a puis  apres  armé  les  éléments  con- 
tre nous  : lia  durci  le  ciel  en  airain  & Ja 
terre  eu  fèf  ,&  â infeétè  i’air  de  venins. 

• La  famine  & la  pefte  ont  confnmè  éfc 
plufieurs  lieux  ce  qui  eftoit  cfchapèau 
glaive, faifant  d’horribles  brefches  dans 
les  milliers  d*Ifraelî  Eftans  donc  main- 
tenant affemblez  pour  pleurer  nos  màuar, 
& pour  arrefter  avec  leiibupirs  & les 
larmes  de  notre  pénitence , ces  efpou- 
vanrables  fléaux  de  Dieu , que  faurioüS 
nous  luy  offrir  de  plus  convenable  pot» 
adoucir  fa  colère  que  cette  mefme  priè- 
re que  luy  prefenta  autrefois  Moïfc  foft 
férviteur,pour  le  premier  Ifraël  dans  une 
fcmbtebièoctafion  ? Il  favoit  tres-bielt 
ce  qûf  éfepfdpréan  faibt  de  rEglifei&èX 
la  gloire  de  fon  Seigneur,  ayant  etrfimi^ 
îiere  communication  avec  luy  » & ayante 
été  admis  en  la  conoiffan ce  de  tous  fàs 
fecrcts.  Dieu  qui  luy  infpirà  ces  voeux 
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les  exaucera  apurement , û nous  les  a- 
dreflons  vers  le  throne  de  fa  grâce  avec 
le  zele  &.  raffe&ion  convenable.  Si  vous 
) avez  donc  été  touchez  de  tant  de  cho- 
fes  qui  viennent  de  vous  eftre  repre- 
fentées  ; fi  l’horreur  de  vos  pechez,û  la 
feveritedes  jugemens  de  Dieu  vous  a 
picquè  lame  , fi  la  fuite  du  temps  qui 
s’envole, û la  nouveauté  de  cette  année 
» a laquelle  nous  fommes  parvenus  a tra- 
vers tant  d’accidents , vous  donne  quel- 
que deûr  de  renouveller  votre  vie,  Fi- 
dèles , tournez  vos  yeux  & vos  cœurs 
vers  votre  fouverain  Seigneur  Sc  les  te- 
nant efievez  droit  vers  Le  throne  de  fa 
clemence,fuivez  les  paroles  de  fon  Pro- 
phète,& luy  demandez  pour  l’Eglife  de 
Chrift  cela  mefmes  qu’il  luy  demanda 
jadis  pour  laSynagogue  : Que  fa  priere 
foit  laclofture  ôc  compaelclcau  de  vo- 
tre jcufne. 

Premièrement  au  verf.li.il  fupplie  le 
Seigneur  d ’efclaircr  nos  entendemens 
Sc  de  nous  donner  un  cœur  fage  par  une 
droite  conoiflance  de  notre  vie.  Secon- 
dement en  tout  le  refte  du  Pfeaume  jufi- 
ques  a la  fin  il  le  prie  ardemment  de 
châger  cette  difpenfation  fi  fevcrc  donc 
. il  a 


i 


4#  '**  '•§  E U U O K II.  . 

if  à usé  envers  nous , nous  faifantdefor^. 
niais  part  dôfes  biens  fie  de  fa  joyeiala 
gloire  de  fort  nom,  8da  la  coafotation  de 
lïglife$tafctdd  celle  qui  combat  main- 
tenantenla  terre , que  de  celle  qui  luy. 
fuccedcra’Cy  apres.  O^eflrde  fommaice 
de  l’oraifon  de  l’Homme  de  Dieu  Hh* 
nous  avons  d’entrée  à remarquer  iory» 
dre  de  fesfouhaits.  Car  bien  qoe  la  ca- 
lamité de  fon  Ifraél  quant  a ce  qui  rcrr 
garde  le  corps, luy  fuft  fort  fenfiblc  , fit 
que  le  dueil  d’un  peuple  qu’il  a voit 
comme  porté  & formé  avec  tant  de  tra-:> 
vaux,luÿ  n’âvtàft  lé  cœur  iuflî  profondé- 
ment,qué  là  mort  d’un  fils  unique  dau- 
roit  bleffet  les  entrailles  d’une  bonne  fie 
tendre  mere  : fi  eft-ce  neantrtroins  que 
leur  ignorance  .fie  leur  ftupiditè  le  tou* 
choit  encore  plus  vivement.il  demanda 
leur  inftruétion  avant  leur  délivrance^ 
deûre  qu’ils  foient  enfeignez  premieif. 
que  d’eftre  foulagez.  Aulfi  eft-ee,a  vray 
dire  en  cette  ignorance  que  confifte  te- 
pire  de  tous  nos  maux.  C’èft  elle  qui  at-- 
tire  les  fléaux  de  Dieu  fur  nous  ; c’eft  ellb 
qui  les  y entretient  : c’efl:  elle  qui  en  en- 
venime les  fouffrances,nous  privant  des' 
Confolations  qui  nous  les  pourroyenf 
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adoucir.  Car  fi  nous  avions  l’efprit  dfc 
conûderer  la  briefvecè  de  notre  vie  , &: 
la  force  de  la  colere  de  Dieu, nous  fouf- 
fririons  beaucoup  moins,  felo  ce  que  dit 
l’Apotre  : Que fi  nous  nous  jugions  nous- 
9 nefines , nous  ne  ferions  point  juge^.  Et  en 
cela  mefmequc  nous  fouffrbns  nous  au 
rions  beaucoup  de  foui  âge  mentiLe  fen- 
timent  de  nos  maux  en  feroic  de  beau- 
coup allégé  ; j’ofe  mefme  dire  , que  nos 
maux  nous  tourneroyent  a bien,  a con- 
folation,&  a joye  : ils  nous  ferviroyenr, 
Comme  les  viperes  aux  Médecins, de  re~ 
mede  contre  les  vrais  maux.Ie  veux  bié, 
Fidele»que  vous  pleuriez  la  perte  de  vô- 
tre fanrè,de  vos  biens,  de  vos  enfans,  de 
ce  que  vous  poflediez  de  cher  & de  pré- 
cieux en  cette  vie  : que  vous  plaigniez 
les  defolations  de  Sion>  les  ravages  que 
l’Ange  de  Dieu  y a faits  depuis  douze 
ans  en  çà  : mais  a condition  que  vous* 
relfentiez  encore  plus  vivement  qu’au- 
cune partie  de  notre  defaftre , cette  ftu- 
piditè,  & brutalité  cfpouvantable  qui 
régné,  non  dans  le  monde  feulement 
mais  dans  l’Eglife  mefme , dans  l’efcole 
propre  de  Dieu. Car  quel  autre  malheur 
ïc  fauroic-on  imaginer  plus  lamentable, 
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que  cet  aveuglement  de  la  plus- part, qui 
ne  voyent  point  le  doigt  de  Dieu  fi  vifi- 
ble  en  toute  cette  œuvre  ?qui  ne  penfent 
point  que  c’eft  luy  qui  fauche  la  gloire 
& le  contentement  de  notre  vie  ? qui 
n’arrachent  point  leurs  cœurs  de  ces 
chofes  fi  vaines  pour  les  attachera  des 
objets  plus  folides , fermes  &:  perdura- 
bles  a toujours, vrayement  dignes  de  nos 
deûrs  & de  notre  eftude  i O Dieu  deli- 
vre nous  fur  tout  & avant  tout  d’une  fi 
profonde  letargieiFay  nous  voir  par  l’ef- 
ficace de  ta  celefte  lumière  , que  ce 
monde  & la  vie  que  nous  y menons  eft 
une  figure  qui  palTe , une  vaine  peinture 
fuyante, qui  n’a  rien  ni  de  folidc  en  iub- 
ftance,ni  d’arreftè  en  fa  durée.  Car  c’eft 
là  le  premier  vœu  de  notre  Prophète, 
Enfeigne  nous->  dit- il,  a tellement  conter  nos 
jours  que  nous  en  fuirions  avoir  vn  cœur  de 
• fàpience . Conter  nos  jours,fuivant  le  fens 
du  Prophète,  comprend  deux  chofes  a 
mon  advis;  l’une  de  bien  reconoitre  la 
briefvetè  de  notre  vie  ; l’autre  d’en  bien 
favoir  l’incertitude  &:  la  mifere:car  il  ne 
meurt  aucun  homme  en  l’univers, qui  ne 
puifle  avant  la  fin  de  fa  vie  dire  vérita- 
blement ce  que  difoic  autrefois  Iacob 
* Les 
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Les  j<?«rr  des  Années  de  rn a vie  ont  été  Gcn^f, 
courts  <jr  mauvais.  Quant  au  premier , il  *' 
n’eft  pas  befoin  d’y  infifter.  Chacun  fait 
que  les  années  des  plus  longues  vies  des 
hommes  ne  viennent  que  très-  extraor- 
dinairement jufques  au  nbtftbrede  cent: 
rarement  jufques  a quatre-vingtsila  plus 
grande  partie  du  genre  humain  mourant 
au  deflous  de  50 .te  de  6o.ans.  Vn  an  fait 
un  tout  composé  de  36ÿjours,&:  chaque 
jour  ne  confifte  qu’en  14.  heures.  Com-> 
bien  eft  donc  courte  la  fomme  de  lï  peu, 
te  de  fi  petites  parties?Encores  ne  pofle- 
dons  nous  pas  ce  tout.Vous  favez  que  le 
fommeil , te  diverfes  autres  chofes  foie 
pallions,  foit  operations  naturelles  nous 
en  raviffentune  grande  partie, & parta- 
gent pied  a pied  avec  nous  tous  les 
jours  que  nous  vivons  fur  la  terre:,  de 
forte  que  pour  ne  point  faillir  j’eftimer 
qu’il  faudroic  réduire  les  ans  de  la  vie  de? 
chacun  a la  moitié  feulement  de  l’efpa- 
ce  qui  s’efcoule  depuis  fa  nailfance  juf- 
ques a fa  mort.  Car  certes  a proprement 
parler , dormir  n’eft  pas  vivre.  Ainfi  les 
plus  longues  vies  ne  reviendront  qu’$ 
quarante  ans;  temps  tres-brief  en  foy- 
Inéme,  te  qui  s’efcoule  bienvifte  : mais 

D Tt  plu$ 


i 


Digitized  by  Google 


s 


5*  \ $ | R M a N II. 

Élusbrief  encore  de  beaucoup  , fi  vous 
; comparez  avec  la  portée  de  l’homme, 
auquel  il  eft  aifignè.  Car  fi  le  jufte  temps 
4e  chacun  des  animaux  eft  celuy  dans 
l’efpace  duquel,  il  peut  defploycr  tou$ 
les  reftorts  de  & nature,  & en  exercer 
les  operations  , n’efta«t  pas  convenable 
qu’il  ait  aucune  force , pu  faculté  en  foy 
dont  ilnepuitfe  durant  fa  vie  exercer 
le  mouvementé  eft  évident  que  le  jufte 
temps  de  l’homme  feroit  une  éternité 
tputc  entière , puis  qu’en  fa  nature  il  $ 
une  faculté j afavoir  l’intelligence, d’une 
‘ fi  inefpuifabie  & fi  je  l’ofc  dire,  fi  infinie 
perferftipn^  que  pour  en  faire,  jouïr  tous 
les ..redores,  & en  defployer  toutes  les 
operations,  il  faudroit  non  80. ou  ioo# 
ans,  mais  des  mille  millions  de  fiecles; 
l’expericncc  tefmoignant  que  plus  lame 
humaine  eft  parfaite,  plus  elle  reconojft 
d’operations  qui  luy  manquent , fignç 
tres  certain  defon  immortalité, pour  le 
remarquer  en  patient.  Puis  donc  que 
félon  ce  difeours  la  jufte, & raifonnable 
durée  de  l’homme  feroit  une  eternitèi 
penfez  combien  eft  courte  celle  que  la 
nature  luy  a donnée  de  foixante  ou  qpa- 
tre  vingt  ans,  qui  au  prix  de  cette  çtçr- 
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nitè,dont  il  auroit  befoin,  cft  infiniment 
moins  qu’une  goûte  d’eau  au  prix  de 
tout  l’Océan , y ayant  quelque  propor- 
tion , bien  que  tres-petite , d’une  goutd 
d’eau  a tout  l’Océan  ; au  lieu  que  d’un 
fiecle  a l’etemitè  il  n’y  eh  a point.  Mais 
' ce  qui  rend  encore  cette  brièveté  de 
notre  vie  plus  fafcheufe , c’eft  l’incerti- 
tude où  nous  fommes  du  point  où  elle 
doit  finir.  Car  quelque  courte  qu’elle 
Toit > nous  pourrions  neantmoins  nous 
en  fervir  utilement , fi  nous  favions  pre- 
cifement  la  longueur  de  fa  durée  : Nous 
ajufterions  nos  defleins  a ce  que  la  na- 
ture nous  auroit  donné  de  temps , relaf- 
chant  ou  roidiflant  notre  a&ion  a mc- 
fure  que  nous  verrions  notre  fable  ap- 
procher de  fa  fin.  Mais il  en  eft  tout  au- 
trementxar  en  cette  petite  lice,où  nous 
courons,  il  n’y  a point  de  lieu  , quelque 
proche  qu’il  foit  de  la  barrière  d’où  nous 
fommes  partis  , qui  ne  puifte  finir  notre 
courfe*  En  toute  notre  vie,  quelque 
courte  qu’elle  foit , il  n’y  a année, mois, 
femaine, jour, heure, ni  moment , qui  ne 
la  puifle  terminer  : & mefme  le  premier 
inftant  qui  nous  y void  entrer.  C’eft  une 
partie  , qui  nous  a été  preftée  , payable 
, D 3 non 
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non  a certain  terme , mais  a la  volonté? 
du  créditeur;  Geftune  po{Teffion,dont 
pous  jouyftons  fans  bail , pouf  en  forcir 
toutes  les  fois  qu’il  plaira  au  proprié- 
taire^ forte  que  l’incertitude  où  nouf 
enfommes,  doit  retenir  nos  defleins,& 
nous  empefcher  d’y  rien  baftir,  d’y  riep- 
entreprendre  de  longue  haleine , ne  fa- 
ehans  pas  quand  nous  aurons  a en  def- 
loger.Telle  eft  la  quantité  de  nos  jours. 
Leur  qualité  n’eft  pas  plus  louable.  Car 
qu’eft-çe  de  notre  vie  qu’un  tiflu  de 
maux , une  fuite  continuelle  d’infirmi- 
tez,  une  trpublç  &r  importune  agitation, 
un  pénible  & fafchcux  exercice  de  per-s 
fonnes,qui  ne  font  occupées  qu  a faire 
du  mal, ou  a en  foufFrirfA  combien  d’ac-i 
çidents,  de  maladies,  de  difgraces , de  ^ 
pertes, d’affli&ions  cette  petite  durée  de 
notre  eftre  eft  elle  expofée  ? Ce  qu’il  y a 
d’animaux  dans  l’univers  n’eft  pas  tout 
enfemble  battu  de  la  moitié  des  maux, 
auquels  le  feul  homme  eft  fujer.  Certes 
quelque  courte  que  foit  fa  vie , les  maux 
]uy  en  font  trouver  fa  durée  ft  longue, 
qu’à  peine  y a-t-il  perfonne  au  monde, 
qui  n’ait  quelques-fois  fouhaittè  fa  fin 

pluftoft  quelle  n eft  ycnuc.  Car  qu’y-  a- 
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tilde  plus  long,  &:  de  plus  ennuyeux, 
qu’un  jour  où  l’on  eft  tourmenté  des 
douleurs  d’une  colique , d’une  gravelle, 
d’une  goutte , ou  de  quelque  autre  ma- 
ladie aiguë  ? où  l’on  eft  travaillé  d’une 
forte  crainte , ou  de  quelque  autre  vio- 
lente paftion  ? Penfez  donc  combien 
dure  une  année, combien  un  demi  fiecle 
au  milieu  de  telles  foufFrances.  Mais, 
chers Freres,  ce  n’eft  pas  le  tout,  do 
conter , &:  de  pefer  ainfi  nos  jours.  Les 
plus  perdus  & les  plus  infâmes  pour* 
ceaux  d’Epicure  en  font  bien  autant. 
Quelles  belles  paroles  ne  difent  ils  point 
fur  ce  fujet  quand  ils  s’y  mettent?  criant 
que  notre  vie  s’envole, que  nos  ans  s’en- 
fuient,fans  que  rien  foit  capable  d’en  re- 
tarder latroplegere  courfe  ; que  notre 
aage  fe  paife  aufli  vifte  que  la  beauté 
d’une  fleur, qui  ne  rit  que  pour  quelques 
heures , & puis  fe  fleftrift  incontinent? 
Quelles  injures  ne  difent  ils  point  aux 
hommes  ’ chaftiant  leur  folie  avec  de 
groffes  paroles , de  ce  qu’ils  laiifent  ef- 
couler  leur  vie  fans  en  ufer  &c  fe  trou- 
vent fouvent  furpris  par  la  mort  avant 
que  d’avoir  pensé  a vivre?Mais, profanes 
qu’ils  font , ils  ne  mettent  toutes  ces 
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f , fcichcsÊonfideratk>nSenavant,quepoui(. 
leur  fcrvir  d’éguillon  a picquer  Jeür 
,ÿvtongnerie,&  leur  luxure.Gar  toute  la 
conclufion  qu’ils  tirent’  dè  ces  beaux, & * 
magnifiques  difcours  ,cnlbqu  il  ne  faut 
employer  aucune  partib  de  cette  courte 
durée  a autre  chofe  qu’a  contenter  les 
séfucls  appétits  de  là  chair, a la  chatouil- 
ler de  toutes  parts , tenant  pour  perdus 
tous  les  moments , qui  fc  confument  en 
d’autres  occupations  s comme  ces  gar- 
THütti  nemens  qu’Efaïenousreprefente  , di- 
fans , Mange»» s & beuvons  : car  demain 
nous  mourrons.  De  là  vient  que  le  Pro- 
phète ne  demande  pas  Amplement  a 
1 Dieu, qu’il  luy  enfeigne,  & a ion  peuple, 
a conter  leurs  jours  ; mais  il  adjouftee» 
telle  forte  que  nom  en  fuifîtons  avoir  un  cœur 
defapience:quc/nous  n’abufions  pas  folle- 
ment de  cette  confideration , comme 
"les  hommes  du  monde, que  nous  la  rap- 
portions a ra  crainte , qui  eft  le  chef  afc 
toute  fageife,  L’Efcriture  mtftprefque 
toujoursïe  coeur  pour  le  fiege  de  l’inrel- 
ligencc  ; comme  quand  Moïfe  dit  dans 
le  Deuteronome,  parlant  a fon  Ifraël, 
PfHt.19-  Dieu  ne  vous  a point  donne  de  cœur  pour 
* entendre,  Il  ne  faut  donc  pas  s’çftopner 

ii  . s'il 
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s’il  loge  la  fagelTe  dans  le  cœur, puis  que 
la  fagelTe  cft  la  fouveraine  perfe&ion 
idc  Kentendetficnr.  Or  vous  lavez  * car 
1 icela  vous  a été  fort  fouvent  reprefenté, 
que  l’Efcriture  nomme  fagelTe  unedroi- 
ote  conoilTance  de  Dieu , & une  perfua- 
fion  de  la  vérité  de  ce  que  fa  Parole 
nous  enfeigne  tant  de  fa  nature , que  de 
la  notre;  tant  de  Ton  jugement  que  de 
notre  devoirrde  forte  quelle  tient  pour 
fous&  infenfez  tous  ceux  qui  Tentent 
ou  vivent  autrement.  Mais  bien  que 
l’erreur  paroilfe  en  toutes  les  parties  du 
>*  vice, fi eft-ce  qu’elle  n’eft  nulle  part  fi 
groifiere,  & fi  palpable  qu’en  cet, en- 
droit, en  ce  qu’il  n’a  aucun  efgard  ni  a la 
briefvetè,  nia  l’incertitude  de  la  vie. 

: Càr,je  vous  prie,  que  fauroit  on  s’imagi- 
ner de  plus  fou,qu’un  homme  qui  ofFen- 
ce  Dieu,&  l’homme,qui  trouble  la  paix, 
& de  Ta  confciencc,&  de  fa  famille?pour 
avoir  une  chofe , dont  il  n’eft  pas  alTeurè 
de  jouir  un  feul  moment?  Et  qu’elle  plus 
grande  phreneûe  Te  fauroit-on  figurer, 
que  celle  d’un  homme  , qui  follaftre,  8c 
s’amufe  a palTer  le  temps  fur  le  poinct 
\qu’on  le  va  juger,  ne  Tachant  fi  dans  une 
heure  il  n’aura  point  a'cftre  mené  au 

Tupplicç? 


*'  g •’  '■  ;•  • • • » ■ -a 

, ■ 

5$  “ :i  .•'Siïut  a*  n II. 
fupplice  ? Telle  eft  la  condition  des  pe- 
cheursjexceliemment  bien  reprefentée 
en  la  parabole  de  celuy , qui  s’amufoit  a 
’ defleignerun  baftiment  de  nouveaux  * 
greniers,  une  paifible  jouïfTance  de  tou- 
te  forte  de  biens , eftendant  fespenfées 
bien  avant  dansl’advcnir,  fans  prendre 
garde  a la  main  de  Dieu  qui  fallait  ofter 
P«  du  monde,  Infense , luy  fut-il  dit , en  cette 
me  fine  nuit  l'on  te  redemandera,  ton  amc^>. 
Vous  vous  moquez  de  la  folie  de  cet 
homme, ô avares , ô ambitieux , ô volu- 
ptueux,aufli  eft-elle  a vray  dire  fort  ridi- 
cule,mais  fâchez  que  fousfon  nom,c*eft 
de  mous  que  parle  la  parabole.  Votre 
erreur  eft  reprefentée  parla  fienne  : il 
n’y  a aucun  de  vous  a qui  le  nom  d’in- 
fensè  ne  convienne  aufli  bien  qu’à  lüy: 
car  toute  votre  prétendue  fagefle  n*eft 
qu’une  pure  folie.  C’eft  donc  de  cette 
tmiverfelle  éfrreur  du  genre  humain, 
que  le  Prophète  defîre  que  fon  peuple 
foit  delivrècquc  Dieu  luy  enfeigne  telle- 
ment le  comte  de  fes  jours  , qu’il  en  de- 
vienne fage , & foit  par  là  induit  a luy 
rendre  conftamment  fervice  & obeïf- 
;y:  fance.  Et  pour  cet  effet  outre  la  brief* 

yetc  &:  l’incertitude  de  nos  jours, qui  eft 
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aflezvifible,  il  en  faut  déplus  reconoi- 
' ftrelacaufe.  Dieu  nous  avoit  au  com- 
mencement donné  une  durée  convena- 
ble a l’excellence  de  notre  eltrc , & a la 
' peifcdion  de  notre  intelligence, -mais  le 
pechè  l’a  abrégée  , d’immortels  nous 
rendant  mortels. Sachant  ce  poind  nous 
ne  murmurerons  pas  contre  Dieu , ni 
contre  la  nature  fa  (âge  fervante , ainfi 
que  font  les  Philofophes  Payens , qui  fe 
plaignentque  les  corbeaux,  & les  cor- 
neilles vivent  beaucoup  plus  long  temps 
que  rhomme:accufant  la  Providence, 
comme  coulpable  d’une  eftrange  in- 
congruité en  cet  endroit,  & tournant 
toute  cette  considération  , qui  nous  doic 
eftre  comme  le  rudiment  de  la  fagefîe, 
en  matière  de  blafpheme. Quant  a vous, 
Fidele,  vous  vous  en  prendrez  a vous 
mefme:au  pechè,  qui  a fouillé  vôtre  na- 
ture , & qui  l’a  précipitée  bien  bas  au 
deffous  de  fa  première  dignité.  Vous  11e 
penferez  jamais  a la  îegeretè  de  vos  ans, 
& à la  hafte  qu’ils  ont  définir  vôtre' 
pauvre  vie, que  vous  ne  penfiez  aufii  a la 
' caufede  ce  defordre  .-prenant  le  pechè 
en  une  grande  horreur, puis  que  c’eft  îuy 
* qui  trouble  ce  doux  jufte  defir,  que 
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nous  avons  naturellement  de  vivre 
foûjours , &C  vous:  addonnant  a la  fain^ 
tetè, puisque  c’eft  a elle  feule  que  IB 
Seigneur  promet  l’iinmorcalirè.  Mais  il 
fautfavoircnfecondlicu , qu’aprésquè 
nous  aurons  achevé  cctte  brieve  courfe, 
il  relie  encore  ml  aocre  fiecle,  dâs  lequel 
nous  aurons  a comparoir re  devant  16 
luge  de  l’V nivers  pourluy  rendre  raifon 
de  nos  deportemenscn  cette  vie , 
cftrc  en  fuite  transferez  en  une  autre 
condition  etcrnclle,&  fans  fin  a la  veri- 
tè,mais  heureufe , ou  raalheureufe  félon 
ladiverfiré  de  nos  defieias  » & de  nos 
avions  icy  bas  : de  forte  que  bien  que 
cette  vie  foit  très- petite  en  fa  duree  elle 
neantmoins  très- grande  en  Ùl  fuitre, 
la  qualité  de  f éternité  a venir  dépen- 
dant toute  entière  de  la  difpofition  dè 
çe  moment.  Quiconque  fera  ferraemét 
perfuadè  de  ces  veritez  mefnagera  af- 
feurément  ce  cou rtefpace,que  nous  vi- 
vons icy  bas,a  craindre  Dieu  5c  a le  fer- 
vir.  Et  puis  que  fans  ces  deux  conoilfâti* 
ces  » la  confideration  de  la  brièveté  de 
nos  jours  eft  inutile  a l’homme , & luy 
Ipurne  en  matière  ou  de  bla(pheme,ou 
de  delbauchc, comme  vpus  avez  ouï  pat 
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l'exemple  des  Philofophes , &C  des  pro- 
phanes:vous  voyez  que  c’efta  bon  droit 
que  le  Prophète  s’adrefle  a Dieu  pour 
obtenir  la  grâce  d en  bien  faire  fon  pro- 
f fit.  Gar  a vray  dire  il  n’y  a que  luy  feul, 

4 qui  enfeigne  cette  divine  Arithmeti- 
que. Nul  autre  ne  nous  fauroic  apprédro 
a bien  faire  notre  conte.  Car  première- 
ment il  n’y  a.  que  luy, qui  nous  montre 
dans  fa  parole  ces  deux  veritez  nccef- 
faires  pour  bien  conter  nos  jours,  afla- 
voir,  que  c’eft  notre  pechè  qui  les  à 
acourcis,&  qu’apres  cette  vie  refte  le  ju- 
gement avenir.  Et  puis , il  n’y  a que  luy 
( (èul  encore  qui  nous  rende  cette  leçon 
efficace  par  fon  faind  Efpric , fans  l’im- 
preffion duquel  les  enfeignemens delà 
Loy,&  de  l'Evangile  ne  font  qu’un  vain, 
&:  inutile  bruit , qui  retentit  fans  effect 
dans  les  oreilles  des  hommes; comme 
vous  le  voyez  par  l'exemple  de  tant  de 
gens, qui  les  oyant  tous  les  jours  n’en 
font  neantmoins  aucun  profir.  Plaife 
donc  ace  grand, &:  unique  Docteur , dé 
graver  profondément  en  nos  cœurs  cette 
tienne  divine  fcience  : de  nous  donner 
un  entendement  pour  la  comprendre* 
une  mémoire  pour  la  retenir  , un  ferme 
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jugement  pour  la  pratiquer;  que  jamali 
rien  ne  nous  face  oublier  le  conte  do 
nos  jours, la  brièveté*  Ja  vifte(fe*riücet* 
titude  &:  la  mifere  des  années,  que  nous, 
avons  a vivre  iey  basique  de  là,nousdc^  | 
venions  fages  a klut*pour  n embtalfec 
en  un  û petit  efpace  de  temps4que  J’eftu-j 
de  de  ce  qui  eft  abfolument  neceffaire* 
de  cette  feule  chofe*  qui  ne  nous  fera  ja n 
maisoftée  ; Que  nous  laifllons  là  l’afFe* 
dion  du  refte , tenant  pour  perdues  toui 
tes  les  heures  que  le  foin.du  monde  *ou 
de  la  chair  nous  aura  dérobées.  Carlo 
temps  senvaile  terme  aproche*  & vous 
n’avez  encores  fait  provifion  que  de  ce 
qui  eft  inutile.  Tourncz^e  vous  prie, vos 
yeux  fur  cette  derniereiannee  que  nou$ 
achevafmes  hier  an  foir  ; Perdez  com* 
bien  legerement  eue  nous  eft  efehap- 
pée  des  mains:  combien  foudaincrnent 
fon  hy ver,  fit  place  au  printemps  : com- 
ment lîeftè  aufli  toft  apres  engloutit  le 
printemps  * l’automne  l’eftè,  & l’hyveE 
l’auromne  : comment  elle  couloit  fans 
ceftc  vers  fa  fin, fans  fe  donner  aucun  re- 
pos  jdfques  ace  qu’elle  y foit  parvenue* 
Remettez  vous  en  l’efprit  les  images  de 
tant  de  changemcns , qu’une  fi  courte 
--•-.jj  / piece 
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fiece  de  notre  durée  a produits  dans  les 
£ftats,&  dans  les  mailons  des  hommes: 
combien  elle  a renverse  , & efievé  de 
fortunes,comme  l’on  parle  dans  le  mon- 
de, combien  en  commençant;  elle  avoir 
trouvé  de  perfonnes  fur  le  plus  haut  du 
bon-heur,  quelle  a laiflees  en finilfant 
gifantes  en  de  profondes  difgracesi 
combien  elle  a abusé  d’ambitieux  rom- 
pant tous  leurs  beaux  ddleins  dans  les 
premiers  fuccés  de  leur  travail.-combien 
elle  a accable  d avaricieux,les  retirant 
du  jeu  en  la  plus  grande  chaleur  de  leur 
palfion  : combien  elle  a lurpris  de  volu- 
ptueux,leur  arrachant  le  morceau  d’en- 
tre les  dents  , lors  qu’ils  le  gouftoyent 
avecque  le  plus  de  plaifir;combien  elle 
a chaftie  de  mondains , qui  dififeroyeoc 
leur  amendement  de  jour  a autre,  cou- 
pant en  un  inftantimpreveu  le  fil  & de 
leur  vie,  & de  leurs  vices.  Lailîons  laies 
exemples  ou  publics  , ou  éloignez: 
Confiderons  feulement  cetfe  lainte 
compagnie,  qui  nous  efi:  & plus  proche 
&plus  conué.  Cette  feule  année  com- 
bien a-c-  elle  noirci  de  perfonnes  & de 
familles  en  cette  feule  £glife?a  combien 
de  peres  a-t.-elle  oftèla  confolétionde 
■ •-  leurs 
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leurs  ehfans  ? a combien  d’enfans  Pap*. 
puy  de  leurs  peres  > A combien  d’honw 
mes  & de  femmes,l  aide  des  parties,qu* 
Dieu  leur  avoic  liées  par  mariagei’Coin* 
bien  .de  fleurs  a-t-elle  coupées  par  un 
tres-amer  trefpas,  dans  le  plus  beau  de 
notre  jcunefTe,  en  cueillant  quelques 
unes  dés  le  matin  , encore  refferrées  en 
boutons , avant  que  le  midy  les  euft  fait 
épanouyr?  combien  a-  t elle  broüillè  de 
penfées  ? combien  noiiè , te  rompu  de 
deffeins  ? combien  ruiné  ou  afHigè  de 
maifons  ? Freres  bien-aymez , ce  n’eft 
pas  mon  intention  d’aigrir,  ni  d’envenfc 
mer  nos  communes  playes  en  vous  en 
rafraîchi  (Tant  la  mémoire.  le  voudrois 
plutoft  les  pouvoir  addoucir  Mais  je 
vous  reprefente  nos  maux, afin  que  vous 
en  faciès  votre  profit,  & en  tiriez  le 
fruiét  pour  lequel  ils  nous  ont  été  dif* 
penfez  par  la  divine  Providence.Car  en 
confcience  n’eft-ce  pas  une  chofe  dc- 
plorabIe,que  nul  n’aprenne-une  leçon  fi 
aifée>& dont  tous  les  jours  nous  avons 
tant  d’enfeignemens  fi  clairs  ? que  nul 
n entre  en  foy  mefme  finon  pour  penfec 
qu’il  peutfoufFrir  quelque  jour  ce  qui  ar- 
rive a tant  d’autres  ? Contez  vos  jours, ô 
/ , pechcur? 
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petheur, quiconque  vous  foyezjefclaves 
«de  l’ambition  ,oude  l’avarice  , ou  de  la 
volupté.  Ni  leur  Tomme,  ni  leur  qualité 
n’eft  point  différente  des  jours  de  tant 
d’autres  que  vous  avez  veu  travailler 
inutilement  en  mefmes  deffeins.  Le 
Corps  Sd  l’aage  de  vôtre  voifin  , que  la 
hiort  a fauche  cette  anne'e  derniere,  ne 
valoir  pas  moins  que  le  votre.  Que  la- 
vez vous  fi  celle  que  nous  commençons;- 
ne  vous  jouera  point  un  femblable  tour? 
Ieuneffe , ne  vous  flattez  point  fur  la  vi- 
gueur, que  vous  vovez  fleurir  en  vôtre 
corps.ïl  y a aujourd’huy  un  an, que  nous 
contions  avecquc  vousdiverfes  perfon- 
nes  d’un  <$£  d’autre  fexe  , que  nous  ni 
trouvons  plus  maintenant.  Mefnagezce 
peu  de  temps  que  Dieu  vous  donne  , S£. 
l’employez  foigneufement  a Ton  fervice. 
Vous  ne  fauriez  couronner  votre  aage 
d’un  plus  beau  chapeau , que  de  la  pie- 
té. Elle  vous  confervera  cette  fleurde 
jeunelfe  dont  vous  faites  tant  d’eftati 
elle  la  rendra  immortelle  : au  lieu  que 
les  voluptez  la  pourriffent,  &C  abrègent 
fa  dure'e,bien  loin  de  l’allonger.  Que  fi 
cetce  confidcration  doit  porter  la  jeu- 
nefle,&:  l’enfance  mefine, a une  ferieulê 
I Partie.  E refor- 
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reformation  de  vie, quelle  impreflion 
doit  elle  faite  dans  les  cœurs  de  ceux, 
donc  le  temps  a desja  blanchy  la  tefte 
fans  avoir  touché  a leur  ame  ? dont  il  a 
changé  le  poil, & non  les  mœurs?  Com- 
ment, ô hommes  , voyez  vous  tous  les 
jours  tomber  a l’entour  de  vous  tant  de 
perfonnes  nées  au  monde  depuis  vous 
fans  en  amender  votre  vie  ? Comment 
cela  ne  refveille-t-il  point  votre  efprit 
pour  penfer,que  ce  que  vous  durez  plus 
qu’eux, eft  un  don  de  Dieu,&  non  un  ef- 
feft  de  votre  nature  ? que  c’eft  fa  volon- 
té, & nonl’aage,qui  fait  fortirles  hom- 
mes du  monde?  Et  en  general, mes  Frè- 
res, cornent  avons  nous  le  cœur  de  bâ- 
tir fur  un  fonds  fi  mouvant?de  travailler, 

& defuer  pour  le  contente  ment  dune 
vie , qui  peut  eftre  ne  durera  pas  julques 
a demain?Mais  afin  d’affermir  nos  âmes 
dans  le  deffein  de  la  pieté,  ayant  conté 
& pesé  les  jours  du  vieil  Adam, contons,  * 
& pefons  aufli  ceux  du  nouveau.  Ne  les 
contons  point,  mais  confiderons  qu’ils 
1 font  innombrables  ; que  la  durée  de  la 
vie, qu’il  nous  promet  enl’Evangile,  eft 
une  éternité  i que  fes  jours  font  fans  fin, 
tous  couronnez  d'une  incomprehen- 

fible 
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fible  gloire*  fans  que  le  temps  qui  coule- 
ra bien  bas  au  de  flous  de  nous , en  flé- 
triflc  jamais  la  gtace,  ou  la  vigueur.  O 
Dieu  i comment  eft-il  poilîble  , que  fur 
> le  choix  de  deux  chofes  fi  diflembla- 
bles  nous  hefitions  feulementfque  fflef- 
me,tant  eft  horrible  noftre  aveugiemér, 

/ hous  préférions  ce  peu  de  mauvais  jours; 
que  nous  avons  a pafler  en  la  terre  ,a 
Cette  belle  & glorieufe^eternitèjquinôus 
eftpromife  dans  le  ciel  i Prenez  les/*et- 
tons,ô  hommes  ; calculez  les  deux  fem- 
mes vous  reconoitrez  votre  erreur. 
Peut  eftre  eiloit-il  autres  fois  pardon- 
nable aux  hommes  de  s’affr&ionner  a 
la  vie  de  la  terré , parce  qu’ils  ignoroyée 
celle  du  ciel  , ou  ne  la  conoifloyent 
qu’obfcurcment  , & imparfaitement* 
Ma  is  depuis  que  le  Seigneur  Iefus  a de- 
ftruit  la  mort, & amis  en  pleine  lumière 
la  vie  & l’immortalité  par  l’Evangile,; 
nous  ferons  tout  a fait  inexcufables  fi 
nous  manquons  en  ce  choix.  Certes 
\ l’eternirè  du  fiecle  a venir , & la  vérité 
des  promefles  de  Iefus-Chrift  a été  con- 
firmc'e  a la  veuë  du  ciel , & de  la  cefre 
par  des  preuves  fi  claires,  que  je  ne  vois" 
tien  en  toutes  les  chofes  de  la  vie  pie- 
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fente,  qui  foit ou  plus  évident , oupltis 
certain.  Mais  quand  cette  vérité  feroie 
moins  afleurée,qu’elle  n’cftjtoûjours  eft- 
il  clair  qu’une  fi  haute,  & fi  glorieufe  ef- 
perancc  meriteroit  bien  que  pour  en  efi- 
prouver  la  vérité  nous  millions  gayemét 
en  hazard  ces  jours  fi  courts , & fi  mau- 
vais,que  nous  pafions  icy  bas.  Car  quoy 
que  le  prophane  puilTe  penfer  de  l’ad- 
venir -,  au  moins  ne  peut-il  nier  que  le 
prefent  ne  foit  tres-peu  de  chofeiÀ:  que 
qui  ne  fait  autre  perte,  que  de  ce  que 
nous  polfedons  icy, ne  face  une'tres-pe- 
tite  perte;puis  que  la  chofe  toute  entiè- 
re n’eft  qu’une  fumée  legere  , laquelle 
aufii  bien  nous  faut- il  perdre  ; peuteftre 
dés  demain  ; bien  tort, certes, quoy  qu'il 
en  puilTe  arriver.  Mais  qu’eft-ce  que  je 
vous  parle  de  perdre?A  vray  dire  vous  y 
gaignerez  beaucoup,  mefmes  pour  le 
prelént  fiecle.  Votre  vie,  fi  vous  renon- 
cez au  vice  , en  fera  plus  douce , & plus 
facile, mojns  inquiétée  au  dedans, moins 
choquée  au  dehors , exempte  du  tracaS 
de  l’avarice, des  orages  de  l’ambition, de 
Ja  vij(enie,&  des  hontes  de  la  volupté. 
Vogre  ame  jouyra  de  fon  entendement* 
&C]âe  fa  confidence,  cueillant  chaque 

M*  j°UF 


r ■ 

Pseavme  X C.  Tl  jufqnes  au  17,  69 
jour  en  l’un  & en  l’autre  mille  fruits  fi 
doux , & fi  délicieux,  qu’Epicure,  le  plus 
lafehe  de  tous  les  fages  du  monde  , a e'tè 
contraint  d avouer  que  tans  cette  vertu, 
a laquelle  nous  promettons  l’immorta- 
lité , il  n’eft  pas  mefmes  pofliblede  par- 
venir a ce  greffier,  & charnel  bon-heur, 
qu’il  s’eftoit  imagine.  Chers  Freres,laif- 
fons  donc  là  une  bopne  fois  ces  idoles, 
que  le  mondeadoretrenonçons  a l’affe- 
dion  de  cette  vie  fi  courte, &:  fi  chctive: 
eflevons  nos  cœurs  plus  haut , jufques  a 
celle  que  Icfùs  Chrift  tient  en  fes  mains; 
portons  y nos  defirss&  ne  vacquons  dé- 
formais aautreeftude.  Ambitieux, em- 
ployez dans  le  fervice  du  Prince  de  vie 
ce  que  vous  perdiez  cy  devant  a cour- 
tier jes  grands.  Avaricieux,  tournez 
vers  les  threfors  du  ciel  cette  afpre  cu- 
pidité,que  vous  laiffiez  cy  devant  r m- 
per  en  la  terre.  Pécheurs , quiconque 
vous  foyez  , convertirez  vous  au  Sei- 
gneur:confacrez  luy  le  temps,  que  vous 
aviez  accouftumé  de  donnera  vos  vices. 

f 1 } * * L 

Pat  ce  moyen  vous  allongerez  c.e  peu  de 
jours  que  vous  avez  a vivre  enterre; 
vous  les  multiplierez  a l’infiny.  Car  la 
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jtietè  cft  vrayement  çctre  pierre,  que  le* 
Philofophes  peu  advifez  cherchent  erç 
vain  dans  leurs  forneaux  ; feule  capable  , 
de  rendre  les  hommes  immortels.  Si 
l’année  derniere  nous  eft  efehappée* 
empoignons  & ferrons  celle-çy.  Moins 
nous  avons  de  fetflps,  plus  nous  faut- il 
mettre  de  foin  & de  diligence  en  ctt 
deïïein.  Qu’il  ne  coule  aucun  joér  eft 
fc  nquvel  an , qyi  De  voye  naiftre  eft 
nous  quelque  nouveau  fruiét  : Que  la 
pieté,  que  la  faintetè»qUe  la  charité, qui 
ontéréfirafcs  au  milieu  de  nous,  y pa- 
ioiffenc  déformais  par  tout.  Que  notre 

Îie  devienne  toute  entière  un  nouveaft 
>e£|;acle,agreabl0  a Dieu  ^ & utile  aux 
hommes.  Alors  le  Seigneur  fe  retour- 
nera vers  nous.  Et  comme  le  Soleil 
iç  va  déformais  Approcher  de  notre?' 
«Ici,  faifant  chaque  jour  un  pas  vers 
nous  jufques  a ce  qu’il  ait  retafehè  la 
rigueur  de  cette  faifon , fondu  les  nei- 
ges , attiédi  l’air , reveftu  nos  terres* 

& nos  arbres  de  verdure  , jauny  nos, 
bleds , m eu ry  nos  fruits  , St  couronné 
foute  la  nature  d’une  nouvelle  gloire* 
«ftinfi  lefus , notre  Soleil  de  luftice,  fe 
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lèvera  chaque  matin  fur  nousrll  accour- 
cira  les  nuids  de  nos  afHidions,&:  allon- 
gera les  jours  de  notre  confolation,  11 
changera  notre  hyverenun  doux  prin- 
temps, & s’avancera  tous  les  jours  vers 
nou$,jufquesace  qu’il  nous  ait  confom- 
mez  en  un  avec  foy,&  avecïç  Pere.  Re~ 
tonrne,dssnc,u  Eternel,  Pere  de  lumière  &L 
de  joy e.Iufques  a quand  te  tiendras  tu<p£- 
loignè  de  nous?  Change  de  courage  vers  tes 
ferviteurs.  Vous  reconoilTez  bien , mes 
Freres , les  paroles  de  notre  Prophète,  , 
Nous  les  parcourrons  legerement  > car 
tandis  que  nous  parlons  de  la  brièveté, 
& de  la  viftelfe  de  nos  jours,le  jour  s en- 
fuit,& ne  nous  permet  pas  d’infifterfuf 
ces  matières.  Aulfi  bien  ce  texte  ne 
contient  qu’une  tres-ardente  prière, 
qu’il  vaut  mieux  prefentera  Dieu  avec 
dévotion,  que  nous  travailler  en  Ton  ex- 
pofition.  Premièrement  doçc  le  Fro- 
phetefupplie  le  Seigneur»qu’apres  avoir 
reforme  les  cœurs  de  (on  peuple,  il  face 
derechef  paroiftre  au  milieu  d’eux  les 
lignes  de  fa  faveur , changeant  le  traite- 
ment qu’il  leur  faifoit  a!ors:&  il  fe  plaint 
doucement  de  la  longueur  de  facolere. 
Puis  au  verfetfuivant  il  luy  demande  les 
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é|fet$  de  fa  bénignité  ;a  favoir  les  biens* 
jaecelTaires  pour  la  confervation  tant 
Ipirituelle  que  temporelle  des  Ifraëlites, 
en  telle  abondance,  qu’ils  en  foyent  raf- 
fafiez;qu’ils  en  ayent  aflez  pour  aflou vijr 
cette  longue  faim , qu’ils  fouffroyent  en 
ayant  c'tc  privez  long-tems.  Rajftfle-noua 
far  chaque  matin  de  ta  gratuite  , dit-  il,  afin., 
r qui  nom  menions  joycs  , & que  nous (oyons 
joyeux  t ut  Le  long  de  nos  jours.  Mais  par  ce. 
qu’il  ne  fuffic  pas  d’avoir  feulement  pour 
une  fois,  ou  deux , le  gouft  des  biens  de 
Dieu, il  en  fouhaitte  la  continuation  ajj 
verf  15. priant  le  Seigneur  que  la  joye  de. 
fon  peuple  foit  aufli  longue  , qu’avoit  e'tè 
fa  mi(crc,Re(ïoüy-nous,àit-  il,  an  prix  de  nosK 
jours  que  tu  nous  as  affligez,  & au  prix  des, 
ans  au  [quels  nous  avons  fenti  nos  maux.  Et 
autant  que  la  gloire  du  Seigneur  doit 
eftre  le  premier  objeft  de  nos  defirs, 
jufques  là  que  fans  elle  notre  falut  mcf- 
itie  ne  noqs  peuteftre  agréable,  le  faint 
homme  de  Dieu  le  fupliede  leur  com- 
tnuniquer  fes  grâces  d’une  façon , non 
commune,  mais  illuftreiqui  donne  dans 
les  yeux  du  monde,  &:  telle  que  chacun 
y reconoiffc  fa  main  & fes  marques.*)//* 
tpn  œuvre ,dit-  Wfaroiffe  fur  tes  ferviteurs  & 


Digitized  by  Google 


t 


PsfcAVME'  XC.  iz  iufques  auiy.  75 
fa  gloire  fur  leurs  enfant  ; fouhaitant  que 
cette  faveur  du  ciel  palTe  jufques  a leur 
pofteritè , &c  reluife  lur  les  enfans , aufii 
bien  que  fur  les  peres.  En  fin  fâchant 
combien  cft  infirme  la  nature  des  hom- 
mes, &,  combien  incapable  foit  d’entre- 
prendre,foit  d’achever  le  bien  ; il  prie  le 
Seigneur  de  tenir  tous  les  hoftimes  de 
fon  peuple  comme  par  la  main  ,lcs  a-  * 
drefiant  par  la  lumière  de  fa  bonté, qu’il 
nomme  icy  laplaifance  de  l'Eterncl^n  fai-  1 
fa nt  incefiammcnt  reluire  au  milieu 
d’eu*,  & leur  donnant  a chacun  en  fa 
vocation  de  bons,  & heureux  fucces  en 
tout  ce  qu’ils  entreprendront  i (gué  U 
plaifance  de  l' Eternel  nojlre  Bien  fojt  fur 
nom  , & nom  difaofe  l'œuvre  de  nos  mains , 
voire  difpofe  L'œuvre  de  nos  mains.  Voila 
fommaircment  quels  eftoyent  les  vœux 
de  Moïfç  pour  l’ancien  peuple.  D’où 
vous  avez  premièrement  a apprendre,  ô 
nouveau  lfracl  de  Iefus  Chrift,  que  tous 
ces  maux  qui  ont  plu  fur  vous  depuis 
quelques  années , ne  viennent  d’aucune 
autre  caufe,  linon  de  ce  que  vôtre  Dieu  • 
avoir  deftourne  fa  face  de  de  fin  s vous. 
N’en  acculez  point  les  hommes  ; Ne 
vous  en  prenczpoint  ala  nature  : Iettcz 
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les  yeux  fur  Dieu  feulement, & (oyez  a f- 
feurè  que  c’cft  luy , qui  a fait  tour  ce 
grand  ravage  pour  le  reffentiment  du- 
quel vous  elles  aujourdhuy  humilié  en 
faprefencc.  Et  de  fait  il  fauteftre  aveu- 
gle, & ftupide, perclus  d’cfprit  &de  fens, 
pour  n’y  point  apperceVoir  fa  main.  Car 
quant  au*  caufes  fécondés , voyez  vous 
pas  tous  les  jours  que  l’infirmité  des  plus 
foibles  devient  très- puilfante,  quand  il 
les  veut  employer  ? & que  la  force  des 
plus  puilfantes  tourne  a néant  quand  il 
les  veut  confondre  ? que  la  fimjj^citè 
profpere , quand  elle  combat  pour  luy? 
que  la  finefFc  cft  inutile , là  où  elle  eft 
contre  luy?  Puis  qu’il  eft  le  premier  mo- 
teur, qui  fait  tout  jouera  fon  plaifir , qui 
difpenfe  les  biens, & les  maux  que  nous 
fentons  en  la  tcrre,adrelTons  nous  a luy> 
faifons  notre  paix  avec  le  thrpne  de  fa 
grâce  , & toutes  chofes  en  fuite  iront 
bien.Car  comme  vous  avez  veu  que  dés 
qu’il  a eu  deftournè  fa  fainte  face,  en  un 
moment  tout  s’eft  changé  en  mal  : nos 
prudences  fefont  efvanouyes,nos  forces 
fe  font  anéanties, notre  paix  s ceftfuye, 
notre  joye  & notre  gloire  s’en  font  vo- 
lées dans  les  cieux  > une  cfpouventablc 
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armée  dé  maux, h guerre,  la  defolation, 
la  peftc,  &:  tout  ce  quelles  trainent  de 
jrifte  & de  funefte  avec  elles,  font  ve- 
nues fur  nous  a la  file , les  unes  apres 
les  autres  $ Ainû  lors  qu’une  fois  le  Sei- 
gneur,fléchi  par  notre  penicence,fe  fera 
retourne  vers  nous  , toutes  chofes  fe 
changeront  en  un  moment , & (uivront 
le  mouvement  de  ce  faint  courage, 
quad  il  l’aurachangè  vers  fes  ferviteurs. 
Vous  verrez  en  un  inftant  le  ciel  &c  la 
terre  nous  rire,&  nous  prefenter  de  rou- 
tes parts  l’abondance  de  leurs  biens. 
Mais  de  ce  que  Moïfe  pour  la  joye  de 
fon  peuple  demade  la  gratuité  de  Dieu, 
nous  avons  en  fécond  lieu  a apprendre 
que  la  bonté  du  Seigneur  eft  la  vraye 
fource  de  nos  joyes.Vous  vous  trompez, 
prophanes,  qui  cherchez  votre  conten- 
tement dans  les  faveurs  de  la  terre;dans 
les  gratuitez  du  monde.  Ce  font  des 
pommes  de  Sodome  , & de  Gomorrhc; 
qui  ont  belle  apparence  au  dehorsjmais 
ne  font  que  fuye  &:  cendre  au  dedans; 
capables  de  recréer  la  veuë,mais  non  de 
raflafier  la  faim.  Il  n’v  a que  la  gratuité 
de  rEternel,  qui  raflafie  ; qui  templiffe 
l’ame  d’unvray  &:  folide  contentement: 
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par  çc  quelle  porte  le  vray  bon-heu* 
avec  foy,  & nous  donne  un  Dieu  eternel 
avec  la  plénitude  de  tous  Tes  biens  a / 
embrafler , & a pofleder,  au  lieu  que  le 
monde  ne  donne  a fes  pourfuivans  que 
des  fantômes  & des  ombres.  Et  quant  a 
Tlfraël  ancien , il  gouftoit  de  vray  cette 
gratuité  de  rEternel , & s’efiouy  ffoit  en 
* fa  polTeflion  ; mais  beaucoup  moins 
parfaitement, &:  moins  pleinement  que 
vous,  Eglife  de  Icfus  Chrift,  Car  Dieu 
vous  a introduite  dans  le  plus  fecret  de 
fon  palais.il  a defployè  toute  fon  abon- 
dance devant  vosyeux  : fon  ciel,  fon 
eternitc,  fa  grâce,  fon  efprit , fon  amouri 
Que  dis-je,  qu’il  l’a  defployée  devant 
vos  yeux?  11  vous  l’a  mife  en  la  main, il 
pna  remply  votre  cœur.  Ce  cœur, que 
les  démons  paiffoient  autrefois  de  fiel, 
de  venins,  &c  d’abominations, eft  main- 
tenant nourri  de  la  chair  & du  fang  de 
Chrift,  & abbreuvè  de  fon  Efprit.  Vous 
m’entendez  bien,Fidelesicar  la  table  du 
Seigneur  vous  rallalîa  dimanche  dernier 
de  cetre  admirable  gratuite  de  Dieu. 
Mais  ce  n’efi:  pas  allez  de  l’avoir  goûtée 
une  fois  : Demandez  la  chaque  matin: 
Q^u’il  ne  fe  couche  jamais  jour,  que 
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"vous  n ayez  fenti  couler  dans  vos  en- 
trailles  quelque  grain  de  cette  manne 
celcfte  i quelque  goûte  de  cette  divine 
liqueur;  quelque  grâce  nouvelle  pour 
entretenir  & augmenter  en  vous  la  joye 
fpirituelle, dont  il  vous  a donné  les  pre- 
mices.Ie  reviens  a Moïfe  qui  nous  mon- 
tre en  troificfme  lqeu , que  la  condition 
de  1 Eglife  neft  pas  toujours  mefme. 
L affli&ion  la  trouble  de  vray  allez  fou- 
vent  ; mais  Dieu  fait  au/îî  luire  fur  elle 
quelques  beaux  jours,  & ferains  en  fuite 
de  1 orage.  Ces  calmes , je  l’advo.uc,  fur 
tout  en  la  difpenfarion  du  Nouveau  Te- 
ftament  font  rares, & courts  ; & néant- 
moins  encore  ne  Jaiffc- t elle  pas  d’en 
jouyr  quelquefois.  Mais  notre  grande 
paix  fera  là  haut  dans  les  cieux,  où  nous 
ferons  vrayement  refiouys  au  prix  des 
jours  que  nous  aurons  etc  affligez  : & ou 
les  jours  de  notre  bien  furpaffleront  infi- 
niment les  jours  de  nos  maux.Car  com- 
me vous  voyez  qu’en  la  nature  apres  les 
brouillards , &c  les  rigueurs  de  l’hyver 
viennent  tres-afleurcment  les  clartez, 
les  chaleurs  del’efléjainfi  en  Ja  grâce, 
aux  ignorances,  aux  infirmiez,  &.aux 
ioufir a u ces  de  ce  fiecîe  1 accéderont  très 
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certainement  les  lumières , les  gloireS 
& les  jouyffanèes  de  rautre:Dieu  ayant 
arreftè  en  Ton  confeil  eternel,  que  S 
nous  foufFrons  avéc  Chrift  nous  régné-  " 
rons  aufli  avec  luy  : mais,  comme  vous 
favez , avec  cette  différence,  qu’au  lieu 
que  les  fouffrances  auront  été  legeres* 
la  gloire  fera  d’un  poids  excellemment 
excellent  : &C  au  lieu  que  la  fouffrancé 
ferapafféeen  un  moment,  la  gloire  de- 
meurera éternellement.  Suit  en  qua- 
triefme  lieu  une  admirable  leçon, que 
nous  donne  Mcïfe  en  ce  texte,  de  fou- 
haiter  ardemment  que  l’oeuvre  de  Dieii 
apparoiffe  en  nous.  Ge  n’eft  pas  affei 
qu’elle  y foitril  faut  qu’elle,  y reluifètque 
les  hommes  la  voyent  ; qu’ils  en  glori- 
, fientlePere.  Chrèfliens,  que  ne  deve£ 

. vous  faire  , puifque  Moïfe  s’eft  eflevè 
jufqueslà?  Mais, helasîil  faut  advouëra 
notre  honte  , qu’au  lieu  de  l’œuvre  de 
Dieud’œuvredu  Diable  paroift  en  quel- 
ques-uns d’entre  nous.  Car,  je  vous  prie* 
ces  œuvres  de  la  chair,  qui  font  tnani- 
feftes, comme  dit  l’Apotre,  les fouit/uresi  - 
^ & les  in'tmitiez  , & les  âvârices , ne  font- 
ce  pas  l’œuvre  du  diable? & l’empreinte 
.4e  fes  griffes  ) 6 fideks>fan&ifîons-  nous* 

defor- 
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dcformaisique  chacun  dç  nous  foit  une 
; eftoille  dans  le  firmament  de  Dieu;unc 
ville  affife  fur  la  montagne  i une  chan- 
delle ardente  en  fa  maifon  > qui  defeou- 
vrc  a tous  nos  prochains  les  merveilles 
de  fa  gloire , & le  chemin  de  Ton  falur.  • 
1 Mais  imitons  aufli  je  vous  prie  le  foin 
que  Moïfea  de  la  pofteritè,  délirant  que 
la  gloire  deX>icu  parodie  fur  les  enfans  * 
de  Ton  peuple.  Nous  avons  afTez  de  foin 
de  laifTcr  aux  nôtres  de  l’or  & de  l’ar-  " ' 
gent;  la  convoitife  & la  gloire  de  la 
terre  : & pleuft  a Dieu  que  nous  en  euf- 
* fions  moins  / y ayant  des  gens  parmy 
nous,qui  dévorent  leurs  prochains , qui 
fuccent  le  fangdu  pauvre , qui  fe  dan- 
nent  éternellement  eux  mefmes,  afin 
que  leurs  enfans  ayent  dequoy  pafTer 
i leur  temps  en  toute  forte  de  débauchés. 

Mais  nous  n’avons  gucrede  zele,  de  v 
tranfmettre  a notre  pofteritè  le  précieux  ► 
trefor  de  1 Evangile;  le  vray  joyau  du 
cielrde  leur  laifTer  en  partage  la  paix , la 
joye  & la  gloire  de  Dicu.Penfons  donc  a 
eux  déformais  : qu’il  ne  nous  foie  pas  re- 
proché un  jour , que  par  notre  noncha- 
lance notre  pofteritè  ait  etc  fraudée  de 
la  benedi&ion  , que  nos  Peres  nous  onc 
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kiffée;Que  la  plaifance  de  l’Eternel,foît 
iùreux&fur  nous  a jamais,  que  forf 
Chrift,qui  eft  la  vraye  plaisâce  de  Dieu^ 
la  refplendeur  de  fa  gloire,  & la  raarqiie 
engravée  de  fa  perfonne,  & particuliè- 
rement lethrefor  de  fa  bonté,  habite 
éternellement  avec  nous , & les  notreÿ. 
Enfin  le  Prophète  nous  fait  encore  voir*' 
qu’en  vain  nos  mains  travaillent,  file 
. Seigneur  ne  les  affermit  & ne  difpofe 
leurs  œuvres:  comme  un  autre  chanté 
pf.u.7.  ailleurs, que  û l’Eternel  ne  baftit  la  mai?- 
fon, en  vain  travaillent  ceux  quij'a  ba- 
, ftiflent.  Difpofons  nous  donc , Freres 
bien-aymez^a  le  rechercher  de  tout  no- 
tre cœurrluy  prefentant  nos  prières  & la 
dévotion  de  ce  jcufne  avec  une  ferme 
foy;nous  deftournans  de  nos  mauvaifes,’ 
pénibles  & cfoineufe's  voyes  pour  che- 
miner dans  les  nennes  faintes,douces  SC 
agréables.  Si  nous  le  prions  de  la  forte,' 
il  nous  exaucera  fans  point  de  doute :car 
Iefus  Chrift  fon  Fils  nous  fa  promis.  Il 
changera  le  cœur  des  hommes, & ladi- 
fpoficion  de  la  narurc  en  mieux  pour 

nous.  Car  il  tient  ic  tout  enfa  main,  &: 

* «■  •*  •— 

le  ployé  comme  une  molle  cire , où  bofi 
îuy  femblc;  Voyea-vous  pas  combien: 
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Ps  E a v m e XC.ii.  jufques  au  1 7.  «8r 
miraculeufemcnt  il  nous  a confervez  au 
milieu  de  tant  d’anne'es  fi  mauvaifes? 
cornent  il  a encline  le  cœur  du  Roy, no- 
tre Souverain,  de  Tes  Officiers,  U de  Tes 
Peuples  a notre  paix^Cette  mefme  main, 
qui  a fait  toutes  ces  merveilles,  nous  les 
continuera  encores , & y en  adjouftera 
d’autres  nouvelles , & ne  nous  tentera 
jamais  ourre  ce  que  nous  pourrons. 
Penfons  feulement  de  luy  eftre  fidelesi 
& comme  de  fa  part  il  accomplit  très 
conftamment  tout  ce  qu’il  nous  a pro- 
mis,fans  qu’il  en  tombe  un  feul  iota  par 
terre.tenons  Iuyauffi  pon&uellement  de 
notre  coté  ce  que  nous  luy  avons  pro- 
mis en  recevant  fon  Baptefme  , & fa 
Cene,  les  livre'es  de  fa  milice,  ce  que 
nous  luy  promettons  tous  les  jours  en 
nous  réclamant  de  fon  nomjafiavoir  de 
Je  fervir  purement,  & d’aymer  nos  pro- 
chainsfincerement.  A luy  Pere  , Fils  & 
Saint  Efprit  foit  tout  honneur  & gloire. 
Amen. 
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Je  vous  exhorte  donc -,  Èreres  , par  les 
compactons  de  Dieu , que  vous  prijèntie £ 
vos  corps  cnfacrifiie  vivant , fainÛ,plaifant 

a Dieu  qui  efl  votre  raifonnable  fervices.  ’ . 

/ 

r ■ * 

Hers  Frerès»  Ce  faint  Sa- 
crement , a la  participation  du- 
quel nous  fdmtlnes  eiïtore  au- 
)ourd’huy  confiez,  a été  inftîtuè  par  le 
Seigneur>  afin  d’allumer  en  nos  âmes 
une  ardente  amour  envers  luy  par  l’im- 
preflion  qu’il  y fait  de  fbn  infinie  charité 
envers  nous  , & pour  nous  transformer 
tellement  en  fon  image,  que  comme  il 
s’eft  offert  au  Pere  Eternel  pour  l’expia- 
tion de  nos  pechez , nous  nous  offrions 
femblablement  a luy  pourreconoiffancc 
de  fes  graces.Saint  Paul  nous  exhortant 
a cela  mefme  dans  le  texte  que  vous 
venez  d’oüir,noûs  avons  eftime  a propos 
I de  vous  en  donner  maintenant  lexpoflp  . 

tion. 
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Romains  XIÏ.  t. 
tion, remettant  a une  autrefois  la  fia  du 
chapitre  precedent , qui  félon  la  fuitte 
de  nos  a&ions  devoit  cftre  la  matière 
de  celle-  cy.  Efcoutons  le  faint  Apôtre 
attentivement, Fidèles.  Car  fi  nous  pre- 
nons une  fermc}&:  immuable  refolution 
dobeyr  a ce  qu’il  nous  preferit , nous  fe- 
rons tres-convenablement  préparez,  &: 
pour  communier  utilement  a lafainte 
Cene,  & pour  nous  acquitter  de  tous  les 
devoirs  auxquels  nousfommes  obligez, 
foit  envers  Dieu  , foit  envers  les  hom- 
mes. Mais  afin  de  procéder  avecordre* 
en  cette  méditation, nous  conûdererons 
premièrement  la  forme  de  l’exhorta- 
tion de  l’ Apôtre.  le  vous  exhorte  donc y 
T reres , dit- il , parles  compactons  de  Dieu. 
Puis  apres  nous  examinerons  en  fécond 
lieu  le  fujet  mefme  de  fon  exhortation, 
Jj?ue  vous  pre [entiez,  vos  corps  en  facrifcç_j 
vivant , f tint, fiai  fa  nt  a Oieu.Et  enfin  nous 
verrons  en  troifiefme  lieu  la  qualité 
qu’il  donne  a ce  devoir,  auquel  il  nous 
exhorte, difant,  que  c efi  notre  raifonnable 
fervice.  - > >• 

Premièrement  donc  cela  mefme, cjnil 
nous  exhorte, montre  évidemment, que  la 
do&rinede  la  corruption  de  l’homme, 
- F i & de 
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ôc  de  la  grâce  de  Dieu,  & de  fa  prede- 
ftination,  telle  qu’il  la  eftablie  dans  les 
chapitres  precedens,  & que  nous  la  te-  - 
nons  félon  luy , n anéantit  point  l’ufage 
des  exhortations , ainfi  que  le  préten- 
dent la  plus  part  de  nos  Adverfaires. 
Certes  fi  nous  pofions  en  l’homme  une 
nature  deftituée  d’intelligence  , & de 
volonrèjle  faifant  mouvoir  en  Tes  a&ions 
par  une  force  aveugle  ; je  confefle  que 
nous  ferions  obligez  a abolir  l’ufage  des 
exhortations  , eftant  a fiez  clair  que  ce 
féroit  perdre  fa  peine  d’exhorter  une 
créature  ainfi  faitcicomme  fil’ons’amu- 
foit  a faire  des  remonftrances  a des  ar- 
bres,ou  a des  pierres,  ou  a des  animaux . 
Mais  aufiî  n’avons  nous  garde  de  pofer 
une  telle  nature  en  l’homme  i A Dieu  ne 
plaife.  Nous  fommes  d’accord  qu’il  a 
un  entendement , capable  de  compren- 
dre le  bien  & le  mal  des  objets  qu’on 
luy  propofeiqu’il  aune  volonté  pour  les 
emb  rafler, ou  les  rcjetter;& qu’en  toutes 
fès  allions  il  femeut  par  fon  propre  ju- 
gement,& non  par  la  violence  d’aucune 
caufe  eftrangere.  Il  eft  bien  vray,  que 
nous  difons  avec  l’Efcriture  , que  les 
hommes  charnels,c’cftadire,  ceux  que 
'i  Dieu 


Rom ains  X 1 1.  i.  gj 
Dieu  n éclairé  point  par  Ton  Efprit,mef- 
prifent  & rejettent  opiniaftre'ment  la 
grâce, &:  jamais  ne  fe  difpolent  a obeyr 
a l’Evangile.  Mais  cela n’empefchc  pas 
qu’ils  ne  puiffenr,5c  ne  doivent  eftre  ex-  j 
hortezaobcyr  , attendu  que  cette  ne^ 
celfitè  qui  les  attache  au  mal  eft  volon- 
taire, & non  naturelle  , procédant  non 
du  manquement  d’aucune  des  parties 
ou  des  facultez  naturellement  rcquifes 
pour  faire  ce  qui  leur  eft  cômandè,  mais’ 
de  l’obftine'c  & invincible  malice  de 
leur  coeur , caufe'e  en  eux  par  une  grof- 
ftere  &:  inexcufable  erreur  d’entendc- 
mentdelon  ce  que  le  Seigneur  difoit  des 
lu  ifs  ; Qu'ils  ne  pouvoyent  croire  , d autant 
qu'ils  cherchaient  la  gloire  l'un  de  L'autre , & 44? 5' 
ne  cherchoyent  point  la  gloire  , qui  vient  de 
Dieufeul  ; &:  leremie  de  leurs  anceftrcs,^. 
Qu'ils  ne  pouvoyent  faire  aucun  bien, d'autant  '-!■ 
qu'ils  n'esiojent  appris  qu'à  mal  faire  ; & S. 

Paul  de  l’homme  animal,  qu'il  ne  corn-,.  Cor.  2 
prend  point  les  cbofes  qui  font  de  l'EJprit  de  '*• 
Dieu  ; par  ce  quelles  luy  font  folies.  Car 
qu  une  telle  forte  de  necellitè  n*em- 
pcfchc  pas  1 ufage  des  remonftranccs; 
les  Adverfaircs  rnefmes  ne  le  peuvent 
nier , avoüans  qu’il  y a des  hommes  en- 

F 3 durcis, 
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durcis,  cômc  eftoit  autrefois  un  Pharao, 
qui  ne  fe  rendront  jamais  a la  vérité , a 
qui  neantmoins  le  Seigneur  & fes  Mi- 
nières ne  Jaillent  pas  d’addrelïer  leurs 
exhortatious  pour  rendre  par  ce  moyen 
leur  malice  inexcufable.  Ht  quant  au* 
fideles , auxquels  proprement  1’Apotre 
parle  en  cet  endroit , il  eft  vcay  aulfi  que 
l’Efprit  de  Dieu  lesamene  a l’cftat  de 
grâce  par  une  force  infurmonrable , 
telle  qu’il  ne  leur  eft  pas  pofljble  d’y  de- 
fobeyr  Mais  cette  force  ne  confiée  tou- 
te entière  qu’en  perfuaûon,  Cen’eft  pas 
•un  charme, qui  les  enleve  ou  malgré  eux, 
ou  a leur.defçeu.  C’eft  une  lumière, qui 
les  fait  fiens  en  leur  monftranc  & per- 
suadant qu’il  n’y  a rien  fi  honorable , fi 
heureux  & fi  utile  pour  eux , que  d’eftre 
...fiens;  de  forte  qu’eftant  ainfi  touchez, 
ils  fe  donnent  a elle  feiemment  & vo- 
lontairement,* ôc  ils  ne  voudroyent  pour 
. . rien  du  monde  en  difpofer  autrement. 
Qui  ne  voit  donc  que  pour  les  amener 
a ce  point , les  enfeignemens , & les  re- 
m'onftrances  font  neccfiaires , bien  loin 
d’eftre  inutiles  i puis  que  c’eft  par  cq 
moyen  que  l’Efprit  celefte  leur  fait  voit 
& croire  la  beauçè  , & l’advantage  du 

party. 
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party,aoquel  il  les  veut  ranger?  Cette 
procedure  eft  necelfaire  icy  bas,  où  no- 
tre connoiflance  eft  toujours  meftee  de 
quelque  imperfedion.  Car  là  haut  dans 
les  deux,  javouë  qu’elle  nous  feroit  inu- 
tile ; puis  qu’en  la  lumière  dont  nous 
jouyrons,  nous  connoiftrons  parfaide- 
ment  toutes  chofes , (ans  qu’aucun  om- 
brage nous  en  cache  la  moindre  vérité. 

Mais  vous  avez  encore  icy  a remarquer, 
mes  Frétés, la  douceur  de  l’Apoftre,  le 
vous  exhorte -,ou  je  vous  prie  & conjure, 
dit  il;Car  le  mot  dont  il  ufe,fignifie  cela. 

Moïfe  &c  les  autres  Prophètes  du  Vieux 
Teftament  n’agiflbient  pas  ainfi  avec 
les  fidèles  de  ce  temps-là.  Ils  leur  com- 
mandent avec  une  autorité  abfoluë,  &C 
parlent  a eux  le  bafton  a la  main, les  me- 
naçant a toute  heure  de  maledidions 
épouvantables , s’ils  manquent  a obéir. 

Mais  les  Miniftres  de  l’Evangile  nous 
exhortent.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’aycnt 
autant  d’autorité  en  la  mailon  de  Dieu, 
qu’en  avoyent  les  anciens  Prophètes. 

Chrift, comme  vous  (avez,  leur  ditpofa 
le  Royaume  du  Pere  ; les  a flic  fur  douze 
thrônes  pour  juger  les  Tribus  d’Ifraël, 
leur  donna  les  clefs  du  ciel, 6c  des  armes 

F 4 invinci- 
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invincibles  pour  executerleur  commit 
fion.  Mais  ils  en  ufenr  ainfi  a caufe  de  la 
qualité  des  perfonnes  a qui  ils  parlent. 
Car  la  condition  des  fideleseft  toutau- 
tre  fous  le  Nouveau  Teftament  qu’elle 
n’elloit  fous  le  Vieil.  Alors  ils  eftoyenc 
encore  enfans;Maintenant  ils  font  hom- 
mes faits.  Alors  ils  eftoient  traittez  com- 
me ferfs } & maintenant  comme  enfans 
bien  aimez.  La  rigueur  & la  rudeiTe  des 
Prophètes  convenoyent  a leurqualitèila 
douceur  & la  bénignité  des  Apoftres  a 
du  rapport  a la  notre.  Et  tout  ainfi  que 
de  leur  part  ilstraittent  avec  nous,com- 
me  avec  des  hommes  faits  ; aufil  faut  il 
que  de  la  notre,  nous  recevions  leurs 
difcoursavcc  une  affedion  entière,  les 
pratiquant  non  tant  par  le  refped  de 
ceux  qui  nous  parlent,  que  par  le  propre 
jugement  que  nous  en  faifons  nous- 
mefmes.  C’eft  a lamefme  raifon  qu’il 
faut  rapporter  ce  doux  terme,  qu’em- 
ploye  l’Apotre , appcllant  les  Romains 
fes  Freres  je  vous  exhorte , F reres.  Car  ce 
qu’il  eftoit  en  l’Eglife  luy  donnoir  droit 
de  les  appeller  fes  difciples,&  fes  enfans. 
Encore  leur  euft-il  fait  beaucoup  d’hon- 
neur de  les  nommer  ainû.Car  quel  filtre 

plus 
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plus  glorieux  fçauroit  on  avoir  en  la  ter- 
re, que  d’eftre  difciple  du  Do&eur  de 
TVnivers  ? de  celuy  que  Dieu  marqua 
descieux,  & qu’il  envoya  exprelfe'ment 
pour  illuminer  les  nations  en  la  con- 
noifTance  du  falut  ? Mais  ce  faint  hom'- 
me  pour  mieux  s’inlinuer  dans  le  cœur 
des  Romains  defccnd  au  deffous  delà 
dignité  de  fa  charge,  &C  appelle  F reres 
ceux  qu’il  pouvoir  nommer  les  difci- 
ples, comme  de  fait  a l’efgard  de  Iefus- 
Chrift',  notre  principal,  vrayemenc 
unique  Pere , nous  lommes  tousfreres, 
engédrcz  par  l’impreflion  de  fon  Efprit, 
appeliez  a mefmc  héritage, &:  deftinez  a 
mefme  gloire.  Regardez, Fideles, com- 
bien cft  grande  & admirable  l’efficace 
de  l’Evangile,  qui  d’enfans  du  diable, 
que  vous  elles  naturellement , freres  &: 
compagnons  des  démons, vous  rend  en- 
fans  du  Souverain , freres  propres  des 
plus  faints  &:  des  plus  illuftres  hommes, 
qui ayent  jamais  vefcu  en  la  terre, com- 
pagnons &:  concitoyens  des  bien-heu- 
reux Anges  , qui  vivent  eternellemenc 
dans  les  cieux.  Encore  ne  faut- il  pas 
lailîer  fans  remarque  la  liaifon  de  cette 
jemonftrancc  de  l’Aporre  , Je  vous 

exhorte 
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exhorte  d^c>dit-il,monftraat  par  ce  ter- 
me de  raifonnemenr,qu*il  induit  Ton  ex- 
hortation des  dodrines, qu’il  a traittc'çs 
cy- devant»  qu’elle  çn  eft  le  fruit 
conclufion.  Car  de  vray  puisque  Dieu 
en  ces  derniers  cernps  pous  a éleus  , &c 
appeliez  a la  communion  de  fa  grâce, 
laiffant  les  Iuifs  a leur  tour  en  des  cenef- 
bres  femblables  a celles  4’où  il  nous  a 
tirez;  puis  qu’il  defployp  fi  admirable- 
ment fur  les  hommes  lesàpcomprehen- 
fibles  .fiche  (Tes  de  fa  juftiçe, bonté,  puif* 
fance, &c  fagejfe,qqi  precife'ment 
les  dodrines  que  S.  Paul^pus  propofoiç 
ey -devant  > où  eftcpluy.qqi  ne  voye  que 
de  là- il, s’enfuit  clairement,  que  nous  ' 
fommes  tres-obîigez  a nous  feparer 
d’avec  je  reftedes  Jioinmes  pour  -fervir 
particulièrement  le  Seigneur,  luy  dé- 
dier & eonfacrer  no?  personnes?  qui  eft 
proprement  l’exhortation  qui  nous  eft 
fait  en  ce  lieu.  Caj^tpus  les  fecrets  que 
Iefus.Chrift  nous  a tcvclez  tendent  a la 
fandifieation  de  l’homme  > c’elf  adiré 

" ■*.  } • » ' * f*  «twW  , y 

qu’ils  font  d’une  telle  nature , qujül*  in- 
duifent  ceux  qui  les  croyent  a aimer 
Dieu , &ç  le  prochain  i d'où  vient  qtjg  S. 
Paul  appelle  toute  la  dodriae  du  Chri*r 
7 ^ i : ftianifme 


Digitized 


Google 


V 


Romains  XII.  i.  9 1 
ftianifme  le  mystère  de  pietefa  ailleurs , U i.tim.  3. 
doBrine  qui  ejl  félon piete. Ce  n’eft  pas  une 
fcience  d’Aftrologie*,  ou  de  Metaphy-3  . 
hque  i qui  ne  ferve  qu’a  remplir  lecer- 
veau  de  vaines  &c  creufes  fpeculations. 
Toutes  les  maximes  &:  propofitions  du 
Chriftia-nifme  fervent  a fan&ifier  les 
hommes.  D ou  paroift  que  les  dodrines 
qui  n’ont  point  cette  marque , nous  doi-r 
vent  dès-là  eftre  fufpedes  j comme  la 
tranfTubftantiation  , &c  fcs  fuites,  la 
plufpart  des  traditions,  que  l’Eglife  Ro- 
maine prelTe  comme  necelTaires.  Car  je 
vous  prie,  dequoy  fervira-t-il  a un  hom- 
me pour  luy  faire  aimer  Dieu  & fon 
prochain  de  croire  qu’il  y ait  de  la  ron* 
deur  &:  de  la  blancheur  dans  l'hpftic . 
fans  qu’il  y ait  rien  de  blanc, ny  de  rond? 
ou  de  croire  que  le  corps  de  Chrift  foit 
tout  entier  en  l’efpace  d’une  miette  de 
pain  , ôi  d’une  goutte  de  vin  ? ou  qu’il 
vienne  palier  quelques  momens  dans 
les  ordures  de  l’eftomach  d’un  homme 
• pecheur  mortel?  Ce  font  des  crean- 
ces vaines , & inutiles , des  arbres  fteri- 
lcs,incapables  de  porter  aucun  bon  fruit 
dans  les  âmes, où  l’autoritc  de  Rome  les 
g le  plus  profondément  enracinée  s ; qui 
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n’ont  par  confcquenc  rien  de  commun 
avec  les  doctrines  plantées  parle  Pere 
celefte,  toutes  fertiles  & capables  de 
produire  l’amour  de  Dieu  & du  pro- 
chain dans  les  cœurs,où  ellesprendront. 
Mais  l’Aporre  pour  nous  remettre  en 
l’efprit  les  articles,d  où  il  déduit  Ton  ex- 
hortation, les  touche  en  un  mot , en  di- 
fanr,^«’//  nous  exhorte  par  les  comparions 
deDieu.Gzt  notre  vocation, notre  justi- 
fication,notre  élection, notre  fanttifica- 
tion,&  tous  les  autres  bénéfices  trairrez 
&:  reprefentez  au  long  dan^  les  chapi- 
tres precedents  de  cette  epitre,que  font- 
ce  finon  autant  de  mifericordes  du  Sei- 
gneur? Ne  nous  fait-il  pas  mifericorde, 
quand  nous  voyant  gifans  dans  les  te- 
nebres  de  l’ignorance  commune  a tous 
les  hommes;  il  nous  vient  prefcnterla 
lumière  de  Ion  Evangile  ? quand  il  nous 
tend  la  main  du  ciel,  &c  nous  tire  de  ce 
fepulcre,comme  autant  de  Lazares?  Ne 
nous  fait-il  pas  mifericorde,quand  nous 
voyant  croire  en  fon  Fils,  il  nous  impu- 
te cette  foy  a juftice , nous  pardonnant 
tous  les  crimes, dont  nous  fommes  coul- 
pables,nous  recevant &:  nous traitrant 
comme  ü nous  eftiens  innocens , nous 
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qui  méritions  de  fouffrir  éternellement 
toutes  les  maledi&ions  des  enfers  ? 
N’eft-cepas  encore  une  grande  miferi- 
corde, quand  il  arrache  de  nos  poitrines 
ces  pierres  qu’Adam  y a plantées , & y 
met  des  cœurs  de  chair,  nous  fan&ifi^nt 
par  l’efpcrance  de  la  bien-heureufe  im- 
mortalité? Et  quand  il  nous  fupportc 
nousconfole  fi  gracieufemcnt  en  nos  af- 
flictions,accomplitfant  fa  vertu  dans  nos 
infirmiez  & nous  conduifanc  au  ciel  a 
travers  toutes  les  oppofitions  de  la  terre 
&:  de  l’enfer,  quoy/n’eft-ce  pas  aufliune 
mifericorde  ? Et  quand  apres  nos  petits 
travaux  il  viendra  nous  couroner  d’une 
gloire  cternelle  , infiniment  relevée  au 
deflus  du  mérité  des  Anges  mcfmes,  ne 
fera  ce  pas  une  grande  mifericorde  ? Et 
cette  grâce  qu’il  fera  un  jour  a la  nation 
des  Iuifs,  les  rappellant  a fa  cônoiflancc 
apres  un  long  &:  horrible  égarement, ne 
fera- ce  pas  auflïune  mcrvcilleufe  mife- 
ricorde.?C’eft  donc  ce  que  l’Aporrc  nous 
remet  icy  devant  les  yeux , rafiemblanr 
6c  relferrant  dans  l’eftroic  enclos  de  ce 
petit  mot  toutes  ces  grandes  &:  immen- 
fes  bontez  de  Dieu,  qu’il  acy-devant 
plus  amplement  defployées.  C'cft  par 

cela, 
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cela*  qu’il  vous  exhorte , ô Fidèles  ; & 
tous  en  general,  & chacun  en  particu- 
lier,par  la  première  & unique  fource  de 
votre  bon-heur; le  commencement, le 
milieu  &c  la  fin  de  votre  falut,  par  la 
caufe,qui  vous  a arrachez  des  griffes  de 
Satan  ; qui  vous  a recoux  de  l’enfer , & 
délivrez  d’un  erernel  mal-heur;qui  vous 
a donnez  a Iefus  Chrift  le  Prince  de  vie; 
qui  nous  a reveftus  de  fon  Efprit,&  mar- 
quez de  fon  fceau,&  repeus  de  fa  chair, 
abbreuvez  de  fon  fangiqui  vous  con- 
ferve  comme  un  miracle  en  la  terre,  qui 
vous  a préparé  des  les  temps  eternels  un 
ciel  de  gloire  pour  y vivre  a jamais  en 
une  fouverainc  félicité.  C’cft  par  cette 
douce  chofe,  que  vous  conjure  l’Apo- 
tre.  Que  luy  pouvez  vous  refufer  apres 
une  priere  fi  efficace  ? Souvent  les  plus 
miferables  nous  arrachent  malgré  nous, 
ce  qu’ils  demandent  , quand  ils  nous 
conjurent  par  la  vie  de  nos  peres  & de 
nos  meres , par  l’cfperancc  de  nos  en- 
fans,  par  les  autres  chofes  que  nous  ai- 
mons & cherifTons  le  plus.  La  douceur 
de  ces  noms  fléchit  incontinent  toute 
la  dureté  de  nos  coeurs.  Quand  donc  le 
Paint  Apôtre  nous  demanderoit  en  ce 

lieu 
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lieu  quelque  chofedefort  difficile  , 
dont  apres  tout  nous  n’aurions  a efperer 
ni  gloire  ni  profit  ni  contentement,  fi 
eft  ce  que  cette  divine  mifericorde,  par 
laquelle  il  nous  conjure  , nous  doit  eftrc 
fi  douce  & fi  confiderablc,que  pour  l’a- 
mour d’elle , il  nous  faudroit  refoudre  a 
tout  faire, & a tout  fouffrir.  Mais,  chers 
Freres, il  en  eft:  tout  autrement.  Il  nous 
demande  ce  que  nous  devrions  fouhait- 
ter  de  nous  mefmes,  ce  que  nous  de- 
vrions defirer  & rechercher  de  toutes 
nos  aftedions,  comme  la  chofelaplus 
noble  , laplusheureufe,  & la  plus  utile, 
qui  nous  puifie  jamais  arriver.  Car  tout 
ce  qu’il  demande  de  nous  apres  une  fi 
grave,  & fi  forte  préfacé  , c’eft  que  nous 
confacrions  nos  perfonnes  au  fervice  du 
Dieu  vivant,  c’eft  a dire  que  nous  en- 
trions en  la  poiîcffion  , &c  en  l’exercice 
du  plus  haut  honneur  , que  puifle  avoir 
une  créature; le  vous  exhorte  donc , Frères , 
dit-il , far  les  comparions  de  Dieu  , que 
vous prefentie^  vos  corps  en  facrifice  vivant , 
faint , plaifant  a Dieu.  Il  eft  allez  evidenr, 
que  le  fens  de  l’Apoftre  eft  fimplemenr, 
que  nous  devons  dedier  nos  perfonnes 
au  Seigneur  , & employer  toutes  les 
" parties 
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parties  de  notre  eftre  a Ton  fervice  dans 
la  pureté  & fan&ification  qu’il  nous  a 
commandée. Mais  il  ne  s’cft  pas  conten- 
té d’une  fi  feche,  & fimple  expreifion.  Il 
en  a employé  une  autre  riche  &.  noble, 
reveftant  par  maniéré  de  dire  cette  ûen- 
ne  penfée  d’une  magnifique  & fuperbe 
robe, tirée  des  cabinets  de  Moïfe.  Gar, 
comme  vous  voyez  il  fait  alluûon  a fes 
fervices,  & nous  reprefente  les  devoirs 
de  l’Evangile  avec  des  termes  emprun- 
tez de  la  vieille  difcipline  d’Ifrael.  Pre- 
fentez , dit-il,  vos  corps  en  facrifîce  vivant 
faint  ,plaifant  a Dieu, pour  nous  montrer. 

Mes  Frères,  que  toute  cette  ancienne 
Loy  fe  rapportoit  a Iefus  Chrift,&  a fon 
peuple  ; que  fes  ceremonies  &:  fes  fervi- 
ces eftoyent  les  crayons  ,&  les  ombres 
de  notre  fan&ification  , que  c’eftoyent 
comme  des  modèles , dont  la  divine  fa- 
gelfe  fe  fervit  pour  un  temps  a repre- 
l'enter  le  falut,dont  Iefus  Chrift  en  la 
plénitude  des  fiecles  nous  a exhibé  le 
corps,  & la  vérité.  Or  pour  bien  com- 
prendre la  raifon , le  fond,  & la  grâce  de 
l’expreflïonde  l’Apotre,  il  faut  fe  fouve- 
nir  d’entrée  que  ces  facrifices  qui  fe  fai- 
foyent  fous  l’ancien  Teftamenr, eftoyent 
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de  deux  fortes,  les  uns  expiatoires, & les 
autres  d’a&ions  de  grâces.  Les  premiers 
cftoyent  prefentez  au  Seigneur  pour 
ceux  qui  avoyent  commis  contre  quel- 
qu’un des  articles  de  la  difeipline  Mo- 
faïque,  &:  encouru  en  ce  faifantlafoüil- 
leure  &,  l’excommunication  legale, afin 
d’expiet  leur  faute  par  le  fang  de  lavi- 
élime  immolée,  & les  remettre  par  ce 
moyen  en  la  communion  du  peuple  de 
Dieu.  Les  féconds  eftoyent  offerts  au 
Seigneur  en  reconnoiffance  des  biens, 

' que  les  Ifraëlites  recevoyent  de  fa  bon- 
té. C’eftoyent  comme  autant  d’homma- 
ges, qu’ils  luy  faifoyentiautant  de  prote- 
flations  de  leur  gratitude.  Dans  les  vi- 
. élimés , qui  eftoyent  facrifiées  foit  pour 
l’une, foit  pour  l’autre  de  ces  fins,  eftoyét 
requifes  certaines  conditions,  fans  lef- 
quelles  l’oblation  euft  été  defagreable  a 
Dieu  ; comme  par  exemple  il  falloit,que 
ce  fuffent  des  animaux  vivans , purs  , 
entiers.  Et  quant  aux  facrifices  de  la 
première  forte , ils  reprefentoyent  tous 
ce  grand  eternel  ficrifice,  que  le  vray 
Pontife  de  l’Eglife  a offert  au  Pere  en  la 
croix,  par  lequel  il  a réellement  expie 
les  pechez  &:  purifie  les  efprits  de  tous 
I Partie.  G ceux 
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' ceux  qui  croyent  en  luy , leur  acquérant 
le  droid  de  1’eternelle  communion  de 
l’Ifraël  celefte  ; tout  de  mefme  que  les 
anciennes  hofties  eflfaçoyent  la  tache  „ 
typique  du  péché, & fandifioyent  quant 
a la  chair , &c  donnoyent  le  droid  de  la 
communion  extérieure  de  rifraël  ter- 
rien. Mais  les  facrifices  de  la  fécondé 
forte  fïguroyent  la  vraye  fandification 
des  Chrefticns,  par  laquelle  ils  dedient 
leurs  perfonnes  au  Seigneur,  les  em- 
ployant a fon  fervice  en  reconnoiflance 
du  grand  falut , qu’ils  ont  receu  de  fa 
bonté.  C’eft  donc  là  precife'ment  que 
regarde  S.  Paul  en  ce  lieu,  nous  com- 
mandant^ prefenter  nos  corps  en  fxcrifice 
vivant, Çainiï,  plaifant  a Dieu.  Car  il  veut 
que  nous  accomplirions  en  effed  la  vé- 
rité fignifie'e  par  l’ancienne  figure»  que 
nos  corps  ne  jfoyent  foiiillez  dans  aucun 
eroploy  profane, mais  entièrement  con- 
facrez  a la  gloire  du  Souverain  ; tout  de 
mefme  que  les  vidimes , en  quoy  confi- 
ftoyent  les  facrifices  anciens,  eftoyenc 
employées  non  a aucun  ufage  commun; 
mais  au  fervice  du  fanduaire,  &ala 
gloire  du  Dieud’Ifraël  pour  tefmoigner 
fa  bonté , & la  rcligieufe  gratitude  de 

fon 
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fon  peuple.  le  fay  bien  que  la  plufparc 
des  interprètes  prennent  nos  corps  pour 
nosperfonnes  entières,  par  une  forme 
de  langage  aflez  commune , de  iignifier  f 
un  tout  fous  le  nom  d’une  de  fes  princi- 
pales parties  ; comme  quand  on  dit  foi- 
xante  & dix  âmes  pour  iignifier  foixan- 
tc  & dix  perfonnes.  Mais  j’eftime  qu’il 
eft  plus  convenable  de  prendre  ce  mot 
Amplement  pour  dire  la  plus  groifiere 
partie  de  notre  nature,  qui  confifte  pro- 
prement en  la  chair , & en  toutes  les  fa- 
cultez  qui  en  dépendent  &;  luy  appar- 
tiennent, comme  font  les  fercs  intérieurs 
&C  exterieursdes  paillons, & s’il  y a quel- 
que autre  chofe  femblable.  Car  il  icm- 
blc  que  l’Apotre  divife  les  perfonnes  des 
fideles  en  deux  parties;  l’une  qu’il  ap- 
pelle corps, qui  eft  proprement  le  fiege  de 
la  vie  animaleil’autre  qu’il  nome  l'ejprit\ 
qui  eft  l’entendement  régénéré  par  U 
lumière  de  l’Evangile,  l’eftime  donc 
que  c’eft  du  corps  ainii  entendu  , qu’il 
parle  en  cet  endroit.  Car  puis  qu’en  tou- 
te oblation  deux  fujets  font  neceflaire- 
ment  requis, l’un  qui  offre,  c’eft  le  Sacti- 
ficateun&l’autre  qui  eft  offert,  c’eftla 
Viétime,  il  faut  que  cette  diftinuh'on  fe 
k ' G x ' trouve 
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trouve  auffi  dans  le  Sacrifice  qui  nous 
eft  icy  recommandé  par  l’Apotre.  Il  eft 
bien  vray  que  l’on  peut  dire  en  quelque 
fens, que  le  fidèle  eft  tout  enfemble,& 
l’hoftie  & le  Sacrificateurs  mais  tant  y a 
qu’on  ne  le  peut  dire  qu’à  divers  efgards. 
Car  comme  le  Seigneur  lefus  s’immo- 
lant foy-  mefme  en  la  croix  pour  l’expia- 
tion de  nos  crimes  eftoit  Sacrificateur  a 
l’efgard  de  Ton  Efprit  eternel , & hoftic 
a l’cfgard  de  fatres-pure  & très- parfaite 
humanité,  ainfi  que  l’enfeigne  l’Apotre* 
Hebr.  9.  en  difant  qu’il  s’eft  offert  a Dieu  foy— 
mefme  par  l’Efprit  eternel  s bien  qu’au 
refte  & cet  Efprit,  qui  offroit , & cette 
humanité  qui  fouffroit  ne  fuffent  qu’une 
feule  & mefme  perfonne  ; Semblable- 
ment aufti  les  fideles  s’offrans  au  Sei- 
gneur en  recognoifTance  de  fes  biens, 
font  Sacrificateurs  a l’efgard  de  leur  ef- 
prit, & vidim’es  a l’efgard  4e  leur  corps* 
bien  qu’au  fond  & leur  éfpric  qui  offre, 
& leur  corps  qui  eft  offert  ne  faffent 
qu’une  feule  & mefme  perfonne.  C’eft: 
donc  proprement  a votre  efprit,  ô Fi- 
dèle , qu’il  appartient  de  prefenter  a 
Dieu  s & a votre  corps  de  luy  eftre  pré- 
senté r Car  pour  le  premier,  Chrift  vous 
^ en 
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en  a acquis  & communique  le  droit;puis  ^oc.  ç. 
qu’il  vous  a faits  Roys  & Sacrificateurs»0^.^ 
a Dieu, une  facrificature  fainte  & royale2.s>9. 
pour  luy  offrir  des  Sacrifices  fpirituels 
qui  luy  foyent  agréables.  Et  pour  le  fé- 
cond,c’eft  votre  advantage  au  deffus  des 
anciens,  icy  touché  a monadvis  en  ce 
que  l’Apotre  dit  notamment  vos  corps, 
par  oppofition  aux  Sacrifices  des  Pre- 
lires  du  vieux  Teftamcnt.  Ilsoffroyent 
des  corps  eftrangers,  ceux  des  animaux. 

Vous  olfrez  les  vôtres  propres.  11  leur 
falloir  mendier  dans  les  plaincs,&  fur  les 
montagnes  de  la  terre  les  victimes  de 
leurs  oblations.  Vous  avez  toujours  les 
vôtres  toutes  preftes.  Tandis  que  vous 
aurez  un  corps , & une  vie  , vous  aurez 
dequoy  facrifier  au  Seigneur.  Et  ne  pen- 
fez  pas , Mes  Freres , que  cette  matière 
' de  nos  Sacrifices  foit  de  periteeftenduë. 

Elle  eft  tres-riche  , & abondante,  ce 
corps  que  nous  devons  offrir  a Dieu 
comprenant  fous  foy  une  grande  diver- 
fitè  de  fujets  : Car  l’Apctre  veut  que 
nous  prétentions  a Dieu  toutes  les  par- 
ties,facultez , & fondions  de  ce  corps; 
que  nos  yeux  fe  confurnent  dans  l’admi- 
ration de  fes  merveilles  fans  jamais  les 
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fouiller  par  des  veuës  illicites;  que  noç 
preilles  ne  foyent  employées  qu’a  l’ouïe 
de  fa  parole;  que  notre  langue foit dé- 
diée a prefeher  fes  louanges;  nos  mains 
a travailler  en  des  chofc^qui  luy  foyent 
agréables  ; quç  notre  courroux , & nos 
^onvoitifes,  & les  ardeurs  de  nos  paf- 
fions  'luy  foyent  fan&ifiées , s’aigriffant 
contre  çe  qu’il  hait,  s’allumant  pour  ce 
quïl  aime.  Mais  l’Apotre  pour  nous 
mieux  fpecifier  la  nature  de  ces  obla-  * 
tions  fpirituelles  adjoufte,  que  nous  pré- 
sentions nos  corps  en  Sacrifice  vivante 
Çaint-t  dr piai/ant  a Dieu.  Ce  qu’il  appelle 
l’oblation  de  nos  corps  un facrifice vivant 
fe  peut  prendre,  ou  par  oppofition  , ou 
fimplemct  par  allufion  al’ancienne  Loy. 
Par  oppofition  : Car  les  animaux  que 
l’on  facrifioit  jadis  au  Seigneur,eftoyent 
mis  a mortrau  lieu  que  nos  corps  par  l’o- 
blatiqn  , que  nous  luy  en  faifons  fous  le 
nouveau  Teftamenr,font  vivifiez  & re- 
purgez de  la  mort.  Ne  craignez  point, 
Fidele , quand  vous  entendez  que  l’A- 
potre vous  commande  de  facrifier  vos 
corps  a Dieu.C’eft  un  Sacrifice  non  fan- 
glant, une  oblation  pure  & innocente, 
qui  donnera  la  vie  a vosvi&imes;  bieu 
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loin  de  les  en  priver  : les  rendant  cele- 
fles  &L  immortelles , de  foibles  &:  perif- 
fables  qu’elles  font.  Rien  n’en  périra 
que  le  vice.  Le  feu  que  le  Ciel  efpan- 
dra  fur  elles  n’en  confumera  que  l’ordu- 
re &c  la  corruption.  Mais  l’on  peut  auflî 
entendre  ce  mot  par  une  fimple  allufion 
aux  anciens  facrifices.Car  alors, comme 
vous  fcavez,  les  corps  morts  eftoyent  en 
abomination  ; &:  il  n’eftoit  pas  permis 
d’approcher  de  l’Antel  de  Dieu  un  ani- 
mal autre  que  vivant  pour  le  facrifier. 
Ce  faint  Interprète  de  la  Liturgie  Evan- 
gélique veut  donc  que  cetre  qualité  fe 
trouve  aufli  en  nos  facrifices , afin  que  la 
vérité  n’ait  rien  de  moins  queîe  type, 
P re fente ^ vos  corps  en  f actif  ce  vivant.WiùSy 
direz  vous,  il  femble  que  cette  addition 
foit  fupertluc.  Car  comment  prefente- 
rions  nous  nos  corps  a Dieu  autrement 
quevivans,  puis  qu’apres  la  mort  nous 
ne  fommes  plus  en  eftat  de  lesprefen- 
ter?  Ghers  Freres,  cela  eft  vray  fi  vous 
l’entendez  de  la  vie  charnelle  &:  ani- 
male. Mais  l’Apotre  parle  icy  de  la  vie 
nouvelle  & fpirituelle , a l’efgard  de  la- 
q uellclaplufpart  des  vivans  font  morts. 
Il  veut  donc  quelle  fleurilfe  dans  nos 
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corps  pour  les  pouvoir  prefenter  a Dieu$ 
Autrement  notre  facrifice  luy  fera  en 
abomination.  Car  luy  offrir  un  corps 
pourry  de  vices , & mort  dans  le  pechc, 
c’eft  l’offenfer  , SC  faire  félon  l’efprit  le 
mefme  facrilege  qu’euffent  fait  jadis  fé- 
lon la  chair  ceux  qui  en  Ifraël  luy  euf- 
fent  offert  la  charogne  puante  de  quel- 
que befte  morte. Par  exemple, cet  Ange 
de  TEglife  de  Sardes  qui  eftoit  morr, 
bien  qu’il  euft  le  bruit  de  vivre,  n’offroic 
pas  aDieu  un  facrifice  vivant , quand  il 
luy  prefentoit  fon  corps  ; ni  ces  vefves 
non  plus, dont  l’Apotre  dit  qu’elles  fonç 
fnortes,  puis  qu’elles  vivent  en  delices. 
Si  votre  langue  eft  atteinte  de  mefdi- 
fancejfi  vos  mains  fouillées  de  rapines, 
ou  votre  cœur  bruflè  de  luxure,  ou  enfle 
d’ambition  i fi  le  vice  enfin  regne  en 
quelqu’un  de  vos  fens , ou  de  vos  mem- 
bres, vous  facrifiez  une  charongne  a 
Dieu  toutes  les  fois  que  vous  luypre- 
Tentez  votre  corps.  Mais  l’Aporre  ad- 
joufte  encore  que.  notre  facrifice  eft 
faint,c’efl:  a dire  îeparè  des  profanations 
mondaines, des  abus  du  fiecle.Car  com« 
me  jadis  l’animal , que  l’on  facrifioitau 
§eigneur  c'toit  fain,enticr  & parfait  en 
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fon  efpece  félon  les  ordonnances  tres- 
cxpreflfes  de  la  Loy  Mofaïque  s de  mef- 
me  auftî  les  corps  que  nous  voulons  of- 
frir a Dieu,  doivent  eftre  purs  &:  faints,  r 
efioigncz  de  toutes  les  vilenies  ; où  fe 
foüillent  d’ordinaire  les  corps  deshom-^ 
mes  du  fiecle.  Si  votre  main  eft  exépte 
d’avarice  i mais  votre  bouche  pleine  de 
mcdifanceivotre  hoftie  n’eft  pas  parfai- 
te. Ce  n’eft  pas  un  faint  facrifice  com- 
me le  Seigneur  le  demande.  Enfin  l’A- 
potre  adjoufte  que  ce  facrifice  de  nos 
corps e#  agréable  a Dieu.  Quant  aux  fa- 
crifices  des  animaux,  il  protefte  en  mil- 
le lieux  qu’il  les  dedaignoit  bienforti 
qu’il  en  faifoit  fi  peu  d’eftat  qu’il  n’en 
reprendra  point  fon  peuple, & ne  luy  en 
dira  rien  en  fon  jugement  ; il  protefte 
mefme  qu’il  n’en  avoit  point  donne  le 
commandement  a Ifraëhc  eft  a dire  que 
jamais  fon  intention  n’avoit  été  que 
l’on  y fift  confifter  le  fond  de  fon  fervi- 
ce.  Et  de  vray  quelle  apparence  y-a-t’il 
qu’un  fi  grand  Dieu  , fi  fage  & fi  doux 
prift  plaifir  a voir  couler  le  fang  d’un 
animal, &:  fumer  fa  chair  fur  un  autel  de 
pierre?Mais  votre  facrifice, ô Chreftics, 
guand  vous  prefenterez  votre  corps  a 
t . Dieq 
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Dieu félon l’ordônance  de l’Apotre,  luy 
fera  très- certainement  agréable.  Il  n’ya 
point  d’encens  en  toute  l’Arabie  heu- 
reufe,qui  rende  fur  fon  autel  une  odeur 
fi  douce  a fes  narines  , que  l’offrande 
d’une  chair  pudique  > d’une  main  pure, 
d’une  langue  fobre , d’un  corps  mortifié 
au  vice  , &C  vivant  à Iefus  Chrift  dans  les 
exercices  de  fa  fanétification.  Ne  dou- 
tez point  qu’il  ne  la  reçoive  de  bon  œil, 
& qu’il  ne  la  cherifTei  &c  que  pourtef- 
rnoigner  le  contentement  qu’il  y prend, 
il  né  la  couronne  enfin  de  fon  immor- 
telle gloire.  Car  bien  que  nos  œuvres 
n’ayent  rien  en  elles  mefmes  qui  mérité 
a beaucoup  prés  une  fi  grande  faveur , fi 
eft-eeque  ce  bon  Dieunelaiffe  pas  de 
les  avoir  tres-agreables,  & de  les  recon- 
noiftre  avec  une  aufli  abondante  & af- 
feurée  libéralité, que  fi  en  effet  elles  me- 
ritoyent  fes  bénéfices.  D’où  paroift 
combien  cft  injufte  la  calomnie  de  ceux 
qui  nous  accufent  de  refroidir  l’eftude 
des  bonnes  œuvres , fous  ombre  que 
nous  ne  pouvons  en  approuver  le  mé- 
rité. Car  puis  que  c’efl  l’efperance  de 
la  faveur  , 6c  de  la  gratification  du  Sei- 
gneur qui  nous  donne  le  courage  d’en 
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faire , qui  ne  void  que  nous  n’en  affbi- 
bliffons  nullement  les  motifs , puis  que 
nous  laiffons  toute  entière  aux  fideles 
raffeuranee,que  le  Seigneur  agréera,  2£ 
recorinoiftra  tous  les  efforts  de  leur  pie- 
té ; voulans  feulement  qu’ils  attendent 
de  l’abondance  de  fa  grâce  cette  recom- 
penfe,que  les  Adverlaires  leur  promet- 
tent de  la  valeur  de  leurs  œuvres?Mais  il 
eft  temps  de  venir  alatroifiefme  & der- 
nière partie  du  texte  de  l’Apotre  , ou  il 
qualifie  cette  offrande  de  nos  corps,qu’ii 
veut  que  nousfacionsa  Dieu  notre  rai-r 
fonnable  fervtce.  Iamais  il  n’y  eut  de  re- 
ligion au  monde , qui  ne  prefcrivift  aux 
hommes  certaines  ceremonies  & dévo- 
tions , y faifant  confifter  le  fervice  de  la 
Divinité,  &C  en  promettant  fa  faveur  ôc 
fes  bonnes  grâces  a ceux  qui  les  pratti- 
queroyent  foigneufement.  Les  Payens 
jadis  avoycnt  une  infinité  de  facrifices, 
de  purifications, & d’autres  obfervarions 
de  femblable  nature.  Les  Mahomerans 
aujourd’huy  n’en  ont  gueres  moins, s’at- 
tachans  tres-opiniaftremcnt  a diverfes 
fuperftirions,  où  ils  pofcnt  tout  le  fervi- 
ce de  Dieu.  Et  pour  laiffer  là  lesfauffes 
religions , vous  fçavez  que  cette  forme 
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de  fervice  avpit  lieu  dans  l’Eglife  mef- 
mc>  durant  les  temps  du  vieux  Tefta- 
ment.Car  bien  que  le  Seigneur  tefmoi- 
gnaft  aflez  aux  fideles,que  ce  n’eftoit  que 
l’efcorcc  de  la  religion  , &.  qu’il  leur  de- 
mandait principalement  le  cœur  , fi  eft- 
ce  neantmoins  qu’il  les  obligeoit  aufli  a 
ne  pas  négliger  cette  efcorce.  Il  vouloir 
qu’ils  fuflent  drconcis,  purifiez , & net- 
toyez par  divers  lavemens , & par  des 
oblations  charnelles  ; qu’ils  facrifiaflent 
en  certains  lieux,  & a certains  temps» 
qu’ils  miiTent  différence  entre  les  vian* 
des,&  les  jours, & l’ Apôtre  au  commen- 
cement du  neufviémc  chapitre  de  l’E- 
piftre  aux  Hebreux  appelle  toutes  ces 
obfervations le  fervice,  employant  pre- 
cifemcntlc  mefme  mot  que  nous  liions 
encelieu.Teleftoitdonc  le  fervice  des 
Anciens.  Mais  le  votre , 6 Chreîtiens, 
c’eft  de  fan&ifier  vos  perfonnes , & de 
les  prefenter  a Dieu.  Ce  font  là  vos  fa- 
crifices,  vos  dévotions , votre  circonci- 
sion,vos  fabbats  ,&  vos  nouvelles  lunes. 
Le  Seigneur  ne  vous  demande, que  cela. 

Il  appelle  ce  fervice  raifonnable  pour  le 
diftinguer  d’avec  le  vieili&:  cela  fe  peut 
interpréter  en  deux  façons  félon  les 
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deux  lignifications  du  mot  Grec  ,*  d’où , * 
eft  venu  celuy  qu’employe  icy  l’Apotre.*  7 
Car  il  fe  prend  quelqucsfois  pour  la  rai-\oyiHài 
fon.  En  ce  fens  le  facrifice  que  nous  fai- 
fons  de  nos  corps  eft  un  fervice  raifon- 
nable  ; Premièrement, parce  que  c’eft 
une  oblation  dè  perfonnes  douées  de 
raifon,&  non  d’animaux, comme  autre- 
fois fous  la  Loy.Secondemenr, parce  que 
c’eft  une  maniéré  de  fervice  fondé  fur 
desraifons  toutes  apparentes,  & qui  eft 
évidemment  convenable  a la  qualité;  U 
a la  nature  d’un  homme  ayant  i’ufage  de 
la  raifon  ; au  lieu  qu’il  eftoit  difficile, 
peuteftre  mefmes  impoffible  au  temps 
du  vieux  Teftament , de  trouver  & de 
comprendre  les  raifons  des  dévotions 
legales;&  qu’à  vray  dire , c’eftoyent  plu- 
toft  des  exercices  puérils , propres  pour 
l’enfance  de  l’Eglife , que  des  fervices 
d’hommes  faits  parvenus  a la  macuritè 
de  leur  jugement.  Enfin  notre  fervice 
eft  raifonnable  , parce  qu’il  eft  fpirituel, 

6£  s’exerce  principalement  par  cette 
partie  de  l’homme, qui  s’appelle  U raifon 
ou  l'entendement  » au  lieu  que  le  fervice 
legal  eftoit  charnel,  & s’exerçoit  fur  des 
chofes  materielles.  Mais  ce  mot  en  fon 
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origine  lignifie  auffi  fort  fou  vent  laparà - 
le,  comme  fçavent  ceux  qui  entendent 
le  Grec;de  forte  que  l’on  peut  auffi  tra- 
duire , que  le  fervice  quel’Apotre  nous 
prefcriten  ce  lieu, e A:  le  fervice  de  la  pa- 
role. Or  & l’Apotre, S£  tousles  autres  ef- 
crivains  du  nouveau  Teftamentj  cra- 
ployent  fort  fouvent  ce  mot  de  paroUi 
pour  lignifier  l’Evangile.  En  le  prenant 
donc  ainû , le  fens  de  S.  Paul  fera , que 
d’offrir  nos  perfonncs  a Dieu  en  facrifice 
vivant  & fàint,  c’eft  le  fervice  de  l’Evan- 
gile. LaLoyenprefcrivoitunautre;  Lâ 
parole, ou  l’Evangile  demande  feuleméc 
ceftuy-cyde  nous.  Et  l’on pourroit,a 
mon  advis,  interpréter  en  la  mefme  for- 
* te  ce  lait  de  la  parole*, que  S.  Pierre  nous 
fioytKov  ordonne  de  rechercher  avec  affe&ion» 
Pour  ^‘re  ^ 'Evangile, fa  do&ri- 

ne  pure  & fimple , capable  de  nourrir  les 
fideles , & de  les  faire  croiftre  en  enfans 
de  Dieu.  Mais  en  quelque  façon  que 
vous  entendiez  ce  pafTage , tant  y a qu’il 
pofe  clairement  cette  différence  entre 
le  vieux  & le  nouveau  Tcftament,que 
maintenant  notre  fervice  eft  reel  & fpi- 
rituel , & ne  confiée  qu’en  une  vraye 
fan&ification  de  corps  & d’cfprit  > au 
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iieu  que  celuy  des  anciens  eftoit  en  par- 
tie charnel, & figuratif.  C’eft  ce  que  le 
Seigneur  difoita la  Samaritaine.  L'heure u™** 
vient  que  vota  ri  adorerez,  le  Pere,ni  en  cette 
montagne , ni  en  Ierufalem  , mais  les  vrais^™'9’ 
adorateurs  l'adoreront  en  ejprit , & en  verith 
Et  c’eft  où  regarde  S.Paul,là  où  il  dit, que 
luy  & les  autres  fideles  fervent  Dieu  en 
efprit,  non  plus  comme  les  Ancien*, 
charnellement  & en  figure.  Et  fur  ce 
point  icy  eftably  par  l’Apoftre  , nous 
avons  deux  remarques  a faire.  La  pre- 
mière eft,que  les  ceremonies, dévotions* 

& oblations  charnelles , dont  les  homes, 

& particulièrement  ceux  de  Rome, ont 
eftoffé  la  religion  Chreftienne  dans  ces 
derniers  fiecles , ne  s’ajuftent  a l’inten- 
tion du  Seigneur,  ni  a la  nature  de  fa 
fainte  difeipline  , toute  pure  , & toute 
celefte.  le  fuis  libre, dit-elle.  Mon  Chrift 
m’a  affranchie  de  la  fervicude  des  rudi- 
mens  du  monde.  Pourquoy  captivez 
vous  fous  le  joug  de  vos  ceremonies  cel- 
le qu’il  a mife  en  liberté?  Qu’a  y- je  af- 
faire de  vos  autels, de  vos  temples, &:  de 
vos  chapelles,  de  vos  reliques  & de  vos 
images  , de  vos  cierges  & de  vos  facrifi- 
ces  , de  votre  fel , de  votre  eau , de  vos 
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huiles , & de  vos  hofties , & de  tous  les 
prétendus  myfteres  de  vos  Pontifes  ? 
Tout  le  fervice  que  mon  Seigneur  or- 
donne a fes  hommes*  eft  fpirituel  rai- 
fonnable,non  plus  charnel,  ou  materiel. 
Et  quant  au  reproche  que  nous  font  les 
' Adverfaires,  que  notre  Religion  eft  une 
pauvre  &:  maigre  difeipline  , qui  n’à  au- 
cune de  ces  inftitutions  ,que  l’homme 
recherche  naturellement,  vne  religion 
fans  autels,fans  preftres , fans  facrifices, 
fans  dévotions, & fans  fervices;  tant  s’en 
faut  que  nous  ayons  honte  de  cette  ac- 
eufation , que  nous  la  prenons  a gloire* 
comme  une  marque  de  la  vérité  de  no- 
tre Chriftianifme  , &:  de  notre  confor- 
mité avec  l’Eglife  primitive  ,*  a laquelle 
nous  lifons,que  les  Payens  reprochoyent 
femblablement  qu’elle  n’avoit  ni  autels* 
ni  images  facrées , ni  temples  * ni  feftes; 
ce  qu’ils  n’euffent  pas  fait  fans  doute 
elle  euft  e'tè  la  mefme  qu’eft  aupurd’huÿ 
0r^m  la  Romaine.  Et  comme  l’on  nous  obje- 
CQTltr.  ifte  un  mefme  crime, nous  y faifons  aufll 
c^u8’  une  mefme  refponfe;Que  grâces  a Dieu 
Tet.  en  nous  avons  notre  fervice, mais  raifonna- 
osiare.  hle,  comme  S.  Paul  l’a  ordonné  : notre 
facrifice, mais  fpiritijel, comme  S.  Pierre 
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l*a  prefcritmos  feftes,mais  divines  ; nos 
' dévotions , mais  pures  & Evangéliques; 
qui  fe  celebrenc  dans  le  fecret  du  cœur* 
en  efprit  &:  en  vente,  comme  la  predic 
le  Seigneur.  Notre  temple  c’eftl’ame 
de  chacun  de  nous.  Ieius-Chrift  en  eft 
l’autel, que  la  foy  de  l’efprit  y a érigé , 8C 
' non  la  main  de  la  chair.  Les  images 
dont  nous  parons  ce  temple, ce  font  les 
effigies  des  vertus  Chreftiennes  , que 
l’afprit  d’en- haut  y a confècre'es.  Les 
pallions  de  nos  cœurs,  & les  fens  de  nos 
corps  font  les  victimes  que  nous  y im- 
molons, les  prefentant  journellement  a 
ce  grand  Dieu,  qui  daigne  habiter  dans 
ccûen  temple,  en  facrifice  vivant, faint, 

& plaifant  a Tes  yeux.  L’encens  donc 
nous  le  parfumons,  ce  font  les  foupirs* 
les  prières, lesgemifTemens.  Le  Sacri- 
ficateur qui  en  a le  foin,  eft  un  entende- 
ment régénéré  d’en  haut,  & eftudianc 
continuellement  ifes  oracles  de  Dieu, 
pour  bien  s’acquitter  de  fa  charge.  Les 
pèlerinages  ,qui  y font  recommandez,1 
font  les  v lûtes  des  pauvresses  vrayes  re- 
liques de  Icfus  Chrift  , ce  qu’il  nous  a 
laifsè  de  fes  membres  en  la  terre.  Les 
dévotions  qui  s’y  célèbrent , ce  font  les 
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oeuvres  d’une  juftice  tres-exade  >d’une 
pure  chaftetè , d’une  profonde  humilité, 
d’une  ardente  charité , d’une  genereufe 
patience  en  l’adverfitè , d’une  modefte 
attrempance  en  profperite'.  Les  feftes; 
qui  s’y  folennizent , c’eft  de  renoncer 
aux  occupations  du  vice,  au  mécanique 
travail  du  péché , &.  fc  réjouir  inccfiam- 
menten  la  paix  de  Dieu,  & en  l’efpe- 
rance  de  fon  falut.  En  confcience  ces 
fervicesdà  valent-ils  pas  bienr  les  lita-> 
nies, les  rofaires,  & les  Méfiés  de  Rome? 
Mais , Fidèles,  j’ay  grande  peur  qu’ils  ne 
rechargent  en  cet  endroit , que  ces  fer- 
vices  ne  paroifient  qu’en  nos  difeours 
feulement,&  non  dans  nos  vies:  A quoy 
je  n’ay  autre  çhofe  a refpondre , (înon 
qu’auffi  n’entreprens-je  pas  la  defenie 
de  nos  meurs»  mais  celle  de  notre  foyi 
Elle  eft  innocente  de  notre  corruption; 
& fiînoîus  ne  iViîMôns  comme  elle  l’or-^ 
donne, çeftnorre  faute,  àc  no  la  fienne. 
Mais  chers îErojfiesl  puis  que  vous  avez,a 
cftre  jugez  félon  vos  oeuvres, &:  non  felô 
votre  dodrirte  , il  eft  évident  que  cette 
tefponfé  qui  fufHt  pdür  fermer'la  bou- 
che aux  Adverfaires  , ne  vous  peut  de 
rien  fervir  fi  vous  n’amandez  yoftre  vie. 

: t*  ' Car, 
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Car,  &.  c’elcle  (ccond  point  que  nous 
avons  a remarquer  > puis  que  la  vraye 
Caustification  cil  le  fervice  des  Chre- 
ftiens,il  elt  tout  claiivquc  ceux  qui  loiiil- 
lent  leurs  corps  ou  leurs  efprits  dans  les 
ordures  du  vrce , ne  font  pas  Chreftienr, 
a parler  proprement , & .véritablement. 
Voyez-vous  pas  que  nulle  religion  ne 
reconnoilt  pour  tiens , linon  ccus-là  feu- 
lement qui  exercent  fes  fervices:Et  doc 
comment  cites  vous  de  la  confrairic  des  • 
Clireftiens,  comment  avez-vous  part  à 
leur  communion,  v.oüs  quimefprifez  ce 
raifonnable  fervice,  que  Chnft  Icur.a 
ordonnè?Vôus  qui  confacfçzJa  l’avarice 
ou  a la  luxure,  ou  a ta  vanité,  ïdu  a la 
médifancéyou  a quelque  autre  fembla- 
ble  dem6,’les  membres  que ;lcfus  Chriit 
vous  ordonne  de  prclenter  a Dieu  fou 
Pcre  en  faciifice  vivant?  Vous,  que  le 
péché  a réduits  dans  le  fepulchre  , en 
l’cftat  des  morts,  a qui  il  a ollè  le  ejee/y-, 
l’entendement, & les  lens?  Ic  laifie  votre 
injulticc,  de  refufer  l’iifage  oC  le  fruit  dç 
votre  nature  au  Seigneur,  qui  voUs  a 
donné  le  fond, 5c  qui  vous  en  conlerve 
la  polît  Ifton.  le  ne  dis  rien  non  plus,  ni 
de  riiOrflble" outrage  que  vous  faites  a 
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lefus  Chrift  , employant  au  fervice  de 
fon  cnnemy  des  corps  qu’il  avoit  rache- 
tez au  prix  de  fon  propre  fangj  ni  de  la 
honte  que  vous  vous  faites  a vous  mefi- 
mes,en  fletrifTant  ainfi  malheureufemet 
une  nature, dont  vous  devriez  aimer  ôc 
conferverla  dignité,  rendant miniftre 
des  démons  un  entendement,  qui  de-  _ 
vroiteftrefâcrificateur  du  Souverain, &C 
immolant  aux  vilenies  de  la  chair  des 
membres  deftinez  a la  gloire  de  la  fain- 
tctè,&de  l’Efprit  celefte  ; le  laiffe  ces 
confiderations  , & autres  femblables, 
pour  vous  dire  fculemcnt,que  quoy  qu’il 
foie  du  relie, du  moins  eft-il  tres-afleurè, 
que  fi  vous  ne  prefentez  vos  corps  en  fa- 
crifice  vivant  6c  faintau  Seigneur , vous 
n’eftes  point  fes  difciplesivous  ne  devez 
efperer  aucune  part, ni  en  fa  grâce?  ni  en 
fa  gloire.  Que  votre  profefïion , que  vos 
prières,  & la  fréquentation  de  nos  af- 
femblécs , & la  communion  aux  lignes 
de  nos  Sacremens , ne  vous  abufent 
point.  Ce  font  les  merreaux  & les  li- 
vrées denosfervices.Cc  ne  font  pas  nos 
fcrvices  mcfmes.  Nos  fervices  confi- 
dent en  un  feul  point,  en  la fan&ifïea- 
tiondu  corps  & de  l’efprit.C’eft  en  cela, 
liy  i i t Freres 
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Freres  bien-aimcz , qu’il  faut  employer 
tous  nos  foins , arracher  premièrement 
de  nos  âmes  les  habitudes  des  vices  qui 
les  po{Tedenr,e(Tuyer  de  deflus  nos  corps 
avec  une  profonde  penitence,les  caches 
qu’ils  y ont  laifféesiégorger  aux  pieds  de 
Dieu  avec  le  coufteau  de  fa  parole,  tant 
de  partions  brutales  qui  gaftent  fon  he- 
ritagej&  en  fuite  luy  prefenter  nos  per- 
fonnes , comme  autant  de  victimes  pu- 
res te  faintes , te  en  dedier  toutes  les 
parties  a fon  fervice.  Que  ces  cœurs  qui 
ont  tant  foupirè  apres  les  vanitez  dufie- 
clc,ne  convoitent  plus  déformais  que 
les  beautez  te  les  richefTes  de  Dieu; 
qu’ils  n’ayent  plus  de  partion  que  pour 
fa  gloire:Que  ces  yeus  qui  ont  tant  ido- 
lâtré la  figure  de  ce  monde  perilfable, 
s’arreftent déformais  en  la  contempla- 
tion des  merveilles  du  Seigneur:  Que 
ces  langues  qui  l’ont  ii  fouvent  désho- 
noré,le  beniflent  inceffammenr,  &:  edi-? 
fient  le  prochain  au  lieu  de  Je  déchirer; 
Que  ces  mains  qui  fe  font  foiiillées , foit 
du  fang,foit  des  biens  d’aucruy,  ne  fe  re- 
muent déformais  que  pour  conferverla 
vie  des  alHigez,&  pour  foulager  les  ne- 
ccrticez  des  pauvres.  L’Apôtre  vous  en 
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conjure  , ô Fiddc-s  , par  les  comparons 
de  Dieu  , &c  par  la  nature  niefme  de  la 
religion  que  vous  avez  embrafice.  C’cft^ 
ce  que  le  foin  de  votre  propre  falur  re- 
quière de  vous , ni  avant  point  d’autre 
voye  pour  parvenir  a la  bien-heurcuie 
inamormlite.  C’efi:  enfin  a cela  meime 
que  vous  convie  cette  lacrée  Tabie,que 
Dieu  a îcy  dreffée  devant  vous.  Cette 
chair  & ce  fan  g divinqu’ejlovonspre- 
fente , vous  y oblige  très  cltroitemenr.  * 

Car  puis  que  le  Seigneur  de  gloire  vous 
donne  Ton  corps  , avec  quel  front  luy 
pouvez  vous  refuie  r ie  votre  ? Fc  quant, 
au  fien,  il  ^ falu  qu’il  foulfri ft  la  mort, 
afin  de  fervir  a votre  falut  ; au  lieu  qu’il 
ne  vous  demande  le  votre,  que  pour  le 
revetirde  vie  &:  de  gloire.  Puisqu’il  a 
répandu  fon  fang  pour  vous , comment 
pour  l’amour  de  luy  ne  verferez  vous 
point  quelques  larmes  ? Puis  qu’il  vous 
communique  fpn  Ciel,  comment  ne  luy 
ferez  vous  point  part  de  ces  petits  biens, 
que  par  fa  bonté  vous  polfedcz  en  la 
terre  ? Car  l’offrande  que  nous  luy  fai- 
ions  de  nos  corps, doit  auflî  dire  accom- 
pagnée de  celle  de  nos  biens.  Nos  au- 
mofnes  doivent  fervir  d’afperfion  fur  ce 
aH ! Oâ  r * facrifice 
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facrifice  de  nos  perfonnes,  qui  eft  notre 
x raifonnable  fervice.  Que  fi  nous  ap- 
/ prochons  de  cette  Table  avec  des  corps  ' 

& des  efprits  ainfi  préparez,  les  offrant 
a Dieu  humblement  en  facrifice  vivant, 

&:  faint,afTeurons  nous  qu’il  les  recevra 
entre  fes  mains, &:  daignera  les  regarder 
avec  un  œil  favorable , agréant  nos  pe- 
tits devoirs  quelque  foibles,  &;  impar- 
• faits  qu’ils  foyent , &;  indignes  en  toute 
forte  d’une  fi  haute  Majeltè , alternons 
nous  qu’en  fuite  ilnous  donnera  fes  fa- 
veurs; nous  communiquant  piemiere- 
ment  en  ce  Sacremenr>non  a la  vérité  la 
maite  materielle  , car  elle  nous  feroit 
inutile,  mais  la  vertu  de  la  grande  ‘ 
cternelle  hoftic,  qui  a expié  nos  pechez 
en  la  Croixdl  nous  lavera  dans  Ion  fang, 

&:  y effacera  toures  les  taches  de  nds 
corps  de  nos  âmes  i & puis  il  verfera 
du  Ciel  fur  notre  oblation  , &:  fur  nous 
mefmes  le  divin  feu  de  fon  Efprit , qui 
confumera  peu  a peu  toute  la  corru- 
ption de  notre  nature, &;  nous  remplira 
de  fan&ification  , de  paix,  & de  joye  ; &£ 
nous  changera  en  une  nation  fainte, 
royale, &:  vrayemenc  (acerdotale  ; nous 
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accompagnant  & confolantfidellcmcnt 
en  la  terre,  jufques  a ce  que  nops  foyons 
parvenus  au  Royaume  de  fa  gloire , oü 
luy  mefme  fera  tout  en  nous , & nopç 
tous  éternellement  en  luy.  Amen. 

■ ? ■ • . 
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Lequel  le  fus  Chrift  a été  livré  four  nos 
feche\ , & reffufcité  four  notre  jusiifîcation. 

Ntre  tous  les  jours  de  l’anne'e 
que  le  Seigneur  a fignalez  par 
quelque  rare  bénéfice  envers 
ion  Eglife , celui-cy,  Freres  Bien-aimez, 
eft  fans  doute  le  plus  illuftre,  & le  plus 
digne  de  votre  confideration.  Car  c’eft 
le  jour , auquel  le  Fils  Eternel  de  Dieu , 
fait  homme  pour  fa  créature , reffufeira 
glorieufement  d’entre  les  morts,  chargé 
des  defpouilles  de  l’enfer  , apres  avoir 
par  un  fanglant,  & vrayement  admira- 
ble combat,  vaincu  la  mort  & le  pechc, 
la  Loy,&  la  colere  de  fon  Pere.  Ce  que 
Dieu  avoir  projette  de  toute  eternirc, 
ce  qu’il  avoir  promis  aux  Patriarches,  ce 
qu'il  avoit  révélé  & figuré  a l’ancien 
peuple  en  tant  demyfterieux  modellcs, 
çe  que  tous  les  fieclcs  precedents  a voyée 
attendu  avec  une  extrême  impatience, 
ce  que  lefus  lui-  mefme  avoit  annonce 
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durant  les  jours  de  fa  chair  , ce  qu’il 
avoit  commencé  en  fa  vie, ce  qu’il  avoic 
acquis  Sc  avance  en  fa  morr,  affavoir,  le 
grand  falut  du  genre  humain  , ce  jour- 
cy  enfin  l’accomplit  parfaitement,  &:  le 
reprefenta  efteéiivement  aux  yeux  des 
Anges  & des  hommes.  Ce  jour-cy  jufti- 
fia  la  foy  du  Ciel,  & contenta  les  délits 
de  la  terrerce  jour  fatisfit  la  curiolitè  des 
Anges , & leur  delcouvrit  les  abyfmes 
des  hauts  delTeins  de  Dieu,  qu’ils  avoyét 
julqucs  là  adorez  fans  les  comprendre. 
Ce  jour  vit  encore  une  fois  naiftre  l’V- 
niversrmais  en  une  condition  bien  plus 
heureufe  que  la  première.  La  première 
foi-s  il  l’avoir  veu  naiftre  mortel  & cor- 
ruptible félon  la  qualité  de  fon  premier 
chef, l’Adam  charnel  & terreftre.  Mais 
a cette  fois  il  luy  vit  defpoüiller  fa  vani- 
té dans  le  tombeau  de  Chrift,  & en  for- 
tir  rcveftu  de  la  gloire  & de  l’eternitè 
de  ce  nouvel  Adam,fpirituel  & cclcfte. 
O jour  bien-heureux  ! facrètefmoitt  des 
prémices  des  œuvres  de  Dieu  : qui  feul 
entre  les  jours  as  veu  la  naiflance  du  pre- 
mier &:  du  fécond  monde  , où  eft  la 
langue , où  eft  rcfpiit  capable  de  dire, 
ou  de  penfer  dignement  ces  grandes 
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merveilles  du  Seigneur,  que  tu  as  eu 
l'honneur  d’efclatrer  de  ta  lumière, 
defquelles  tous  les  ans  tu  nous  rafraichis 
la  douce  Se  agréable  mémoire?  Toutes 
les  créatures  lont  a la  vérité  très  obli- 
gées a te  cheriretcrnellement.  Mais  il 
n’y  en  a point  a qui  ce  fouvenir  doive 
eftre  fi  précieux  , qu’a  nous,  qui  avons 
plus  de  partqtie  tout  le  refie  dans  ces 
expîoi&s  du  Seigneur.  Car  c’eft:  pour 
nous  proprement , qu’il  defcendic  dans 
les  enfers:ceft  pour  nous, qu’il  alla  com- 
battre la  mort  dans  les  lieux  de  Ton  em- 
pire, &:  la  forcer  jufques  en  Tes  derniers 
retranchemens.  C’eft  pour  nous , qu’il 
fortit  du  fepulcre.  C’eft  a nous  qu’ap- 
partient cette  vie,  qu’il  en  tira  hors , Sc 
que  les  hommes  & les  Anges  virent 
alors  tout  premièrement  refplendiren 
luy.  Il  la  conferve  en  fa  perfonne  pour 
en  reveftir  un  jour  les  nôtres.  Beniftons 
donc  particulièrement  cette  journc'e. 
Mes  Freres.  Gravons  dans  nos  cœurs 
avec  de  faintes  & rcligieufes  penfecs 
toutes  les  bontez  que  Dieu  y a voulu 
defployer  fur  nous  chantons  ce  que 
le  Pfalmiftc  en  avoit  desja  prédit  tant 
de  fieelcs  auparavant  : C’efl  la  jwritécj 
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que  /’  Eternel  a faite  ; Efgayons-nou*  & non* 
refioui faons  en  elle.  Et  bien  que  le  foin  8C 
la  diligence  , dont  vous  avez  usé  pour 
vous  trouver  tous  en  cette  fainte  alîem- 
ble'e , bien  que  le  zelc  & la  dévotion  qui 
paroift  en  votre  religieufe  attention, 
nous  promette  que  vous  elles  icy  venus 
avec  delfein  de  vous  aquitter  fidelemct 
decesjuftes  devoirs  j fi  ell-ce  que  d’a- 
bondant  je  vous  conjure, & par  le  rcfpe£fc 
que  vous  devez  a la  majeftè  de  ce  Sou- 
verain Seigneur , devant  lequel  nous 
comparoiffons en  celieu,&  parfabien- 
heureufe  Refurre&ion,de  laquelle  nous 
célébrons  la  mémoire, Si  par  les  doux  & 
précieux  gages  de  Ton  amour,  qu’il  nous 
prefente  fur  cette  table  facrée,  que  vous 
e'ieviez  vos  cœurs  en  Ton  Ciel , dans  le 
fan&uaire  de  fa  gloire,  enbannifTant 
pour  jamais  les  penfe'es,S£  les  atfedions 
du  vieux  mbnde , notre  Egypte,  où  nous 
avons  vefeu  dans  une  amere  fervitude; 
que  vous  confacriez  entièrement  vos 
corps  & vos  âmes  au  fervice  de  ce  I e sus 
mort  & relïufcitc  pour  vous,que  ce  Toit 
icy  vrgyement  votre  Pafque , votre  bien- 
heureux pafTage  du  monde  enl’Eglife, 
de  la  terre  dans  le  Ciel  , du  liecle 
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Pour  commencer  une  fi  fainte  a&ion, 
& allumer  de  plus  en  plus  vos  defirs,  &C 
vous  fortifier  en  cette  belle  refolution> 
je  m’en  vai  vous  expliquer  brièvement 
les  grandes  & admirables  chofes  que  le 
Seigneur  a faites  pour  vous,  ainfique 
fon  bien- heureux  Apôtre  nous  les  re- 
prefente  en  ce  divin  & célébré  fommai- 
re  de  l’Evangile  , contenu  en  ce  peu  de 
paroles  que  nous  vous  avons  leuës , Iefus 
4 été  livre  four  nos  offcnccs , dit-il,  & ejl  ref- 
fufeité  pour  notre  juftifîcAtion.  V ous  voyez 
que  ce  fommaire  comprend  deux  par- 
ties , la  mort  ,•  &■  la  refurre&ion  du  Sei- 
gneur. Nous  les  traiterons  l’une  apres 
l'autre, moyennant  fa  grâce.  La  premiè- 
re,pour  fatisfaire  a ce  que  requiert  de 
nous  cette  table , où  nous  célébrons  la 
mémoire  de  la  mort  a laquelle  il  a érè 
livré  , & où  nous  recevrons  la  remifiîon 
des  ofFenfcs,pour  lefquellcs  il  a été  livré. 
La  fécondé,  pour  nous  aquiter  de  ce 
que  nous  devons  a la  folcmnirè  de  ce 
jour  dédié  a cette  refurreétion  du  Sei- 
gneur,par  laquelle  nous  avons  e'tè  jufti- 
ficz.  Pour  donc  enrrer  en  l’expolirion 
de  la  première  partie , l’Apotre  ne  nous 
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reprcfcnte  pas  Amplement  la  mort  dit 
Seigneur , mais  aufïi  l’occafiort  & la  fia 
de  fa  mort,  Il  a été-  livré  pour  nosoffencei^ 
dit* il.  Gar  c’eft  le  ftilc  ordinaire  du 
Saint  Efpric  de  ügnifier  la  pailion  de 
. ldiis  Chrift , en  difanr , qu'il  a été  livre , * 
«T(J5h  011  qu'il a ètc  donnèrent  ces  deux  termes 
t font  dune  mefme  origine,  &c  d’un  mef- 
icToo»  me  fens,en  la  langue  de  l’Apotre , com- 
me quand  il  eft  dit  cy  apres  au  8.  chapi- 
^om.8.  tre  de  cette  Epitrc  que  Dieu  ri  a point  ef- 
31-  pargrie  fon  propre  Fils  * mais  U livre  pour 
r , nous  tous:  &:  en  l’Epiftrc  aux  Ephefiens, 

Eph.^.2.  /,»/,  \ r r ' 

que  Chrijt  s eft  livre  joy-mefme  pour  nous  en 
oblation  érjacrijice a Dieu  .-•&  en  l’Epi  ftre 
G&x  io  aux  Galares  yquil  s'ieflàïnrie  foy-mefmç_j 
pour  nos  pechez:8£  là  mefme  encore, que  le 
Fils  de  Dieu  nous  a aime  , & s ejl  donne  foy -*■ 
mefme  pour  nous>ce  qui  eft  répété  en  mef- 
mes  mots  dans  le  fécond  chapitre  de 
7ît  .j.14.  j’Epitre  a Tite  &:  en  l’inftitution  delà 
LlC2Z'  Cene  au  7z.  chapitre  de  S.  Luc  , Ceci  efl 
mon  corps>  dit  le  Seigneur,  lequel  ejl  livre 
pour  vous  , c’eft  a dire,  qui  ejl  rompu  pour 
vous , comme  l’explique  preciicment  S. 
cor.  h. paui  dans  l’onzicfmc  de  la  première  aux 
Corinthiens  d’où  paroift  que  c’eft  aufli 
en  la  mefme  forte,  qu’il  faut  entendre 
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ce  mefme  mot  au  fixiême  de  S.  Iean,  ou  ua»  c, 
je  Seigneur  dit  parlant  de  fa  chair  yijtiilsl- 
U donner x four  la  vie  du  monde  *"c’eft  a 
dire,qu’il  la  livrera  a la  mort  en  la  croix, 

& non, qu’il  la  baillera  toute  vive  a man- 
ger fur  fa  table, comme  nos  Adverfaires 
fe  l’imaginent  fans  raifon.  Ce  que  quel- 
ques uns  mettent  en  avant,  que  l’Apotre 
dir,que  le  Séigneur  a été  livre  , Si  non 
nuëment  8i  Amplement  quila  été  cruci- 
jf^pour  éviter  le  fcandale  , que  la  men- 
tion de  la  croix  donnoit  aux  Iuifs,cela 
dis- je  me  femble  froid,  8i  contraire  a la 
pratique  ordinaire  de  S.  Paul  >qui  ufe  a 
toute  heure  de  ce  mot  de  croix, & deo»- 
cifie , fans  faire  paroiftre  nulle  pqrty  qu’il 
ait  aucun  efgard  a cette  folle  Si  injufte 
humeur  des  -Iuifs.,  .qui  ne  voulovent  pas 
unChrift  tel  que.Dreu  l’avoitpromis.  Il 
y a bien  plus  d’apparence  que  l’Apotre 
fe  fert  de  cette  exprefïîon  icy  Si  ailleurs 
pour  élever  nos  efprits  a la  vraye  eau  le 
de  la  mort  delcfus  Cbrift,  a lavoir,  la 
permiffion  de  Dieu.  Car  nous  pouvons 
dire  de  Iudasqui  le  trahir , Si  des  Sacri- 
ficateurs Hébreux,  qui  procurèrent  fit 
morr,8i  d’Hcrode  qui  le  baffoljta  , Si  des 
bourreaux  qui  le  cbiiérenr  a la  croix,  Si 
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du  foldat , qui  luy  perça  le  coftè , cela 
mefme , qu’il  difoit  de  Pilate  , l’inique 
uxn  x9.  juge  qui  le  condamna  , qu'ils  ri eujfent  eu 
”•  aucune  puijftnce  fur  luy , fi  elle  ne  leur  eu  fl 
été  donnée  d'enhaut.  S’il  euft  voulu,  il  luy 
eftoit  facile  de  difïiper  en  un  moment 
les  confeils,  & les  efforts  de  tous  ces 
abominables,  foit  en  les  frappant  im- 
médiatement par  la  vertu  de  fa  parole* 
A ou  par  le  feul  mouvement  de  fa  volonté: 
j6./3.  foit, comme  il  difoit  a S.  Pierre , en  de-* 
pefehant  contr’eux  quelques  unes  de  ces 
légions  d’Anges, qui  fervent  lePere,  SC 
affilient  continuellemét  devant  fa  face: 
& en  effer,il  leur  donna  un  tefmoignage 
bien  exprès  de  ce  qu’il  pouvoit,  quand 
avec  deux  paroles,  qu’il  leur  dit , il  fît 
tean  ïS-tomberala  renverfe  tous  ces  enragez* 
6 qui  efloyent  venus  pour  le  prendre. Mais 
ni  le  Pere,niluy  ne  voulurent  point  def^ 
ployer  leur  puifTance  en  cét  endroit.  Us 
laifïerent  faire  le  Prince  de  tenebres,  ÔC 
fes  miniftres,leur  permettant  d’exercer 
leur  fureur  jufques  a un  certain  point, 
autant  qu’il  eftoit  expédient  pournotre 
falur.Le  Pere  le  voulut  ainfi , d’où  vient 
que  S.  Pierre  parlant  de  ce  qui  s’eftoit 
pafsè  en  la  condamnation,  & en  la  mort 
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du  Seigneur,  dit  qu’Herode  & Pilate, les 
luifs&les  Gentils  avoyent  faitencela 
les  chofes  , que  la  main  de  Dieu  & fon  confeil  ^cles  4» 
avoyent  auparavant  déterminées  dejlre_j 28 ' 
faites.  Le  Fils  le  voulut  femblablement: 
car  autrement  nul , comme  il  le  protefte 
luy-mefme,  n’euft  peu  luy  ofterla  Vie.  Scan  ro.' 
11  la  laiiTa  de  par  ioy-mcfme , félon  la ,7-&lt 
puiflance  qu’il  avoitde  la  IailTer,  & de  la 
reprendre  encore.C’eft  ce  que  Ggnifîenc 
les  divins  Autheurs , quand  ils  difent, 
que  le  Seigneur  a e'tè  livré , foir  parle 
Pcre,foir  par  foy-mefme.Ne  vous  glori- 
fiez point, ô Iuifs  bourreaux  du  Seigneur, 
de  lavoir  attache  a la  croix.  S’il  ne  l’a- 
voit  permis , s’il  ne  Ce  fuft  livré  foimef- 
me  entre  vos  mains , jamais  il  ne  vous 
euft  été  poilible  d’executer  votre  paillon 
fur  luy.  Et  vous, Fideles, apprenez  d’icy  ai 
imputer  la  tnort  du  Seigneur  toute  en- 
tière, &:  le  fruit  qui  vous  en  revient , a (a 
feule  volonté.  Ni  le  hazard,ni  un  aveu- 
gle dcftin,ni  la  violence  des  démons,  ou 
des  hommes, n’y  ont  point  de  parr.N’en 
fâchez  le  gré  qu’à  luy  fcul.  il  eft  mort* 
par  ce  que  ion  Pere  l’a  voiilu;par  ce  qu’il 
l’a  voulu  luy-mefme.  Sans  cette caufe 
tous  les  inihufflens  par  lefquels  cette 
I Partie,  I couvre 
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œuvre  a etèexecutée,n’eulTent  rien  peu 
avancer.  Mais  qui  peur  avoir  meu  cette 
fouvcraine  fagefle  a vouloir  unechofe 
apparemment  fi  contraire, & a la  digni- 
té de  cette  perfonne  divine  , qui  a fouf- 
fert,&  au  dcflein  de  fa  charge,qui  eftoic 
d’edifier  le  monde,&  de  le  convertir  au 
Seigneur , au  lieu  que  cette  croix  le  re- 
buta & lefcandaliza  plus  qu’aucune  au- 
tre partie  de  l’Evangile  ? Pourquoy  a t’il 
fallu  que  le  Fils  de  Dieu  , la  Parole  & la 
SagelTe  du  Pere , la  refplendeur  de  fa 
gloire, la  marque  engrave'e  de  fa  perfon- 
ne,le  Créateur  & Seigneur  de  l’univers, 
fuft  liurè  a une  mort  fi  honteufe  & û 
douloureufe,le  fupplice  des  plus  infâmes 
brigans  entre  les  Gentils,  & la  maledi- 
ôion  de  Dieu  entre  les  Iuifs?Il  nous  im- 
porte infiniment  de  le  favoir,de  le  croi- 
re, & de  le  graver  dans  le  fond  de  nos 
cœurs  : car  c eft  le  plus  grand  de  tous  les 
myfteres  de  l’Evangile,  qui  doit  ravir  les 
hommes , & les  Anges  en  une  cternelle 
admiration  de  la  profondeur  de  la  divi- 
ne fagelfe.Et  pour  ne  vous  tenir  d’avan- 
tage  en  fufpens,rApotrenous  l’apprend 
icy  en  un  mot, dit- il, 4 été  livre  four 
nos  ojfenfts.  Ne  vous  figurez  pas , que  le 
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Perc  eternel  ait  exposé  Ton  cher  Fils  a 
une  fi  indigne  mort , ou  que  le  Fils  ait 
laifsè  pour  quelque  temps  une  il  pre- 
cieufe  vie  entre  le*  mains  du  fcpulcrc, 
qu’ils  ayent  confenty  l’un  & l’autre  a im 
effet  h étrange  finis  raiibn  , & comme 
nous  avons  accouftumè  de  dire  en  par- 
lant des  hommes  , de  gave  te  de  cœur 
feulement.  C’eft  la  neccffitè  de  votre 
falut,qui  les  y a obligez.  ChrtH, dit  l’A- 
p®tre  , a été  livré  pour  nos  offenfes.  le  fay 
bien  que  le  Seigneur  Jefus  en  mourant  a 
confirmé  la  venté  de  fon  Evangile, Payât 
feellè  de  fon  propre  fang,  le  plus  illuftre 
& authentique  feau  , que  l’on  euft  peu  y 
appoferrd’où  vient  que  l’Aporre  appelle 
le  tefmoignage, qu’il  rendit  devant  Pon- 
ce Pilât  axe  belle  confefiion  de  U vérité  Ie!^ 
fay  bien  auiîfque  ce  mefme  Seigneur  en 
fouffrant  nous  a tiré  en  très  hautes  &C 
très  cfclatantes  couleurs  une  parfaite 
effigie  de  la  plufparr  des  vertus  Chre- 
iliennes,  de  J humilité,  de  la  patience, de 
la  charité,  de  la generofitè  , & autres 
femblables, une  animée  & vive  image 
de  tous  nos  devoirs, afin  que  nous  layons 
continuellement  devant  les  yeux  & for- 
mions nos  mœurs  dâs  ce  moule  celefte; 
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comme  nous l’enfeigne  S.  Pierre , où  il 
ï.TUr.i.  dit  , que  Chrift  fiouffrant  pour  nous , nous  a 
laifie  un  patron  * afin  que  nous  fuivions  fies 
traces.  Mais  je  dis, que  fi  nulle  autre  raisô 
n’avoit  obligé  le  Seigneur  a mourir,  que 
celles-là,  jamais  il  n’euft  e'tè  livré  a la 
mort, ces  mefmes  eftets  fe  pouvant  aifé- 
ment  obtenir  par  d’autres  moyens  , que 
par  ceftuy-là.  Car  Tes  miracles  prou- 
voyent  abondamment  la  vérité  de  Ton 
Evangile:&  apres  tout  ill’euftaufli clai- 
rement confirmé  en  Te  fauvant  miracu- 
leufement  de  la  croix  par  quelque  ex- 
, traordinaire  exploit  de  fa  toute-puif- 
fance,qu’en  s’y  taillant  mourir.  Et  quant 
aux  exemples  de  la  fan&ification , qui 
nous  font  necefiaires  , fa  vie  nous  en 
fournilToit  allez  de  toutes  fortes,  fans 
qu’il  fuft  befoin  pour  y adjoufter  ce  der- 
nier de  fubir  une  fi  eftrange  mort.  Les 
Martyrs  du  Vieux  Teftament  avoyenc 
allez  donné  de  patrons  de  patience  2c 
de  confiance,  & ceux  du  Nouveau  les 
ont  comblez  par  tant  d’illuftres  & ad- 
mirables enfeignemens  de  ces  mefmes 
vertus , que  cette  raifon  n’apportoit  au 
Chrift  aucune  neceiiïtè  de  mourir.  Ec 
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de  fait,  s’il  ne  fuft  mort  que  pour  lune 
ou  l’autre  de  ces  deux  fins,  comme  l’ont 
refvè  quelques  impies, pourquoy  euft-il 
fi  fort  redouté  ce  combat  ? pourquoy  en 
fe  préparant  a la  mort  euft-il  fuè  des 
grumeaux  de  fan  g. 2 pourquoy  en  la  fouf- 
frant  euft-il  cri é->Mon  Dieu, mon  Dieu, pour- 
quoy mas  tu  Uifiè  ? Plufieurs  Martyrs  ont 
fouffert  des  fuplices  plus  cruels  avec  une 
ame  contente,  & un  vifage  gay.  Il  y a 
donc  eu  en  la  mort  de  Chrift  quelque 
chofe  de  fingulicr,qui  n’a  point  été  en  la 
leur.  Ques’ilen  cftoit  autrement  » l’on 
ne  pouri  oit  pas  dire, que  Chrift  leul  aie 
ecè  crucifie  pour  nous.  Car  fi  ce  qu’il  a 
e'tè  crucifié  pour  nous,  fignifie  Ample- 
ment,qu’il  a confirmé  la  vérité  de  l’E- 
vangile par  fa  mort,  afin  que  nous  y ad- 
jouftions  foy,&  qu’il  nous  a donné  en  la 
croixun  exemple  de  vertu  & de  patien- 
ce afin  que  nous  1 imitions  : qui  ne  voit 
que  les  Martyrs  ont  donc  auffi  e'tè  cruci- 
fiez pour  nous  , puis  que  leurs  foutfran- 
ces  nous  ont  confirmé  l’Evangile  , &: 
nous  ont  proposé  de  très  excellens 
exemples  de  confiance, d’humilité, & de 
toutes  les  autres  vertus  Chrefticnncs? 
Or  neantmoins  Saint  Paul  nie  expref- 
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fcment  qu’autre  que  Iefus  Chrift  ait  été 
crucifié  pour  nous  : demandant  aux  Co- 
i.Cor.  15.  rinihicns  avec  indignation,  a-t-  il  été 
crucifie  four  voix  ? 1 1 faut  d 011  c qu’  i 1 y a i t 
quelque  caule  de  la  mort  de  Chrift , qui 
n’ait  peu  avoir  lieu  en  la  mort  des  au- 
tres. Ht  c’eft  prccifcment  celle  qu’en  al- 
légué icy  l’Aporre,  afiavoir,  nos ojfenfes. 
C’cft  ce  qui  met  difterence  entre  la 
mort  de  Chrift  , &:  celle  des  Martyrs. 

Les  Martyrs  ont  fouffert  pour  nous  édi- 
fier,pour  nous  perfuader  la  vérité , pour 
nous  marquer  le  chemin  du  falut  par  ces 
belles  traces  qu’ils  y ont  laiftces.  Mais 
nul  d’eux  n’eft  mort  pour  nos  pechez. 
Cela  ne  (e  lit  point  en  l’Efçriture  , ni  ne 
fe  peut  dire  veritabIement:C’eft  la  gloi- 
re de  la  feule  mort  de  Chrift , a laquelle 
G4/.T.4.  auffj  ]c  Efprit  l’attribue  ordinaire- 

7.  T?l  CTT.  * 

mentjeomme  quand  l’Apotre  dit  ic>S  & 
Ej.ùer,  en  la  première  aux  Corinthiens,  & en 
1 lz'  l’Epiftre  aux  Galates,  que  chrift  efl  mort, 
four  nos  fechez]&c  Saint  Pierre  en  fa  pre- 
mière Epitrc, quil a.  forte  nosfechez,  en fon 
corfs  fur  le  bois  : & c’eft  ce  qu’Efaïe  avoit 
prédit  tant  de  fieclcs  auparavant,  cjuil 
feroit  navre  feur  nos  forfaits  & froifte  four 
nos  iniquité  z que  i amande  de  notre  faix 
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fer  oit  fur  luj , & que  par  fa  meurtriffeurç_j 
nous  aurions  guerifon  ; que  C Eternel  ferait 
venir  fttrluy  C iniquité  de  nous  tous , & qu'il 
porteroit  les  pechez  de  plufieurs.  C eft  la 
vraye  &:  formelle  caufe  de  fa  mort,  qui 
feule  Ta  necefTairement obligé  a mourir 
voulant  nous  acquérir  le  falut.Car  com- 
me Dieu  eft  fouverainement  bon , & 
très- enclin  a faire  du  bien  a fcs  créatu- 
res ; de  mefme  aufli  eft- il  infiniment 
jufte,&:  ne  peur  lailferle  pechè  impuny; 
de  forte  que  pour  le  pardonner  a ceiuy, 
qui  en  eft  coulpabie , il  faut  de  necefiïcè 
qu’il  intervienne  quelque  fatisfa&ion 
par  laquelle  foit  expie  le  pechc,&  la  ju- 
fticc  contente'e.  C’cft  ce  que  les  facri- 
fices  anciens  monftroyent  aux  Ifraë- 
lites  : G’eft  ce  que  les  Gentils  mefmes 
avoyent  apris  dans  l’efcole  de  la  Nature, 
immolant  des  animaux  pour  appailêr  la 
Divinité, comme  reconoiflans  qu’elle  ne 
pouvoir  pardonner  leurs  crimes  fans  fa- 
tisfa&ion.  Puis  donc  que  les  hommes, 
pour  Je  falut  defquels  lefus-Chrift  eft 
venu  au  monde  , eftoyent  tous  foiiillez 
de  divers  pechez , & coulpables  de  Tire 
de  Dieu,  incapables  par confequentde 
recevoir  aucune  de  les  gratifications, il 
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a fallu  de  ncceflirè  que  leur  Sauveur 
mouruftpour  eux,  & expiaft  leur  crime 
par  fa  fouffrance , afin  d’ouvrir  a la  bon- 
té du  Pere  la  voye  de  fie  communiquer 
a eux, ayant  contenté  fia  juftice,qui  feule 
l’en  empefehoir.  C’eft  ce  qu’il  a heureu- 
fiement  & parfaitement  exécuté  en  la 
croix, comme  nous  laprend  l’Efcriturç 
en  tant  de  lieux, où  elle  dit  que  ceU  F Ar 
gneau  de  Dieu , qui  a osie  les  pecheg^du  mon- 
de \ que  fon  jang  nous  purifie  de  tout  peche ; 

. qu'il  a fait  par  foy-mefme  la  purgation  de 
nos  pechez\qu  il  a été  offert  une  fois  pour  ojler 
les  peche%  de  plufieurs  ; qu'il  efi  nofire  pro- 
pitiatoire far  la  foy  en  fon  fang  ; qu'il  nous  a 
racheté  de  la  male dift ion  de  la  Loy , ayant 
été  fait  malediftion  pour  nous  ; que  nous 
avons  délivrance , affavoir  remiJFion  de  nos 
péchez^  par  fon  fang  ; qu'il  a donne  fa  vie  en 
rançon  pour  plufieurs  ; qu'il  s'ejl  donne fgy. 
mefme  pour  nous , afin  de  nous  racheter  des 
toute  iniquité  ; qu'il  esi  entre  dans  les  lieux 
fa  in  t s par  fon  propre  fang  , ayant  obtenu  une 
rédemption  eternelle  \ que  nous  avons  été  ra- 
chetez de  nos  vanittz  par  fon  précieux  fang. 
CelTez  donc^hommes  ignorans,de  vous 
feandalifer  de  la  croix  du  Seigneur 
Jefus.  V enez  pluftoft  l’adorer  avec  nous, 
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‘comme  le  plus  grand , & le  plus  illuftre 
enfeignement,que  Dieu  nous  ait  jamais 
donné  de  fa  bonté, juftice,  & fagefle  in- 
finie. Gar  puifque  c’eftoit  chofe  jcres- 
digne  de  fa  fouveraine  Majeftè  de  laur 
vcr  les  pauvres  hommes  , & puifque 
d’ailleurs  il  eftoit  impoffible  delesfau^ 
ver  fans  que  leur  péché  fuft  expié  par  la 
mort  de  fon  Fils  : voyez  vous  pas  que  ça 
été  une  chofe  tres-digne  de  fon  infinie 
clemence  de  le  livrer  a la  morr,  afin  de 
nous  pouvoir  donner  la  vie  ? Et  il  ne 
faut  point  dire  qu’il  n’eftoit  pas  de  la 
, juftice  de  Dieu  de  livrer  fon  Fils  pour 
les  offenfes  des  hommes, de  pqnir  un  in- 
nocent pour  des  coupables.  Car  tous 
les  jours  , l’un  paye  la  dette  d’un  autre, 
fans  qu’il  y ait  aucune  nation  au  monde, 
qui  en  face  fcrupule  , ou  qui  eftime  qué 
ce  foit  violer  la  Iuftice  d’admettre  cette 
forte  d'efehange , & de  tranfiation  de 
peine  de  la  perfonne  qui  doit  fur  celle 
qui  ne  doit  pas.  La  juftice  n’eft  pas  un 
désordonné  appétit  de  vengeance,  nay 
de  la  haine , ou  de  fintereft  de  la  per- 
(onne  qui  l’exerce, qu  j ne  puiffe  eftre  fa- 
tisfaite,qu’elle  ne  voye  vuider , & e'pui- 
fer  foit  fa  bourfe,foit  les  veines  de  celuy- 
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là  mefme,qui  eft  coupablc.Elle  confervc 
le  droit  avec  une  affection  pure  & in- 
nocente,qui  aime  ceux-là  mefme  qu’el- 
le punit.Elle  eft  contente  des  que  le  tort 
eft  réparé,  de  quelque  fond  qu’en  viene 
lafatisfa&ion.  11  eft  bien  vray  que  d’or- 
dinaire, elle  ne  pratique  point  ce't  ef- 
change  dans  les  caufes  criminelles,où  le 
çoulpable  doit  eftre  puni  perfonnel- 
lement.  Mais  ce  n’eft  pas  a dire  pour- 
tant que  la  chofe  foit  injufte  en  fon  fond. 
Car  fi  elle  l’eftoit , elle  ne  devroit  non 
plus  avoir  lieu  dans  les  caufes  civiles, 
que  dans  les  criminelles.  Il  y a d’autres 
raifons , qui  obligent  a cette  différence. 
Car  un  homme  innocent  n’eft  point  re- 
çeu,  félon  les  loix  du  monde , a mourir 
pour  un  coupable  ; premièrement  parce 
que  nul  homme  n’a  droit  de  difpoferdo 
fa  propre  vie  : fccondemcnt  > parce  qu<p 
fi  cela  fe  faifoit , le  publie  y feroit  évi- 
demment interefsè,  perdant  un  bon  ci- 
toyen dont  il  pouvoit  tirer  du  fervice,8£ 
demeurant  chargé  d’un  mefehant,  qui 
empirant  par  cette  impunité,  apporte- 
roit  du  defordre  dans  la  focietè  des 
hommes  par  fes  outrages  , &c  par  fon 
exemple.  Mais  s’il  fe  rencontroit  une 
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pcrfonne , qui  ayant  pleine  puifTance  de 
difpofer  de  fa  vie  , s’offrift  volontaire- 
ment a fe  facrifier  pour  un  coulpable,&: 
qui  peuft  au  furplus  des-  interelTer  le  pu- 
blic , fatisfaifant  tellement  a la  peine 
deuë  au  criminel,  que  le  public  n’y  per- 
dift  rien , il  ne  faut  pas  douter  qu’en  ce 
cas  & fous  ces  conditions  les  loix  ne 
permiifentce  tranfport  &:  cetelchange, 
puis  qu’a  ce  conte  elles  auroyent  tout 
ce  qu’elles  demandent, affavoir,  la  répa- 
ration du  tort,  l’exemple  de  la  jufticc  - 
pour  épouvanter  les  mefehans , Sc  la 
confcrvationde  la  focietè  civile.  Or  qui 
ne  voit  que  toutes  ces  conditions  fe 
trouvent  parfaitement  en  Iefus-Chriftr* 
Premièrement  eftant  Dieu  eternel  n’a- 
t-il  pas,  comme  il  le  tcfmoigne  Iuy-mef- 
me , un  droid  fouverain  de  difpofer  de 
fa  vie, de  la  laiflferoudc  la  prendre, corne 
bcnluy  fembJe  ? Secondement,  n’a  t- il  non  10. 
pas  clairemenr  use  de  ce  droit  en  notre l8- 
faveur  s’eftant  offert  volontairement, &: 
parle  feul  inouvemétde  l’infinie  amour 
qu’il  nous  porte, a mourir  pour  nous  ? Me  vfi.40. 
voici,dit-i\  dans  les  Prophètes,  je  viens7- 
pour  faire  y 0 Dieu  ta  volonté  ; c’eft  a dire, 
comme  l’explique  l’Apotre^w  offrir  Jon 
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corps  pour  nous.  Et  pour  l’inrereft  du  pu- 
blic,n’y  a t- il  pas  aufli  magnifiquement 
pourveu  félon  les  inépuifables  richefies 
de  fa  puiflance  & de  fa  fagefle  ? Car 
quant  a luy,  cette  precieufe  vie, qu’il  a 
daigné  mettre  pour  nous , n’eft  pas  de- 
meurée en  la  mort.Elle  eft  fi  abfolument 
neceflaire  a l’univers,  que  j’avoue  que 
c’euftctèune  injufticede  l’expofera  la 
mort  pour  nous,  fi  elle  euft  deu  périr  en 
ce  combat.  S’il  n’cuft  peu  fauver  fes 
criminels,qu’en  perifiant , il  euft  mieux 
valu  les  laiffer  périr, que  de  les  racheter 
a ce  prix  là.  Mais  aufii  favez  vous  qu’a- 
pres  avoir  aquitè  ceux,  dont  il  s’eftoit 
fait  le  pleige;  apres  avoir  reçeu  furfon 
innocente  pcrfonne  , tous  les  traits  qui 
devoyent  eftre  décochez  fur  nous, apres 
avoir  été  cloué  fur  notre  croix  &:  cou- 
ronné de  nos  efpines,&  prcfsè  de  nos 
angoifies , & frappé  de  notre  mort,  5c 
couché  dans  notre  fepulcre  , il  releva 
glorieufement  fa  vie  de  defious  toutes 
ces  horreurs, & au  bout  de  trois  jours  la 
reprefenta  a l’univers,  plus  vive  & plus 
belle  qu’elle  n’eftoit  auparavant.  Et 
quant  aces  pauvres  coulpables,  fur  qui 
toute  cette  malcdi&ion  alloit  fondre, 5C 
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les  accabler  éternellement , leur  confer- 
vation  n’eft  point  a charge  au  genre  hu- 
main,mais  plutoft  a foulagemcnt , a or- 
nement^ a gloire.  Car  ce  raefme  Seir 
gneur,  qui  les  a voulu  racheter  par  fa 
mort, a tellement  change  leurs  âmes  par 
l’efficace  defon  Efprit,  que  leur  vie  eft 
déformais  utile  & honorable  au  monde 
par  la  lumière  & les  bons  exemples  de 
leurs  meurs , au  lieu  que  cy  devant  elle 
en  eftoit  parles  defordres  lefcandale, 
l’oprobre  , & la  ruine.  C’eft  ce  que  l’A- 
potre  nous  enfeigne  en  l’autre  partie  de 
ce  texte,  où  il  dit  que  ce  mefme  Iefus 
livré  pour  nos  o dénies  a ètcrejfufcitï pour 
notre  juflification.  Vous  en  favez  tous  l’hi- 
ftoire:que  le  Seigneur  ayant  demeuré 
dans  le  tombeau  une  partie  du  Vendre- 
dy&  le  Samedy  tout  entier  , &:  la  nuit 
qui  a la  façon  des  Hcbreux  commence 
le  faint  Dimanche,  s’en  releva  le  marin, 

&C  fe  monftra  vivant  a fes  Difciples  a 
diverles  fois,  & en  diverlès maniérés, 
converfant  avec  eux  l’efpace  de  quaran-  - 
te  jours, jufques  ace  qu’il  monta  au  ciel* 

Les  Prophètes  l’avoyent  ainfi  preditique  v ^ i6 
fbname  ne  feroit  point  abandonnée  au  10. 
/épulchre,qu’il  ne  fentiroit  point  de  cor- 
ruption. 
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ruption;  Ifaac  1’avoit  ainfi  figuré, vivant 
apres  fon  facrifice,  8c  recouvré  en  quel- 
que façon  d’entre  les  morts, comme  par- 
le l’Apotre.  Ionas,qui  pour  fauver  ceux 
de  fon  vaifteau  fut  trois  jours  dans  le 
ventre  d’une  Ralenc,  & en  fortitle  troi- 
fiefme, avoir  pareillement  lignifié, que  le 
Rédempteur  du  monde  pour  appaifer 
l’orage, qui  menaçoit  tout  le  genre  hu- 
main,entreroit  de  vray  dans  le  fepulcre; 
mais  pour  y demeurer  trois  jours  feule- 
ment.Car  auflî  eftoit-il  impofiible, com- 
me le  remarque  S.  Pierre  au  livre  des 
Actes, que  notre  Mediateur,homme  ce- 
lefte  8c  divin, engendré  par  la  vertu, non 
de  la  chair  ni  du  fang  , mais  de  l’Efprit^ 
demeurait  fous  l’empire  de  la  mort.  Ce 
qu'il  s’y  afiujettir  pour  quelque  temps,  8c 
cela  mefmc  qu’il  vefeut  en  la  terre  une  s 
vie  infirme  Sc  animale,  fut  par  difpenfa- 
tion  pour  fatisfaire  a la  charge  , qu’il 
avoit  prife  volontairement,  & non  pair 
aucune  necelfitè  de  la  nature.  Quand  il 
eut  donc  donné  a fa  charge  ce  qui  eftoit 
requis  pour  notre  falut , fa  nature  alors 
retourna  en  fa  vraye  8c  originelle  con- 
dition,qui  eftoit  de  mener  une  vie  fpiri- 
tuelle  8c  ççlefte,çç>nvçnabkeu  principes 
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qui  1 avoit  formée.  Mais  outre  la  qua- 
lité de  fa  nature,  fa  charge  &:  notre  inte- 
reft  requeroyent  aufïi  qu’il  reffufcitaft 
d’entre  les  morts  ; &:  c’eft  ce  que  fignifie 
l’Apotre , quand  il  dit  icy  que  Chrift* 
été  rejfufcite  pour  notre  jtt/ification.  Iefus 
Chrift  mourant  en  la  croix,  & eftant  fait 
maledi&ion  pour  nous,  a tres-parfaite- 
ment  expjc  nos  pechez  , & plenemenc 
fatisfait  la  Iuftice  du  Pere  , comme  le 
tefmoigne  clairement  & l’Efcriturc  & la 
raifon.  Car  l’Efcriture  dit-elle  pas  que» 
fon  fang  nous  nettoye  de  tout  péché, que7:.  . - 
fon  facrifice  a appaisè  le  Pere , qu’il  an*  ^ 
entièrement  aboli  & effacé  & fiché  en  ‘ 
fû  croix  1 obligation  qui  nous  eftoit  con- 
traire , & le  Seigneur  avantque.de  ren- 
dre l’cfprir,cria-t- il  pa s,Totst  ejl  acccnply?h'*n 
Mais  la  raifon  nous  montre  auflî  la  mef-  ' 
mechofe.  Car  puis  que  la  mort  du  Sei- 
gneur eft  une  foufrance  d’un  prix  infini, 
félon  la  dignité  infiniede  fa  perfonne: 
qui  ne  voicqu  elle  fufKc  abondamment 

pour  effacer  tous  nos  crimes,  & qu’y 
vouloir  adjoufter  quelque  chofe  pour  cet 
effet  c’eft  évidemment  outrager  la  Ma- 
jefte  du  Seigneur  ? Mais  bien  que  cela 
foit  tres-veritable  * il  faueneantmoins 
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conftderer,  que  Dieu  ne  communiqué 
le  fruit  de  ce  parfait  facrificc, c’eft  a dirc^ 
la  remiflîondes  pechez  & fa  grâce,  qu’à 
ceux-là  feulement,qui  croyent a l’Evan- 
gile i & c’eft  cette  communication  de  fa 
grâce,  que  S.  Paul  icÿ  & ailleurs  appelle 
y unification.  Car  en  fon  langage  eftreju- 
fiifie , c’eft  obtenir  pardon  de  fes  crimes, 
eftrc  abfous  & traité  comme  innocent, 
le  confeffe  donc  que  pour  mériter  plei- 
nement la  rcmidîon  du  pechè,il  fuffifoic 
que  Chrift  mouruft  en  la  croix.  Mais  je 
dis  que  pour  nous  juftifier,  il  eftoit  d’a- 
bondant ncceflaire  qu’il  reflufcitaft.Car 
puis  que  nul  homme  ne  reçoit  cette 
grâce  fans  croire  l’Evangile, & que  d’au- 
tre part  il  eft  évident  que  pour  nous 
faire  croire  , Chrift  devoir  reflufeiter 
d’entre  les  morts,  il  faut  conclurre  quô 
quelque  parfaite  & fufHfante  quefoit  fa 
mort  pour  l’expiation  du  péché  , elle 
nous  fuft  neantmoins  demeurée  inutile, 
&:  n’euftde  rien  fervi  a nous  juftifier,fi 
Chrift  apres  l’avoir  foufferte  n’euftétè 
leftufcitè  d’entre  les  morts.  La  foy  en 
Iefus  Chrift  fe  rappdrte  principalement 
a trois  chefs;a  faperfonne,a  fa  mort,  Sc 
a fa  promefte.  Car  il  faut  croire  qu’il  eft 
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le  vray  Fils  de  Dieu , & que  fa  more  a 
etc  un  facrifice  fi  agréable  au  Pere, qu’el- 
le a appaisè  fa  colere  & fatisfait  fa  jufti- 
ce  , & enfin  qu’il  relfufcitera  tous  Tes  fi- 
dèles , & leur  donnera  une  vie  immor- 
telle & glorieufe.  Vous  voyez  bien  que 
fans  la  perfuafion  de  ces  trois  articles, 
Ion  ne  peut  avoir  part  ni  en  la  grâce  de 
Dieu  , ni  en  fa  gloire.  Or  il  n’cft  pas 
moins  évident  , que  û Iefus  Chrift  ne 
fuft  reflufeitè  des  morts,  il  ne  nouseuft 
pas  été  poflible  de  croire  aucune  de  ces 
veritez.Car  fi  le  Seigneur  eftoit  demeu- 
re dans  la  mort,  comment  nous  pour- 
rions-nous imaginer  qu’il  foit  le  Fils  de 
Dieu,  le  Prince  de  vie>&  que  la  croix  ait 
été  une  obeïflance  infiniment  agréable 
au  Pere,ou  enfin  qu’il  ait  allez  de  puil- 
fance  pour  nous  relever  un  jourdu  tom- 
beau , n’ayant  peu  s’en  délivrer  foy- 
mefme  ? Qui  ne  voit  que  notre  fey,  &: 
nos  efpérances  demeureroyent  pour  ja- 
mais enfevelies  dans  cette  mefme  pouf- 
fiere,où  il  feroic  gifant  ? que  nous  ne 
pourrions  nous  figurer  autre  chofe  de  fa 
perfonne,  finon  que  c’eftoit  un  homme 
de  mefme  nature  &c  condition , que  les 
autres  ? de  fa  mort  , que  ce  fut  ou  le 
•;I  Partie.  K fupphce 
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Tupplice  dun  homme  qui  entreprenoit 
trop  , ou  pour  le  plus  le  defaftre  d’une 
peifonne  innocente  ? & de  fa  p.romcfTe 
enfin  que  c’eftoit  un  vain  & artificieux 
leurre  pour  attirer  des  difciples  i Mais 
maintenant  que  noiis  le  voyons  de  ce't 
abyfme  d’ignominie  refTourdre  en  une 
fduveraine  gloire,  & par  une  puifTance 
non  jamais  veuë  auparavant  rompre  les 
liens  de  la  mort,  & faufler  les  portes  du 
fepulcre,  n’avons  nous  pas  tout  fujet  de 
croire , qu’il  eft  véritablement  le  Fils  de 
Dieu , comme  il  difoit  , n’eftant  pas 
croiable  que  Dieu  euft  voulu  defployer 
fon  bras  pour  refTufciter  d’entre  les 
morts  celuyquiauroit  faufTemét  ufurpè 
le  nom  de  fon  Fils  i D’où  vient  que  l’A- 
potre  dit  au  commencement  de  cette 
’Epitre,  que  Chrift  fut  plenement  dé- 
claré Fils  de  Dieu  en  puifTance  par  la 
refurre&ion  d’entre  les  morts,  l’avoue 
qu’avant  cela  il  en  avoit  donne  de 
grandes  preuves.  Mais  s’il  fuft  demeuré 
en  la  mort , cette  derniere  infirmité  les 
euft  toutes  anéanties  ; au  lieu  que  fa  rc- 
furre&ion  les  a plenement , & authen- 
tiquement confirme'es.  Cette  mefme 
refurre&ion  eff  aufïi  un  clair  & puiffanc 
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argument  du  mérité  de  fa  mort  : car 
puifque  Dieu  a reflfufcitè  d’entre  les 
morts, & couronné  de  gloire  &:  d’hon- 
neur ce  mefme  Icfus , que  le  monde 
avoit  veu  ùn  peu  auparavant  fouffrir  une 
tres-cruelle  & tres-honteufe  mort  ,que 
pouvons  nous  croire  autre  chofe , finon 
quefa  mort  a été  une  obeïlïance  infi- 
niment agréable  a Dieu  , un  facrifice 
d’une  tres-douce odeur,  trcs-certainc- 
mentacceptè  par  fa  bonté  & juftice,  en 
acquit  de  tous  les  crimes  pour  lefquels 
il  eftoit  offert , n’eftant  pas  poffible  qu’il 
euft  récompensé  cette  fouffrance  d’une 
reconoiffance  fi  riche  , donnant  a fon  • 
Fils  l’empire  de  l’univers  au  fortir  de 
fon  fepulcre , s’il  n’en  euft  été  tres-par- 
faitement  content  ? La  mort  de  Chrift 
eft  le  payement  de  nos  dettes.  Sa  refur- 
re&ion  en  eft  l’acquit.  Sans  elle  le’ciel 
& la  terre  eufîent  peu  douter  fi  nous 
fommes  quittes. Mais  cette  pièce  juftifie 
authentiquement  la  validité  &:  l’acce- 
ptation du  payement  fait  par  notre  pié- 
gé en  notre  nom, &:  nous  met  en  plene> 
feurctè.  Et  quant  a la  refurre&ian , & a 
l’immortalité  qui  nous  a été  pr.omifeh 
commencen  pouvons  nous  douter  de- 
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formais  en  ayant  un  fi  cher  Si  fi  affeurè 
gage  en  celle  de  notre  chef?  Car  il  eftle 
commencement  de  la  nouvelle  créa- 
ture,Si  les  prémices  des  morts  ; qui  por- 
te en  fa  perfonne  le  deftin  de  tous  fes 
enfans.  Sa  refurre&ion  eft  la  caufe  Si  lé 
patron , Si  l’argument  infaillible  de  la 
notre.  11  n’a  pas  relevé  fon  humanité 
feule  du  tombeau,  mais  toute  fon  Eglife, 
Si  mefme  tout  l’univers, les  cieux  6c  la 
terre  tout  cnfemble. Enfin  fi  Iefus  Chrift 
ne  fut  point  reflufcitè,il  n’euft  point  ré- 
pandu le  S.  Efprit  dans  le  monde , l’uni- 
que lumierede  l’Eglife,  fans  laquelle  il 
.eftoit  impoflible  , Si  aux  Apôtres  d’e- 
vangelifer,Si  aux  peuples  de  croire.Gac 
en  reflufeitant  il  en  reçeut  les  trefors  de 
la  main  du  Pcre.  Ce  fut  lors  qu’il  prit  les 
dons , qu’il  a diftribuez  aux  hommes* 
D’où  vient  que  S.  Iean  ayant  remarqué, 
que  les  croyans  n’avoyent  point  encor 
reçcu  le  S.  Efprit  durant  les  jours  de  la 
chair  du  Seigneur,  il  en  apporte  cetre 
raifon,^rf£  que  Iefus  nejloit  point  glor  ifié  * 
dit-il.  Ainfi  voyez  vous  combien  il  eftoit 
neceftaire , que  le  Seigneur  refufeitaft 
des  morts,puis  que  fans  cela  Si  la  prédi- 
cation des  Apoftres,Sd  lafoy  des  Chre- 
- , a • 1 * - ftiens 
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fticns  euft  ctè  vainc  , &c  la  mort  de 
Chrift  par  confequenr , & tous  les  mira- 
cles de  fa  vie  & de  fa  paflïon  inutiles. 
C’eft  pourquoy  S.  Paul  dit  en  ce  lieu, 
que  lefus  ae'tè  reffufeite  pour  notre  ju- 
ftification.  De  là  mefme  vient  encore 
que  l’Efcriture  quelquefois  atribuë  la 
caufe  de  notre  falut  a la  refurredion  du 
Seigneur,  comme  quand  S.  Pierre  dit,  uVier 
que  Dieu  nous  a régénérez, en  ejperance  vive  m 
pArUrcfurretfion  de  lefus  Chr/fi&c  au  cha- 
pitre  troifiefme  , que  pAr  elle  mefme  nous 
finîmes  fiuvez  & nettoyez.  Comment  (me 
direz-vous)  veu  qu  en  mille  autres  lieux 
le  S.  Efprit  attribue  ces  mefmeschofes 
a la  mort  de  lefus  Chrift  ? Fidèles , auftï 
font- ce  des  effets  de  l’une  & de  l’aurre. 

Sa  mort  nous  a mérité  la  remiffion  des 
pechez , la iuftice , la  paix , &:  leternité. 

Sa  refurreétion  nous  les  y a monftrées, 
livrées, & mifès  en  main.  Sa  mort  eft  le 
fondement.  Sa  refurre&ion  le  corps  & 
le  comble  de  notre  falut. L une  a appaisè 
Dieu,  1 autre  a affeurè  les  hommes,  L’u- 
ne a ouvert  le  fanétuaire,  l’autre  nousy  a 
fait  entrer.  Embraffons-les  toutes  deux 
avec  une  ferme  &:  entière  foy.  Rece- 
vons ce  lefus  livré  pour  nos  offenfes , &: 
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refufcitè  pour  notre  juftification , avec 
une  ardente  dévotion  pour  avoir  part  au 
fruid  de  fes  foufïrances , & en  la  vertu 
de  fa  refurre&ion.  Chers  Freres  ,c’eft 
toute  notre  joye, notre  efperance,&:  no- 
tre confolation.  Sans  ce  Iefus  mort  Sc 
relïufcitè,  tout  le  genre  humain  feroit  a 
jamais  plongé  dans  les  abyfmes  de  la 
perdition , efclave  du  pechè  , vendu  au 
diable  , & livré  a la  mort.  Sans  ce  Iefus 
mort  &:  refufcitè, l’vnivers  demeureroit 
foüillè  d’une  vanité  éternelle  , aflujetia 
l’infamie  a la  corruption. Sans  luy  une 
immortelle  guerre  nous  eufta  jamais  fc- 
parez  de  lacommunion  des  Anges. Sans 
lui  un  feu  dévorant  nous  euft  pour  ja- 
mais empefehè  'Ventrée  du  paradis  de 
Dieu,  Sa  mort  a lavé  nos  crimes, & rom- 
pu nos  fer s,&  ouvert  nos  prifons , &:  de- 
farmètous  nos  ennemis.  Sa  refurreftion 
a illuminé  nos  entendemens , Sz  rempli 
nos  cœurs  de  joye , & revcftu  noftre  na- 
ture de  gloire  , publiquement  & fo- 
lemnellcment  vérifie  notre  bon-heur. 
En  mourant  il  a noyé  dans  fon  fang  tou- 
tes les  caufes,  qui  nous  avoyent  rendu 
les  Anges  ennemis.  En  reffufeitant  il 
nous  a fait  leurs  alliez,  leurs  concitoyés 
-iîW'm  - .i  & leurs 
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& leurs  freres.  Ce  mort  refufcitè  e ft  le 
falut,la  vie,&  la  gloire  du  monde  ; la  lu- 
mière, la  paix , te  le  bon- heur  des  hom- 
mesila  mort  de  notre  mort,  l’aneantif- 
fementde  notre  enfer  , notre  ciel  & no- 
tre vray  Paradis , la  clarté  de  nos  enten- 
\ demens , la  perfection  de  nos  volontez, 
le  repos  de  nos  confciences,le  calme  de 
nos  pallions,  l’immortalité  de  nos  corps, 
& la  liberté  de  nos  perfonnes.  C’eft  le 
threfor  , Se  la  fourcc  inépuifable  où  le 
Pcre  a fait  habiter  corporellement  la 
plénitude  de  tout  ce  qui  eftdefîrable. 
Déformais  il  ne  tiendra  qu’a  nous,  que 
, nous  ne  foyons  parfaitement  heureux. 
Dieu  de  fa  part  nous  atres-abondament 
fourni  tout  ce  dont  nous  avons  befoin, 
en  ce  divin  mort  refufcitè.  Venez  har- 
diment , Ame  criminelle, que  la  con- 
fcience  de  mille  forfait^  a remplie 
d’horreur  Se  d’effroy.Ne  craignez  poinC. 
rLe  throfne  delà  grâce  nous  eft  défor- 
mais ouvert, puis  que  Chrifta  été  livré 
pour  nos  oftenfes.  Ne  me  dites  poinr,je 
vous  prie  que  vos  pechez  font  trop 
grands  pour  en  obtenir  le  pardon.  C’eft: 
outrager  le  fangde  Iefus-Chrift,  que  de 
s’imaginer  qu’il  y ait  quelque  crime, qu’il 
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ne  puftTe  expienCarcc  n’eft  pas  le  fang 
d’un  homme  pccheur,&.  mortel.  Iavouë 
que  vous  auriez  raifon  de  craindre;voiic 
mefme  de  defefperer  fi  je  fondois  votre 
grâce  fur  une  fi  foible  caufe.  Ce  n’eft  pas 
le  fang  d’un  Ange.  L’Ange  quelque  pur 
& faine  qu’il  foit  > cft  neantmoins  une 
créature  ; fini  & incapable  de  rien  pro- 
duire d’une  valeur  infinie.  Maisc’eft  le 
fang  de  Dieu.  Car  ce  lefus  livré  pour 
nos  offences,  eft  le  Fils  unique  duPere; 
Dieu  bénit  éternellement  avec  luy  , & 
de  mefme  fubftance,  puiifance  &c  digni- 
té. Pecheur  > comment  craignez-vous, 
qu’un  tel  fang  n’ait  pas  aflez  de  vertu 
pour  effacer  votre  crime?  Comment  ne 
voyez  vous  point,  que  quand  votre  of- 
fenfe  feroit  encore  mille  fois  plus  noire, 
qu’elle  n’eft,  elle  ne  pqurroit  neant- 
moins refifter  a la  force  de  ce  fang, puis 
qu’elle  eft  infinie  ? Son  Apôtre, le  fidele 
interprète  de  fa  volonté, ne  nous  dit  pas, 
que  ce  fang  puifle  vous  nettoyer  de  cer- 
tains péchez  feulement  ; Non.  Il  prote- 
fte  qu’il  vous  purifie  de  Tout  péché  , fans 
en  excepter  aucune  forte.  Et  Saint  Paul, 
comme  vous  voyez, ne  dit  pas  en  ce  lieu, 
qu’il  ait  etc  livré  pour  quelques  effenfes 
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feulement.  Il  dit  en  general  qu*il  ac'tc 
livré  pour  nos offenfes.  Chrilt  regarde; 
non  quels  font  les  pechez  , car  il  les  a 
tous  expiez  e'galement , mais  quels  font 
les  pécheurs  , s’ils  fe  repentent , s’ils 
croyent  a fa  parole.  Or,  mes  Freres,  ce 
fruit  & cette  efficace  de  la  mort  de 
Chrift  eft  precifément  ce  qu’il, nous 
féelle,&:  nous  communique  par  le  Saint 
Sacrement  de  fa  table, inftitue'e, comme 
vous  (avez, pour  celebrer  la  mémoire  de 
fa  paffion,  & pour  nous  eftre  la  commu- 
nion de  fon  corps  crucifié, &:  de  fon  fang 
re'pandu.  Venez  y donc  avec  foy,& re- 
pentance, fi  vous  avez  véritablement 
faim  & foif  de  juftice  ; fi  vous  defirez  le 
pardon  de  vos  fautes  , la  paix  de  vos 
confidences, la  joye  de  l’Efprit  celefte,& 
les  afleurancesde  votre  bon  heur.  Vous 
y recevrez  toutes  ces  grâces , fi  vous  en 
approchez  commç  il  faut. Car  ce  Sacre- 
ment n ’efi:  pas  une  vaine  & creufe  pein- 
turc, qui  montre  feulement  a nos  fens  l’i- 
mage des  biens  celeftes.C’eft  un  riche, 

& efficace  fymbole  de  la  grâce  divine, 
qui  communique  ce  qu’il  reprefente,&; 
livre  re'ellement  ce  ou’il  fe'elle  , atfavoir 
le  fruit,  l’effcr,  & la  vertu  de  lefus  mort 
. . pour 
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pour  nos  ofFenfes.  Que  la  baffefTe  des  li- 
gnes ne  vous  eftonne  point.  Regardez, 
non  la  nature  du  pain , & du  vin  s mais 
l’autorité  &c  la  volonté  de  Chrift,  qui  les 
ainftituez.  Car  fi  un  Roy  mortel  a bien 
allez  de  puilfance  pour  donner  a un 
morceau  de  cire  &C  de  parchemin  la  for- 
ce d’ouvrir  les  prifons  d’un  criminel,  de 
l’aracher  des  mains  des  geôliers  &:  des 
bourreaux, de  le  délivrer  de  la  mort , de 
le  remettre  en  liberté,  & d’arrefter  en 
un  moment  les  efforts  de  tout  ce  qui  luy 
cftoit  contraire;  Comment  Iefus  Chrift, 
le  Roy  des  ficelés,  n’aura-t-il  point  affez 
d’autorité  pour  vous  communiquer  avec 
ces  foibles  élemens  la  grâce,  qu’il  vous  a 
acquife  par  fa  morr,&  affeure'e  par  fa  re- 
furredion?Comme  donc  le  criminel  en 
recevant  de  l’officier  du  Prince  l’inftru- 
ment  de  fa  grâce  , féellè  & expédié  en 
bonne  forme,  reçoit  gu/fi  fa  grâce  ; ,de 
mefme,  Chers  Freres,fi  vous  recevez  de  ' 
nos  mains  avec  le  refped  convenable, ce 
facrement  du  Fils  de  Dieu  , que  nous 
vous  offrons  en  fon  nom  , ne  doutez 
point  qu’il  ne  ratifie  notre  miniftere, 
vous  donnant  effectivement  ce  que 
nous  vous  promettons , 6c  feéllcns  de  fa 

part. 


. L- 


. Digitized  by  Google 


3 


Romains  IV.  25.'  15$ 

part.  Tl  nourrira,  il  ra(Tafiera,&  engraif- 
ièta  véritablement  vos  âmes  avec  ce 
divin  corps, que  nous  vous  reprefentons 
en  Ton  pain. Il  lavera  St  purifiera  réelle- 
ment vos  cœurs  avec  ce  divin  fang , que 
nous  vous  reprefentons  en  fa  coupe.  Et 
eftamt  ainfi  faifis  de  la  vertu  de  fa  mort,  ' - 
repeusdefa  chair,  St  marquez  de  fon 
fang,  tout  l’univers  vous  refpedera, 
changeant  en  amour  ou  en  crainte  la 
haine  qu’il  vous  portoit  cy-devant,  St 
l’horreur  qu’il  avoir  de  vous.  La  Loy 
n’ofera  plus  nous  menacer  de  les  fou- 
dres.Les  démons  n’oferont  plus  nous  ac- 
eufer.  Nos  confeiences  ne  nous  tour- 
menteront plus.  La  mortne  nous  don- 
nera plus  l’efpouvante.  Tous  ces  rudes 
St  impitoyables  miniftres  de  lalufticc 
de  Dieu, que  nous  oyons  bruire  jour  St 
nuid , nous  tiraillans  St  déchirans  mife- 
rablement,nous  laifieront  en  repos. Cet- 
te cruelle  prifon  , où  nous  gemilfions 
dans  une  trifte  SC  amere  captivité, s’ou- 
vrira d'elle-mefme , comme  autrefois 
celle  de  S Pierre  ; &le  ciel,  qui  nous 
chafloit  fi  loin  de  fes  fanduaires,rccon- 
noilfmt  fur  nous  les  facrées  marques  de  t 
fon  Seigneur r nous  ouvrira  toutes  fes 
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portes, & retiendra  glorieux  de  nous 
loger.Ie  vous  prie, ne  (oyons  point  (i  im- 
prudens,quc  de  laifler  perdre  un  fi  grand 
bon-heur.  Car  il  ne  faut  que  croire  & le 
defirer  feulement  pour  y avoir  part. 
Mais,ô  Fideles,  apres  que  vous  l’aurez 
reçeu  de  la  main  de  Dieu, prenez  garde 
a luy  en  faire  une  jufte  reconoiffance. 
Ayez  continuellement  en  vos  penfées 
cette  grande  ôf  infinie  amour, qui  l’a  in- 
duit a livrer  fon  Fils  pour  vos  oflfenfes. 
C’eftoit  beaucoup  d'avoir  donné  le  pa- 
radis a Adam , & c’eft  encore  beaucoup 
plus  de  donner  le  ciel  aux  hommes. 
Mais  l’un  & l’autre  eft  infiniment  moins 
que  de  nous  avoir  donné  fon  Fils  i fon 
Fils , qui  vaut  infiniment  mieux  que  l’u- 
nivers tout  entier  , que  mille  & mille 
terres, & autant  decieux,  puis  qu’il  eft 
de  mefme  dignité,  nature  &fubftance 
que  le  Pere.  C’euft  e'tè  beaucoup  de 
donner  ce  Fils  reveftu  d’une  chair  glo- 
rieufe  aux  fain&s  Anges  pour  obje&de 
leur  contemplation.  Mais  ce  n’eftrien 
au  prix  de  ce  qu’a  fait  le  Pere  nous  Payât 
donné, a nous  coupables  de  mille  morts, 
fes  ennemis,  & fes  rebelles  > qui  du  fien 
luy  faiûons  opiniâtrement  la  guerre. 

C’euft 
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C’cuft  été  beaucoup  de  nous  le  donner 
pour  Do&eur  , & plus  encore  de  nous  le 
donner  pour  Roy.  Mais,  ô bon  Dieu! 
quelle  grâce  & quelle  amour  eft  celle- 
cy  ,de  nous  lavoir  donné  pour  Sacrifia 
cateur  SC  pour  vidimeld’avoir  defehar- 
gè  fur  le  Fils  tous  les  coups  deus  aux  en- 
nemis, fur  le  Monarque  de  l’univers  les 
fupplices  méritez  par  les  efclaves  des 
démons , fur  le  Saint  des  Saints  les  ma- 
ledidions  des  pecheursiDe  quels  enfers 
ne  fera  point  digne  notre  ingratitude,!! 
nous  n’aimons  de  toutes  les  puifiances 
de  nos  âmes  celuy  qui  nous  atantay- 
mez  ? Si  nous  ne  facrifions  gayement  ce 
peu  que  nous  avons  pour  la  gloire  de 
celuy,  qui  a livré  fon  Fils  unique  pour 
notre  falut  ? Si  nous  n’affedionnons  nos 
prochains,puis  que  ce  grand  Dieu  a bien 
voulu  racheter  leur  vie  par  fon  dang? 
Vindicatif, comment  pouvez-vous  apres 
cette  bénignité  de  Dieu  refufer  a vos 
freres  le  pardon  qu’ils  vous  demandent? 
Dieu  vous  a quitté  des  talens , & vous 
petit  ver  que  vouseftes,  avez  bien  le 
coeur  fi  félon,  que  vous  ne  voudriez  pas 
feulement  relâcher  un  denier  a vosfre- 
res.  Le  pardon  qu’il  vous  a donnè,luy  a 
courte  tout  le  fang  de  fon  Fds.Celuy  que 
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nous  vous  demandons, bien  loin  de  vous 
rien  coufter,vous  apportera  du  profit  & 
de  la  gloire.  Dieu  s’eft  meu  de  foy-mef- 
me  a vous  pardonner , fans  que  rien  in- 
tercédait pour  vous,  linon  l’infinie  bon-  \ 
tè  de  Tes  propres  entrailles.  Ne  ferez 
vous  point  e'meu  a pardonner  a votre  / 
frere  , voyant  a l’entour  de  vous  Dieu, 
les  Anges,  & l’Eglife,  le  Ciel  & la  terre, 
qui  intercèdent  pour  luy  envers  vous? 

Aurez- vous  bien  le  cœur  de  rebuter 
leur*  prières  , àc  de  les  renvoyer  tous 
avec  le  vifage  couvert  de  honte  & de 
confufion  ? Avaricieux,  comment  pou- 
vez-vous apres  cette  bénignité  de  Dieu 
refufer  a fes  pauvres  membres  les  au- 
mofnes,dont  ils  ont  befoin?Dicu  nous  a 
dônè  en  fon  Fils  tous  festrefors  , fa  paix, 
fon  Efprit, fon  ciel, & so  éternité.  Ayanc 
reçeu  fi  abondamment , comment  ne 
mourez  vous  point  de  honte  de  luy  don- 
. ner  fi  chichement  ce  peu  qu’il  nous  de- 
mande pour  l’entretié  de  fon  fan&uaire, 

&C  pour  la  nourriture  de  fon  corpsîFide-* 
les , apres  avoir  pris  a fa  table  ce  divin 
repas,  où  il  vous  couvie  , apres  y avoir 
beu  fon  fang , & fonEfprir,  aurez  vous 
bien  le  courage  de  luy  refufer  un  peu  de 
terre  & de  boue  pour  lcsnecefiicezdc 
,\  ' 
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fa  maifon?Nonichers  Freres.  Ic  m’afleu- 
re  qu’une  û prodigieufe  dureté  ne  trou- 
vera point  de  lieu  en  vosames.  le  maf- 
feure  que  vous  vous  donnerez  tout  en- 
tiers a ce  Iefus-Chrift , qui  s’eftdonnè 
Qc  fe  donne  encore  aujourd’huy  tout  en- 
tier avousjque  vous  viendrez  icy  fain- 
teraent  & folenncllement  facrifier  a fes 
pieds  vos  âmes , qu’il  a rachete'es  ; vos 
corps  , qu’il  a fan&ifiez  ; vos  biens,  qu’il 
vous  a donnez,&  confervez.  le  m’afleu- 
re , que  déformais  l’on  verra  reluire  en 
votre  vie  les  vertus  de  fa  mort  &:  de  fa 
refurre&ion.Car  vous  voyez  ce  qu’il  a 
fouffert  pour  expier  le  péché.  Le  péché 
eftunepefte  h horrible,  que  pour  vous 
en  délivrer  il  a fallu , que  le  Fils  de  Dieu 
fe  fift homme,  &:  qu’il  mouruft en  une 
^ croix, & qu’il  rc'pandift  fon  fang,  &:  qu’il 
dcfcendjft  dans  les  enfers.  A Dieu  ne 
plaife,que  nous  facions  revivre  ce  qu’il 
a û glorieufemenc  fait  mourir  ; que  nous 
reflufeitions  ce  vieux  homme  ,•  qu’il  a 
cloué  a fa  croix , & enterré  pour  jamais 
en  fon  fepulcre.A  Dieu  neplaife,que  les 
/ncnaces  ou  les  promelTes  du  monde 
nous  ramènent  encore  une  fait  fous  la 
fervitude  d’unil cruel, &:  fi  infâme  tyran* 
Car  auifi  qu  elle  impreifion  peuvet  faire 
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déformais  en  nos  fens  toutes  les  illunos 
du  monde, puis  quclefus  eft  refufGite  de  s 
morts?puis  qu’il  nous  afi  clairement  ju- 
ftifiè  la  vérité  de  fes  promettes, & l’eter- 
nitè  de  fes  biens  ? Que  le  fiecle  aveugle 
coure  apres  fes  idoles, les  voluptez  de  la 
chair, les  honneurs  de  la  vanité, 8d  les  ri- 
che (Tes  de  la  terre.Quil  les  adore,&  fou- 
pire  tant  qu’il  voudra  apres  leur  jouit-  , 
lance.  N’aymons  & n’adorons  quant  a 
nous  que  notre  lefus  rettufcité.Que  cet- 
te gloire, qu’il  a relevée  de  fon  tombeau,  I 

Si  qu’il  a portée  dans  le  cicl,foit  la  matiè- 
re de  notre  ambitionjQue  cette  immor- 
talité, dont  il  nous  a reprefentè  la  forme 
en  fa  perfonne,foit  l’objet  de  tos  nos  de- 
tirs  : Que  le  ciel  où  il  régné,  que  cette 
éternité  qu’il  tient  en  fes  mains,  foit  no- 
tre feul  amour,  & notre  feule  pattion. 

Que  cela  nous  face  dédaigner  les  vaincs 
fumées , & les  creufes  figures  du  mode. 

Si  nous  efperons  ce  bien-là,  nous  le  pof- 
federons  affeurément  quelque  jour,  n e- 
ftant  pas  poffible  que  les  mébres  de  lefus 
n’ayent  part  en  fa  gloire.  Dieu  nous  face 
la  grâce  d’eftre  maintenant  conformes  a 
fa  mort  pour  parvenir  un  jour  a la  bien- 

heureufe  refurreétion.  Amen» 
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/4  charité  foi  t fans  feintife.  Ayans  le 
mal  en  horreur  \ vous  tetians  cotez  nubien. 

Enclins  par  charité  fraternelle  a montrer 
affettionl'un  envers  l'autre  j Prevenans  l'un 

l'autre  par  honneur. 
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N ancien  Philofophe  parlant  de  ^Crijloti 
cette  forte  de  juftiee,  qui  rend 
a chacun  ce  qui  luy  eft  deu , & /.,.c.3. 
que  Ion  nomme  communément  uni- 
verfelle,dit  qu’elle  comprend  toutes  les 
autres  vertus  dans  (on  enceinte  , & qu’il 
n’y  a point  d’eftoile  dans  les  deux,  qui 
luy  foie  comparable  en  beauté.  Chers 
Freres,nous  pouvonsce  me  fembîe  avec 
railon  approprier  a la  charité  Chre- 
ftienne  l’eloge  , que  ce  grand  homme 
donnoit  a la  jüftice  morale, & dire  qu’el- 
le eft  l’abrège  de  toutes  les  perfections  ’ - 
du  Fideie  ; une  riche  couronne  où  l’on 
Void  briller  plus,  purement  que  les 
. -v  ’ 1 Partie.  * L eft  dits 
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cftoiles  dans  le  firmament, l’honneftetc, 
la  ehaftetè,la  débonnaireté, la  patience, 
la  modeftie,  la  libéralité, & les  autres  lu- 
mières de  notre  fan&ification.  C’efta 
mon  advis  ce  que  veut  dire  S.  Paul,  là  où 
il  nous  enfeigne  que  la  charité  eft /a  pie- 
^'nitude  delaloj\  lignifiant  par  cette  façon 
de  parler  Hébraïque,  que  cette  vertu 
remplit  toutes  les  parties  de  la  loy  di- 
vine, que  tout  ce  que  Dieu  nousordon- 
ne  en  tant  de  commandemens  fi  divers 
n’eft  au  fond  autre  chofe  que  la  charité. 
Car  fi  vous  aimez  véritablement  vos 
prochains,  vous  aurez  foin  de  conferver 
chèrement  tout  ce  qui  les  touche,  leur 
dignité, leur  vie, leur  chaftetè,  leurs  biés, 
& leur  réputation  ; qui  eft,  comme  vous 
fcavez,toutce  que  nous  ordonne  la  Loy. 
Et  comme  cette  admirable  vertu  eft  la 
fouveraine  perfe&ion  de  l’hommejau/fi 
eft-ellc  la  derniere  fin  de  toutes  les  difi- 
penfations  de  Dieu  envers  nous.  C’eft 
pour  la  planter  en  nos  âmes,  qu’il  nous 
addrelfe  fa  Parole  , & qu’il  nous  revelc 
les  grands  fecrets  de  fon  éternelle  fagefi- 
; Tltn.i.(ciL4  charité  ejl  la fin  du  commandement  dit 
l’ApotrcrC’eft  pour  cela  mefme  qu’il  al- 
lume la  foy  en  nous  par  l’efficace  de  fou 

Efprir, 
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Efprit,  afin  de  nous  purifier  par  cette  di- 
vine lumière  3 & nous  remplir  d’amour 
envers  Dieu  & les  hommes.  C’eft  pour 
le  mefroe  defîein  qu’il  nous  a donné  fes 
Sacrements,  Sc  particulièrement  celuy 
auquel  nous  participerons  aujourd’huyj 
le  fecrè  fymbole , &c  le  moyen  efficace 
de  cette  communion  fpitituelle , qui  eft 
entre  nous , & dont  l’unique  lien  eft  là 
charité.  C’eft  ce  qui  m’a  fait  eftimer  que 
la  méditation  des  paroles  que  je  viens 
de  lire  fera  fort  propre  a l’adion,  pour 
laquelle  nous  femmes  aftemblez , puis 
quelles  nous  recommandent  cette  mef- 
me  charité , qui  eft  la  fin  & le  fruid  de 
tout  ce  divin  myftere.  Car  le  faint  Apô- 
tre Voulant  nous  reprefenter  par  le  me- 
nu les  principaux  devoirs  que  nous  fem- 
mes obligez  de  rendre  aux  hommes  dé 
quelque  qualité  & condition  qu’ils 
foyent*  il  ne  manque  pas  de  nous  or- 
donner des  l’entrée  d’avoir  une  vraye 
ficfincere  charité, fans  laquelle  nos  offi- 
ces envers  le  prochain  font  de  neceffitë 
ou  imparfaits  üc  defedueux, ou  vains  Si 
faux , & par  confequcnt  defagreables  à 
Dieu*  &:  inutiles  $ ou  pour  mieux  dire 
pernicieux  a nous  mèfmes.  Mais  pour 
v.  i.  z nou$ 
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nous  bien  faire  comprendre  fon  inten- 
tion,il  ne  la  propofe  pas  en»un  feul  mor. 
111a  divife  en  quatre  articles  que  nous 
examinerons , s’il  plaift  au  Seigneur  l’un 
apres  l’autre  en  cette  adion.  Il  veut  pre- 
mièrement, que  noftre  charité  foit  fans 
feintife. Secondement , que  noua  ayons 
le  mal  en  horreur , & que  nous  nous  tenions » > 
colle\  au  bien.  En  apres, que  nous  ayons  une 
amour  fraternelle,  & une  inclination  & affe- 
Ht  on  de  nature  les  uns  envers  les  autres  : & 
enfin  que  nous  nous  prévenions  les  uns  les 
autres  par  honneur . 

La  charité  eft  une  choie  fi  douce  & fi 
convenable  a la  nature  des  hommes, que 
ceux  là  mefmes  qui  n’en  ont  aucune 
cftincelle  dans  le  cœur , ne*  laiffent  pas 
de  la  contrefake  au  dehors,  & s’ils  n’en 
ont  l’effet  ils  en  reveftent  au  moins  l’ap- 
parence. Le  faint  Apôtre  ne  veut  pas 
que  le  Chreftien  fe  contente  de  ce  faux 
mafque.il  veut  que  le  dedans  s’accorde 
avecque  le  dehors  , & que  la  charité 
foit  naïve  & véritable  ; qu’elle  loge  dans 
Ion  cœur , & non  en  fa  langue , où  dans 
fes  yéus  feulement.  Que  la  charité, dit-il, 
foit  fans  feintife’, en  la  mefme  forte, qu'ail- 
le ui  s il  commande.que  lafoy  foit fans 
?.  «h  -,  J.  feintife. 
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fcintile  , c’eft a dire , quelle  ne  foie  pas 
en  la  parole  te  en  laprofefiion  fculemér, 
mais  en  eifed  te  en  vérité.  S.  Iean  nous 
fait  un  commandement  tout  fcmblable 
d'ans  le  troifiefme  chapitre  de  fa  pre- 
mière epiftre,  J/cj-  petits  enfans^  dit-  il,  ri 0.1-  1.  Ieart 
mons point  de  parole  ni  de  langue jnaù  d'œu-  3 l8‘ 
vre  & rie  vérité.  Car  la  charité  fe  con- 
trefait en  deux  façons  i premieremenc 
avec  les  paroles  te  les  mines,  quand  on 
fait  profelfion  d’aimer  les  hommes , de 
vouloir  eftre  fecourable  a chacun , fans 
ncantmoins  lesobliger  au  fond, lors  qu’il 
en  efi:  befoin.  11  n’y  a rien  fi  commun 
dans  le  monde , que  cette  vaine  image 
de  charité.  Les  gens  du  fiecle  y drefienc 
leurs  enfans  des  le  berceau  , formant 
foigneufement  leur  extérieur  a une  fauL 
fe  douceur  te  civilisé, qui  reveft,ce  fem- 
ble  les  paflions  de  tous  ceux  qu’elle 
pratique  j fe  méfiant  bien  avant  dans 
leurs  interefts,  pleurant  avec  l’afiligé, 
riant  avec  ceux  qui  font  en  profpcritè, 
promettant  merveilles  , maisduvifage  - ^ 
feulement  cachant  cependant  foiis 
ces  belles  apparences  un  cœurmalin,ou  , 
inhumain  , qui  n’aime  que  foy-mefme, 
te  ne  voudroit  pas  avoir  rien  donné  du 
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fien  au  foulagement  d’autruy.  Il  y en  a 
mefmes  qui  font  fi  abominables,  que 
d’employer  ce  mafque  pour  trahir  les 
hommes,  afin  de  les  perdre  plus  aife'métj» 
les  ayant  une  fois  gaignez  par  cette  ru- 
fe.  Les  miferables  attirez  par  une  fi 
agréable  apparence  , trouvent  dans  cet- 
te infidèle  charité  le  naufrage  au  lieu  du 
port,&  leur  derniere  ruine  au  lieu  du 
foulagement, qu’ils  fe  promettoyent.LeS 
autres  moins  pernicieux  ne  font  cette 
feinte  que  par  une  certaine  vanité  de- 
fprit,fans  avoir  deffein  de  nuire  : n’y  em- 
ployant les  uns  & les  autres  que  les  pa- 
roles , &c  les  mines  feulement.  Mais  il  y 
pn  a d’autres  qui  paffent  plus  avant, 
qui  y employent  jufqucs  a des  effets 
rendant  tellement  a leurs  prochains 
divers  bons  offices  , non  qu’au  fond  ils 
les  aiment  véritablement , & les  efti- 
ment  dignes  de  tels  devoirs , mais  pour 
acquérir  par  ce  moyen  la  réputation 
d’eftre  charitables , ou  pour  fatisfaire 
quelque  autre  de  leurs  vaines  & folles 
paffions.  S.Iean  ne  parle  que  de  la  pre- 
mière forte  de  feinte  : S. Paul  a mon  ad- 
vis  nous  les  defend  toutes  deux.  Il  en- 
tend donc  premièrement  que  nous  de- 
vons 
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vonstefmoigner  de  l’amour  a nos  pro- 
chains,non  par  paroles  feulement;mais 
auffi  par  effets , leur  rendant  toute  forte 
de  devoirs  poffibles , foit  pour  les  déli- 
vrer des  maux  qu’ils  fouffrent,  ou  crai- 
gnent,foie  pour  leur  procurer  lesbiens, 
dont  ils  ont  befoin  ,*  & fécondera enr, 
que  les  a&ions  que  nous  ferons  pour 
eux  > procèdent  d’une  fainte  &:  ardente 
affe&ion  envers  eux,  &:  non  d’aucun 
autre  dcfTein , qui  nous  regarde  en  parti- 
culier. Car  qui  ne  void  que  dire  du  bien 
a un  homme , & ne  luy  en  faire  point, 
ou  luy  en  faire,  mais  pour  en  acquérir 
de  la  réputation , en  moiffonner  de 
l’honneur,  eft  bien  une  image  & une  fi- 
gure de  charité,  ( puis  que  c’eft  faire  une 
partie  de  ce  que  l’on  feroit  fi  on  aimoirj 
mais  non  la  charité  mefme  , qui  eft  une 
pure  & réelle  afteélion  du  cœur , née  de 
l’excellence, que  l’homme  reconnoift  en 
l’homme  , & de  la  communion  de  na- 
ture,que  nous  avons  avec  luy  ? l’avouë; 
que  c’eft  une  erreur  bien  grolficre  de 
prendre  l’une  pour  l’autre,  n’eftant  pas 
plus  difficile  de  difeerner  la  vraye  cha- 
rité d’avec  la  feinte,que  de  reconnoiftre 
le  corps  d’avec  l’ombre,  ou  la  nature 
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d’avcc  la  peinture.  Mais  d’où  qu’en 
vienne  la  faute, tant  y a qu’il  eft  tres-evi- 
dent  que  beaucoup  de ‘gens  fe  conten- 
tent de  cette  faufle  idole,  l’embraflant 
&:  s’y  ar reliant , & prétendant  opiniâ- 
trement de  la  faire  palier  pour  la  vraye 
charité.  L’Apôtre  pour  nous  arracher 
de  l’efprit  une  fi  dangereule  ignorance 
nous  donne  cet  advertiflement  exprès. 
Car,Frcresbien-aimez , il  n’y  va  pas  de 
peu  de  choie,  mais  du  falut  eternel  de 
nos  âmes  ; entre  toutes  les  parties  qui 
nous  font  necelfaires  , pour  y parvenir, 
n’y  en  ayant  aucune  qui  le  foit  plus  que 
lacharitè.Si  elle  vous  manque,  tout  le 
refte, quand  vous  l’auriez,  ne  vous  fer- 
viroit  de  rien.  Sans  elle,  une  éloquence 
Angélique  ne  feroitqu’un  vain  babil,  le 
bruit  importun  d’une  cymbale,  ou  l’inu- 
tile fon  d’un  vailfeau  d’airain.  Sans  elle 
la  prophétie  & la  foy,  &lafcience  des 
myfteres,&:  le  don  des  miracles  feroyce 
des  chofes  de  néant.  Sans  elle  les  plus 
magnifiques  aumofnes , & les  plusglo- 
rieufes  foufFrances,  &:  les  plus  nobles 
a&ions  ne  ferovent  ni  agréables  a Dieu, 
ni  profitables  a vous  mcfmes.  Eufiiez 
vous  toutes  les  excellences  imaginables 
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en  un  homme , fi  vous  les  aviez  fans  la 
charité  elles  ne  vous  empefcheroyenc 
pas  d’eftre  bany  du  ciel,  &:  confiné  dans 
l’enfer.  Car  c’eft  proprement  la  charité 
qui  eft  l’image  royale  ; le  cara&ere  de 
Dieu;  l’empreinte  de  fon  Efprit;  &le 
fceau  de  toutes  fes  grâces.  Qui  ri ayme 
point  ri  a point  connu  pieu  : car  Dieu  c/l 
charité  ; dit  le  bien-aime  Difcipleenla 
première  epiftre.  C’eft  en  elle  que  con- 
fident ces  prémices  du  Paradis, que  nous 
touchons  des  icy  bas.  Toutes  autres 
chofes  cefieront  dans  le  ciel  , lafoy,  la 
prophétie, les  langues, les  miracles  : mais 
la  charité  y demeurera  a jamais,  parce 
quelle  eft  comme  le  corps  & la  forme 
mefme  de  la  béatitude.  Puis  qu’il  y va 
de  tant,  penfez,  Chers  Freres , combien 
il  nous  importe  de  favoir  difeerner  la 
vérité  de  la  charité  d’avec  l’apparence? 

Car  comme  la  figure  d’un  homme  que 
Je  pinceau  aura  reprefentè  fur  un  ta- 
bleau, ou  que  Jccizcau  aura  taillé  en  du 
marbre  , quelque  exquifemenr  quelle 
loit  travaille^  , n*eft  pourtant  pas  un 
homme  ; aufiî  certe  peinture  de  la  cha^ 

’ ritèqui  imite  le  dehors , &c  n’en  a point  ? 
le  dedans, quelque  artificieufe,que  vous 

puilfiez 
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puiilîez  la  feindre , n’eft  pas  neantmoins 
la  charité  en  effet.  Çarnila  nature  de 
l’homme, ni  celle  de  la  charité,  ni  d’au- 
cune autre  chofe  que  ce  foit,ne  confifte 
pas  en  leur  figure  extérieure,  mais  en 
une  certaine  forme  intérieure  , qui  eft 
% comme  leur  ame  & leur  fubftance,  & 
fans  laquelle  elles  ne  font  point  ce  quel- 
les  femblent  eftre  , quelque  heureufe- 
ment  qu  elles  bayent  imité.  Et  û des 
perfonnes,  ou  peufcnfées,ou  peu  atten- 
tives,s’y  trompent  parfois , prenant  ces 
jeux  & ces  reprefentations  pour  des 
chofes  & des  veritez,Dieu  qui  eft  la  fa- 
geffe  mefme,  en  jugera  toujours  droite- 
ment,  fes  yeux  eftant  trop  perçans  pour 
luy  faire  paffer  un  fonge  pour  une  véri- 
té, une  peinture  pour  un  corps.  Cette 
feinte  charité  pourra  bien  abufer  nos 
fens,de  nous  qui  fommes  encore  enfans, 
& qui  ne  voyons  les  chofes  qu’à  travers 
des  voiles , tandis  que  nous  fommes  en 
ce  fiecle.Mais  en  la  lumière  de  ce  grand 
jour  qui  efclairera  les  cachettes  les  plus 
tenebreufes,  & manifeftera  lesconfeils 
^ des  cœurs,  Ion  fard  & fes  couleurs,  &c 
toutes  les  illuûons  de  fon  artifice, eftanc 
oftées,ellc  paroitrace  que  elle  eft.  Puis 
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donc  que  le  Seigneur  ne  promet  le  ciel 
qu’à  la  charité , & puis  que  cette  feinte 
n’eft  en  effet  rien  moins  que  la  charité: 
jugez  fi  ceux  qui  fe  contentent  d’avoir 
cette  vaine  idole  peuvent  raifonnable- 
ment  efperer  aucune  part  dans  le  royau- 
me de  Dieu.  Certes  le  luge  Souverain  y 
reçoit  bien  au  dernier  jour  ceux  qui  au- 
ront nourry,recueilly,veftu,traittè,vifitè 
& feryy  fes  Fideles>mais  il  n’y  admet  ni 
ceux  qui  nefc  sot  point  acquittez  de  ces 
devoirs  ; (Car, leur  dit-il, départez,  vous  de 
moy  ah  feu  eternel , qui  efi  préparé  au  diable 
& À fes  Anges,  vous  qpi  n’avez  confolè  ni 
la  faim, ni  la  foif,ni  Ai  maladie,  ni  la  pri- 
fon,ni  la  nudité  de  mes  enfans)  ni  ceux 
là  mefmes  qui  auront  a la  vérité  rendu 
ces  bons  offices  a leurs  prochains , mais 
par  vanité  i & enfin  fans  nulle  afFe&ion 
envers  eux.  Car,  dit  S. Paul, Quand  je  di - Muh. 
finbuerois  tout  mon  avoir  a U nourriture 2f' 
des  p ouvre  s jt  je  nay  point  de  chariÙ,ceU  ne 
me  profite  de  rien.  C’elt  beaucoup,  Mes 
Freres  , que  la  feinte  charité  n’ait  point 
d’entrée  dans  le  royaume  de  Dieu  , ÔL 
afiez  comme  vous  voyez,  pour  nous  fai- 
re obeyr  au  commandement  del’Apo- 
tre  i ( Car  dequoy  nous  fervira  cette 
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comédie,  & cette  fumc'e  de  réputation 


que  nous  acquerrons  entre  les  hommes 
pour  Tavoir  bien  joüe'e,fi  apres  tout  nous 
fomraes  privez  de  la  vie  bié-heureufe?,) 
Mais  ce  n’eft  pas  le  tout  neantmoins. 
Car  outre  que  le  fimple  defaut  de  la 
vraye  charité  prive  les  hommes  du  ciel, 
cet  attentat  & cette  malice  de  l’avoir 
voulu  feindre,  & d’avoir  prétendu  d’a- 
bufer  Dieu  &c  les  hommes  avec  une 


faulTe  apparence,  eft  le  plus  cnorme  cri- 
me,que  Ion  puite  commettre  ; qui  mé- 
rité l’enfer , & plonge  dans  fes  derniers 
& plus  efpouvantables  cachots  ceux  qui 
s’en  font  rendus  coupables.  Tout  men- 
fonge  eft  en  abomination  au  Seigneur, 
cette  fouveraine  Vérité  voulant  qu’en 
toutes  chofes  , jufques  aux  moindres, 
nous  foyons  fimples  &:  finceres , &:  tels 
au  dedans  que  nous  paroitens  au  de- 
hors. Et  donc  en  quelle  horreur  croyez- 
vous  qu’il  ait  celuy  qui  ment  dans  une 
chofe  fi  fainte  ?en  la  charité, le  fceau  de 
fa  grâce,  & de  fon  royaume,  comme 
nous  difions  cy-devanr.  Dansl’Eftatil 
n’y  a point  de  fautetè  qui  fc  punite  plus 
rigoureufement  que  de  ceux  quiprefu- 
ment  de  contrefaire  le  feau  du  Prince. 

' C’eft 
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C*eft  precifémenc  le  crime  de  cette 
feinte  charité, que  nous  defend  l'Apotre 
en  ce  lieu.  Tout  ainfi  donc  que  le  Sei- 
gneur nous  tefmoigne  par  tout  en  fes 
Efcritures,qu’il  n y a point  de  gens  dans 
le  monde,  qu’il  ait  plus  a contre- cœur 
que  les  hypocrites  qui  contrefont  la 
pieté, & font  femblant  d’aimer  Dieuôc 
de  radorer,bié  qu’au  fond  ils  ne  foyenc 
rien  moins  que  fes  ferviteurs;de  mefme 
devons  nous  croire  qu’il  detefte  ceux 
qui  feignent  la  charité  envers  le  pro- 
chain. Car  tout  le  fervicedivin  conlî- 
ftanten  deux  points  en  l’amour  de  Dieu, 
&c  en  ladile&ion  du  prochain,  il  faut  te- 
nir pour  coupables,  linon  d’un  mefme, 
au  moins  d’un  femblable  crime  , ceux 
qui  manquent  en  l’une  ou  en  l’autre. 
Comme  donc  les  ceremonies  &les  dé- 
votions extérieures  des  hypocrites  au 
lieu  d’appaifer  la  colere  de  Dieu,  com- 
me ils  le  prétendent , ne  font  que  l’em- 
brafer  de  plus  en  plus, tout  ainlî  que  s’ils 
le  fervoyent  avec  des  facrileges,dcs  ido- 
lâtries,des  adultérés , &:  des  inccftes  ; de 
mefme  aulli  toutes  les  mines  &:  appa- 
rences de  ceux  qui  contrefont  la  chan- 
té , qui  la  feignent  > &c  qui  ne  l’ont  pas, 
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leur  tourneront  a condamnation.  Et 
comme  dans  la  (beietè  humaine  rien  ne 
nous  irrite  davantage  que  cette  forte 
d’infidelitè,  la  trahifon  d’un  homme  qui 
nous  hait, ou  nous  mefpri£e,faifant  fem-  . 
blant  de  nous  aymer  , nous  ulcérant  Sc 
nous  outrageant  ce  nous  femble  beau- 
coup plus  que  la  haine  d’un  ennemy 
defcouvert;ainfi  en  fera-t-il  au  jugemec 
de  Dieu.  Il  n’y  aura  point  de  mefchans 
plus  feverement  traittez  que  les  fauflai- 
res  de  la  charitèjdont  la  condemnation 
fera  plus  grieve  que  des  pécheurs  ou- 
vertement inhumains,  par  ce  qu’outre  la 
peine  de  leur  inhumanité } ils  feront  en- 
cores  punis  de  leur  prefomption  & per- 
fidie d’avoir  fait  femblant  d’eftre  ce 
qu’ils  n’eftoyent  point.  G eft  donc  a bon 
droit  que  le  faint  Apôtre  travaille  des  lé 
commencement  a chafler  une  fi  horri- 
ble pefte  du  milieu  de  nous  ,Jgue  U 
ritè , dit-  il,  foit fans  feintife^.  Et  c’eft  là 
mefme  que  tend  a mon  advis  ce  qu’il 
adjoufie  en  fécond  lieu,  que  nous  ayons  lè 
mal  en  horreur , (jr  que  nous  nous  tenions  col- 
lez, au  bien,  le  fay  bien  que  l’on  peut 
entendre  ce  precepte  généralement, 
prenant  le  mal  pour  toutes  les  chofes 
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contraires  a la  faintetè  de  l’homme , & a 
la  volonté  de  Dieu,  & U bien  pour  celles 
qui  y font  convenables  j eftant  très  évi- 
dent qu’il  ne  fuffit  pas  de  ne  point  ai- 
mer le  mal , U de  ne  point  hair  le  bien. 

Ce  feroit  un  trop  foible  mouvement 
pour  des  fu  jets  qui  font  fi  grands  chacun 
a Ton  efgard.  Car  en  ce  fens  le  mal  eft  1a 
plus  horrible  abomination  qui  Ce  puifle 
figurer  ; c’eft  kla  tache  ou  pour  mieux 
dire, la  pefte  de  notre  nature  i le  déshon- 
neur de  la  terre , & la  malcdi&ion  da 
Ciel.  C’eft  ce  qui  a chafsè  l’homme  du 
Paradis,&  qui  l’a  précipité  dans  l'enfer* 
c’eft  ce  qui  a renversé  l’ordre  de  tout 
l’univers  ; & ’pour  vous  en  montrer  la 
malignité  en  un  mor,c'eft  ce  qui  n’a  peu 
eftrc  nettoyé  qu’avec  le  fang  de  Dieu, ni 
expié  que  par  la  mort  de  notre  Crea- 
teur.C’eft  pecher  de  n avoir  qu’une  paf- 
fion  médiocre  contre  un  fujec  fi  hideux. 

11  le  faut  hayr  d’une  parfaite  haine, com- 
me difoit  David  au  Pfeaumei39.  ôcl’a-  P.u 
*voir  en  horreur , comme  parle  icy  S.  Paul;139!  ** 
y employant  un  terme, qui  fignific  quel- 
que chofe  de  plus,que  hayr.  De  mefmes 
en  eft-il  du  bien  a l’oppolite.  Car  en  le 
prenant  pour  ce  qui  nous  eft  commandé 
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par  le  Seigneur,  pour  le  bien  morale  com- 
me on  le  nomme  dans  les  efcoles , c’eft 
' uncchofefi  fainte,  û belle  &finccef- 
faire,  qu’elle  mérité  non  d’eftre  Ample- 
ment aymee;mais  d’eftre  aymec  avec 
une  extrefme  paftion.  Notre  ame  doit 
par  maniéré  de  dire  empoigner  8c  em- 
braflerce  bien  avec  tout  ce  qu’elle  a de 
mains, c’eft  a dire  d’affe&ions  , 8c  de  de- 
ftrsij’7  collant , comme  parle  icy  tres-ele- 
gamnaent  notre  Apôtre, 8c  s’y  attachant 
fi  fermement , que  rien  ne  foit  capable 
de  l’en  deprendre,  ou  de  l’en  arracher» 
jufques-là  que  quand  nous  ferions  ré- 
duits aux  termes  de  ne  pouvoir  le  rete- 
nir fans  perdre  tout  ce  que  nous  avons 
d’agreable,oudc  neceflaireen  la  terre, 
il  faudroitplutoft  rompre  avec  la  terre, 

& nous  pafler  de  toutes  fes  douceurs 
que  de  quitter  la  moindre  partie  de  ce 
bien.  le  confefte  donc  que  les  paroles  de 
l’Apotre  pourroyent  s’interpreter  en  ce 
fens; tres-veritable  8c  tres-riche  comme 
vous  voyez.  Mais  parce  qu’en  ces  deux 
verfets  le  but  de  S.  Paul  eft  de  nous  re- 
commander une  vraye  8c  naïve  charité 
envers  nos  prochains, 8c  que  d’ailleurs  le 
7r:  «f> cr  mot,*  qu’il  employé  en  ce  lieu , fignifie  , 
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proprement  ce  qui  eft  mauvais  a quel- 
qu'un , ce  qui  luy  eft  fafcheux  &:  qui  luy 
donne  de  la  peine  i l'aime  mieux  rdîer- 
rer  ce  précepte  dans  un  fcns  plus  partie 
culierj  prenant  ce  mal,  dont  il  eft  icy 
queftion  , pourcequi  eft  incommode  &£ 
nuiiible  a nos  prochains  ; ôc  le  bien  au 
contraire  pour  ce  qui  leur  ferr,&  leur  eft 
utile.  Car  apres  nous  avoir  defendutou- 
te  feintife  & hvpocrifie  en  ce  qui  regar^ 

de  l’amour  que  nous  devons  a nos  pro* 
chains,  que  pouvoit-il  dire  de  plus  pro-^ 
pre  a ce  fujet  * que  de  nous  commander 
d avoir  le  mal  de  nos  prochains  en  hor-1- 
reur,&  de  nous  tenir  collez  a leur  bien? 
d’affe&ionner  leurs  interefts  avec  une 
paflion  û parfaite,que  nous  ne  puifliorts* 
je  ne  diray  pas  faire  ou  confentir , mais 
non  pas  mcfme  Voir  ni  approcher  ce 
qui  leur  nuit  fans  un  extreme  contre- 
cœurf car  c'eft  ce  que  fignifie  le  mot  que 
nous  avons  traduit  avoir  en  horreur  ) &: 
que  d’autre  part  rien  ne  foit  capable  de 
nous  faire  abandonner  le  foin  de  leur 
bieniquerien  ne  nous  en  puiife  feparer 
fans  nous  deftruire  nous  mefmcs.  Car 
c eft  la  nature  des  chofes  qui  fontbien 
collées  l’une  avec  l’autrc.O'n  ne  les  peuc 
I Partie.  M des  faire 
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desfaire  fans  les  rompre  i que  l’on  ne 
puific  non  plus  nous  arracher  cette 
jufte  afïe&ion  du  cœur  fans  nous  ofter 
la  vie  & la  volonté  mefme.  Or  cette 
forte  de  mal  eft  d’une  grande  eftenduë: 
Car  l’Apotre  comprend  fous  ce  mot, 
premièrement  toutes  les  chofes  qui.  ta- 
chent & noircirent  l’honneur  de  nos 
prochains.  Secondement, celles  qui  luy 
oftent,ou  en  tout,  ou  en  partie  les  biens 
dont  il  a befoin  pour  fouftenir  fa  vie , ÔC 
celle  de  fa  famillejEt  en  fin  celles  qui  le 
deftournent  de  la  voye  du  Seigneur, 
comme  les  fcandale?.  Pour  eftrc  vraye- 
ment  difciplcs  de  l’Apotre,  nous  devons 
non  feulement  nous  abftenir  de  toutes 
ces  chofes  fans  rien  faire  ni  pratiquer 
quifoit  contraire  ou  a l’honneur,  ou  aux 
biens, ou  au  falut  de  nos  prochains,  mais 
encore  en  avoir  horreur,fremiren  nous 
mefmes,là^QÙ  il  fe  prefente  quelque  oc- 
cafion  qui  nous  y follicite.Les  biens  font 
pareillement  de  trois  fortes  ; Car  l’A- 
potre  entend  fous  ce  mot  tout  ce  qui 
efi,ou  honorable, ou  utile  & neceflaire, 
ou  en  fin  jufte  & falutaire  a notre  pro- 
chain j & veut  que  nous  nous  y tenions 
collez, embrafiant  le  foin  de  ccs  chofes 
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avec  tant  d’ardeur,  que  nulle  confidera- 
tion  ne  puitfc  jamais  nous  empefcher 
de  les  luy  procurer  de  tout  notre  pou- 
voir,  avec  cet  ordre  neantmoins , que 
nous  préférions  le  falut  de  fon  amea 
tous  autres  avantages , luy  fervant  pour 
la  terre  autant  feulement  quelle  ne 
préjudicié  point  a la  pofteflion  du  ciel. 
N eftimez  pas , que  ce  commandement 
loit  trop  haur.C’eft  l’expofition  de  la  loy 
divine  touchant  la  charité.  Car  le  Sei- 
gneur nous  enjoint,  comme  vous  iavcz, 
d’aimer  notre  prochain  comme  nous 
mefmes.Or  nous  ne  haïftons  pasfimple- 
nientcequi  nous  eft  mauvais.  Nous  le 
fuyons,  & en  avons  horreurmi  n’aimons 
pas  Amplement  notre  bien-nous  le  defi- 
rons  & le  fuyvons  &:  cherchons  avec 
ardeur  , & comme  dit  le  faint  Apôtre 
nous  nous  y tenons  collez  ; nos  cœurs  y 
eftant  Ci  eftroittement  liez, que  l’on  n’en 
fauroit  jamais  arracher  cette  afte&ion 
ce  foin.  Nous  fommes  donc  obligez 
a avoir  les  mefmes  difpoiirions  , & les 
mefmes  mouvcmés  pour  nos  prochains* 
qui  eft  ce  que  nous  prefcrit  icy  l’Apotre, 
puis  que  Dieu  nous  donne  l’amour  que 
nous  nous  portons  a nous  mefmes  pour 
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réglé  &T  patron  de  celuy , que  nous  por- 
tons a autruy.  C’eft  là  juftement  la  for- 
me de  cette  admirable  charité  dont  le 
Seigneur  1e  su  s nous  a donné  & le 
commandement  & l’exemple,  levons 
donne , dit-il  un  nouveau  commandement 
que  vota  vota  aimiez  l'un  l'autre  j voire 
que  vota  vota  aimiez  corne  Revota  aj  aimez. 
Comme  il  a donc  affe&ionnè  notre  bié, 
& appréhendé  notre  mal  avec  une  pafi- 
fion  fi  grande  & fi  confiante,  que  pour 
nous  procurer  l’un  & pour  nous  garantir 
de  l’autre , il  a fouffert  une  mort  trés- 
or uelle  & très- honteufe, cette  divine  ar- 
deur n’ayant  jamais  peu  eftreoueftein- 
te,  ou  refroidie  en  fes  faintes  entrailles; 
ainû  devons  nous  a fon  exemple  pour 
conferver  le  bien»  l’honneur  , &:  le  falut 
de  nos  prochains , & les  délivrer  du  mal, 
faireSi  fouffrir  toutes  chofes , quelque 
dures  &:  fafchèufes  qu’elles  foyent;  leur 
donnant  mefmes,s’il  en  eft  befoin,la  plus 
grande  efpreuve  qui  fe  puiffe  tirer  de 
notre  amour, en  mettant  notre  vie  pour 
eux.  Et  certes , me?  Freres,  pour  laifier 
maintenant  a part  la  volonté  du  Légis- 
lateur Souverain , l’ordonnance  de  fou 
Chrift,le  commandemét  de  fon  Apôtre»  ' 
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& l'excellence  de  la  gloire  qui  couron- 
nera un  jour  cette  fainte  amour;&  pour 
confiderer  feulement  la  chofe  en  elle- 
mefme;je  dis  que  l'homme  eft  une  créa- 
ture fi  digne  de  cette  affeâ:ion,qiie  nous 
ne  pouvons  lujr-en  refufer  une  pareille 
fans  injuftice.  Car  il  eft  le  chef-d’œu- 
vre de  notre  Créateur,  où  reluifent  de 
toutes  parts  les  rayons  de  la  gloire  de  ce 
grand  & redoutable  Seigneur.  Il  eft 
notre  image  &:  un  autre  nous  mefmes, 
qui  porte  en  fa  nature  une  vive  effigie 
de  la  notrejoù  comme  dans  un  excellent  • v.  1 
miroir  nous  voyons  ce  que  nous  avons 
en  nous;non  Jes  traits  la  couleur  &:  la 
forme  du  vifage  feulement  , mais  auffi 
toutes  les  parties  de  notre  elfence  , une 
mefme  ame  , une  mefme  intelligence,  1 ' 

une  mefme  force  de  mémoire,  une  mef- 
me volontè,dcs  affl-dions  & des  pallions 
toutes  femblables , &:  au  fond  une  mef-  ' . 

me  vie,  qui  commence  par  une  mefme  " 
nailTance,  & fe  conferve  par  un  mefme  v 

fouffle,3<:  par  une  mefme  forte  de  nour- 
riture, Sù  fe  palfe  en  des  accidens  fem- 
Hables,rien  n’arrivant  a aucun  qui  ne  ' . 
puilfe  arriver  a tous,  & fe  finit  par  une 
melmc  mort  i le  tout  au  refte  extrait  , 
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- d’une  mefme  origine  ; ces  hommes  que 
vous  voyez  aujourd’huy  elpars  en  tant 
de  lieux, & divifez  en  rant  de  formes, 8c 
occupez  en  tant  de  deficins  contraires, 
ayant  tous  autresfois  vefeu  dans  les 
reins  d’unfeul  homme,  & (ubfiftè  dans 
un  feul  fang > dont  le  Seigneur , comme 

rij0'  I7  le  remarque  l’Apotrc,  a fait  tout  le  gen- 
re  humain.  Et  comme  nous  avons  été 
autres-  fois  une  feule  &;  mefme  mafiede 
fang  ; aufli  fommes  nous  encore  un  feul 
& mefme  toucha  nature  nous  ayant  don- 
né certains  rapports  des  uns  aux  autres, 
- qui  montrent  allez  évidemment  que 
nous  fommes  parties  l’un  de  l’autre.  Car 
pourquoy  nous  auroit  été  donnée  la 
langue , qui  n’eft  bonne  qu’à  verfer  dans 
l’ame  des  autres  hommes  les  penfées  de 
la  notre;  fi  nous  n’avions  été  faits  pour 
vivre  enfemble , & nous  communiquer 
les  uns  aux  autres  jufques  aux  plus  fe- 

- crets mouvemens  de  nos  cœurs?  Cela 
efl:  fi  clair  que  les  Payons  mefmes  l’ont 
reconnu  ; enfeignans  qu’entre  tous  les 
hommes  il  y a une  certaine  cômunion, 
la  baze  & le  fondement  de  laluftice, 
qui  les  rend  redevables  les  uns  aux 
autres» jufquçs aux  plus  barbares,  &a 
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ceux  qui  fe  connoiffent  le  moins  en- 
tr’eux.  D’où  vient  qu’un  Philofophe  ap- 
1 pelle  l’homme  vn  ammalpolitique\&L  c’eft-^**- 
là  mefme  qu’il  faut  rapporter  cet  admi- 
rable nom  que  l’Efcriture  donne  a tous 
' les  hommes,  en  les  appellantoos  pro- 
chains. Puis  donc  que  l’home  a une  telle 
liaifon  avec  Dieu  , &:  avecque  nous; 
voyez  vous  pas  que  la  nature  mefme 
nous  oblige  a l’aimer  tendrement  , a 
avoir  fon  mal  en  horreur, & a nous  tenir 
collez  a fon  bien  ? Mais  apres  cette  fin- 
cere  charité  quel’ Apôtre  veut  que  nous 
rendions  a tous  les  hommes  ; il  nous  re- 
commande en  fuittel’affe&ion  que  nous 
devons  particulièrement  aux  fidèles, 
Soyezy&\\-'\\,enclins  par  charit'e  fraternelle  a 
montrer  affettion  L'un  envers  l'autre.  11  veur 
donc  premièrement, que  l’affe&ion  que 
nous  nous  portons  les  uns  aux  autres, 
foit  une  amour  fraternelle  ; que  nous 
nous  aimions , non  fimplement  comme 
hommes, mais  comme  freres. Et  en  effet 
tous  les  vrais  Chreftiens  font  freres. 

Car  l’on  appelle  freres  ceux  qui  font  des- 
cendus d’un  mefme  fang  particuliè- 
rement dans  le  langage  d’Ifraël , fur  le- 
quel a etc  formé  ccluy  de  l’Eglifc  Chre- 
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{tienne  on  nommoit  freres  tous  ceux  qui 
clloyenc  ifius  de  Iacob  , les  Ifraëlues 
s'appelant  ainli  les  uns  les  autres  ; com- 
me il  paroift  pat  une  infinité  de  paca- 
ges dans  TEfcriture-Or  fi  la  communion 
de  ce  fr.rg  a peu  légitimement  fonder 
entre  eux  cette  alliance  & cette  apel- 
lation  de  freres  ; combien  plus  la  partici- 
pation de  l’efprit  & de  la  parole  do 
I e s u s-Ch  ki st  la  doit-elle  fonder 
entre  nous  ? Car  ils  avoyent  receu  de 
leur  commun  principe  ce  fang,par  le- 
quel ilssentretenoyent,  non  immédia- 
tement j mais  par  l’entremife  de  divers 
autres  principes,  par  lefquels, comme 
par  un  long  canal, il  eftoit  coulé  de  Iacob 
en  chacun  deux  ; de  façon  qu’cncore 
■qu’ils  furent  freres  a l’efgard  de  Iacob, 
de  l’eftoc  duquel  ils  eftoyent  tous  fortis; 
neantmoins  ils  ne  rdtoyenrpas  chacun 
a l’efgard  de  fes  pere  & mere.  Mais 
quanta  nous  , vousfavez,Fideles,  que 
nous  avons  tous  été  formez,  non  d’une 
mcfme  femence  feulement  la  parole  in- 
corruptible de  vérité,  mais  d’abondant 
par  une  feule  U mefme  caufe  , afiavoir 
l’efprit  de  Iesus-Ch  rist  notre  Sei- 
gneur; qui  nous  a tous  immédiatement 
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louchez, & engendrez,fans  l’entremife 
d’aucune  autre  caufe  entre  luy  & nous; 
de  façon  que  nous  fommes  véritable- 
ment freres , n’ayant  qu’un  feul  & même 
pere , Ie  sus- Ch  rist  le  Fils  de  Dieu,  ;r. 
feul  auteur  de  cette  nouvelle  & immor- 
telle nature;  a raifon  de  laquelle  nous 
fommes  appeliez  Chreftiens.  Outre  l’o- 
rigine & l’extradion  , cette  commune 
maifon  , où  nous  fommes  nourris  en  ce 
iiecle, cette  table  où  nous  mangeons  un 
mefmepain,  & beuvons  d’une  mefme 
coupe  ; ce  mefme  Baptefme  qui  nous  a 
lavez,  ce  mefme  Evangile  qui  nous  a 
confolez,ce  mefme  ciel  auquel  nous 
fommes  deftinez,  font  autant  de  liens 
facrez  qui  eftreignent  de  plus  en  plus 
cette  parente  fpirituelle  , qui  çft  entre 
nous.  D’où  vient  que  ce  mot  de  Frere  a 
êcè  confacrè  des  le  commencement  par 
l’ufage  de  toute  l’Eglifc  Chrcftienne, 
pour  lignifier  l’alliance  & conjonction  Mlnut^ 
des  fideles;comme  il  paroift  par  le  ridi-  inORt*. 
cule  reproche  que  leur  en  faifoientles 
Payens;  qui  au  lieu  d’admirer  la  vertu 
de  cette  fainte  difcipline,qui  changeoit 
l’univers  en  une  feule  famille, 8d  rendoit 
tous  les  hommes  Freres  aeftoyent  ou  fi 
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fors, ou  G aveuglez  par  leur  paflion, qu’ils 
s’en  mocquoyent,&:  leur  contoyentce 
nom  pour  un  crime  ; au  lieu  que  c’etoic 
la  marque  d’une  vertu  & faintetè  Gn- 
guliere,  telle  que  jamais  tous  les  préce- 
ptes de  la  philofophie  n’avoyent  peu  y 
conduire  les  hommes.  L’Apotre  veut 
donc  que  notre  amitié  refponde  a ce  fa- 
crènom;  &que  comme  nous  nous  ap- 
pelions Freres  , l’affedion  qui  eft  entre 
nous  puifTe  auffi  véritablement  eftre 
nommée  fraternelle.  Mais  encore  ne  fe 
contente  t-il  pas  de  cela.  Il  adjoufte  que 
nous  foyons  enclins  a montrer  cette  ajfeclion 
. ïun  envers  l autre.  Notre  langage  n’a  au- 
cun terme  que  je  fâche,  capable  de  nous 
* * exprimer  tout  le  fens  du  Grec,  * qu’em- 
pl°ye  l'Apotre.  Car  il  Ggnifie  pro- 
ThUo.  prement  cette  tendrefTe  & vehemence 
fior&x'  qui  fe  trouve  dans  les  affédions  natu- 
relles d’un  pere , ou  d’une  mere , envers 
leurs  enfans;ou  de  quelques  bons  enfans 
envers  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde. 
C’eft  une  force  d’amour  née  delanatu- 
re  mefme,plutoft  que  du  jugement  ou 
de  la  volonté, qui  fe  mefle  G avant  dans 
les  interefts  de  ce  quelle  aime , qu’elle 
s’eraeut  de  fes  biens  & de  fes  maux , &: 
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en  a d’auflï  vifs  relfentimcns , que  des 
liens  propres.  le  ne  faurois  vous  en  don- 
ner une  meilleure  image,  que  l’amour 
d’une  mere  envers  fon  enfant.  Elle 
n’attend  point  que  laraifon  ait  difcouru 
fur  fes  accidents, pour  en  eftrc  touchée. 
Des  les  premières  & les  plus  legeres  ap- 
parences , toutes  fes  entrailles  s’emeu- 
vent  & fe  tournent  en  elle,  comme  l’Ef- 
friture  parle  très  - fignificativement. 
L’Apotre  veut  donc,  que  notre  charité 
envers  nos  Freres  foit  accompagnée 
d’une  tendrefie  & d’une  vehemence 
femblable  i condamnant  par  ce  moyen 
l’infenlibilitè  tant  vante'e  autrefois  paj: 
les  Philofophes  Stoïciens , & depuis  re- 
commandée entre  les  Chreftiéns  mefc 
mes  par  divers  efprits  fiers  & orgueil- 
leux, qui  eftiment  que  la  charité  doit 
eftrc  fans  aucune  pafiioniforte  mafie* 
comme  ils  difent,  & d’un  grand  cœur, 
qui  traitte  les  maux  des  hommes  fans  en 
eftre  rouche'e;  qui1  cfiuye  leurs  larmes 
fans  les  imiter;  qui  remedie  a leurs  de- 
faftres  fans  y prendre  part,&:  à 1 ’oppofitd 
void  & procure  leur  bien  fans  en  tirer 
aucune  joye.  Mais  la  nature  de  l’hom- 
juc  eftantcompofée, comme  elle  eft,  2c 
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ayant  en foy  ces  facultez>,que  Ion non&- 
me  p Avions , la  triftefle,  la  joye,la  colere, 
la  crainte, l’eTperance,  & s’il  y a quelque 
autre  chofe  Temblable  ; iln’eftpas  poflt- 
ble  qu’il  ne  s’eTmeuve  pour  les  accidens, 
qui  arrivent  aux  fujets,qu’il  aime  verita- 
blementide  forte  que  vous  ne  l’en  (au- 
riez defpoüiller  que  vous  ne  lu.y  oftiez. 
auflî  la  vraye  amour.  Audi  eft-il  clair 
que  ceux  qui  favorifent  cette  inhu- 
maine philoTophic  , font  des  efprits  ou 
de'naturez;  ou  fi  prefomptueux  qu’ils 
n’eftiment  rien  digne  de  leur  émotion; 
ou  û moufles  & û ftupides  qu’ils  ne  Ten- 
tent rien.  Ces  gens  voudroyent  bien 
faire  pafler  cette  fierté  de  Cyclope  pour 
une  vertu  héroïque  , & nous  perfuader 
qu’ils  ne  laiflent  pas  de  nous  aimer, bien 
qu’ils  n’ayent  aucun  fentiment  de  ce 
qui  nous  arrive  de  bien,  ou  de  mal.  Le 
vray  Chreftien  e'coûtera  plutoft  S.  Paul. 
Il  aura  dans  Ta  charité  des  mouvemens 
& des  reflentimens  femblables  aux  ten- 
drefles  d’une  pitoyable  mere.  Il  ne  ver- 
ra jamais  de  mal  a Ton  prochain , qu’il 
n’en  ait  de  la  douleur  : line  luy  verra 
jamais  de  bien  qu’il  n’en  ait  de  la  joye, 
que  Ton  ame  n’en  Toit  touche'e  juTques 
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au  fond:  pleurant  avec  ceux  qui  pieu-  Ju- 
rent s’efiouy  (Tant  avec  ceux  qui  font  en*5* 
joye.  Le  Sauveur  du  monde  n’a  point 
dédaigné  d’en  ufer  ainfi.Caril  pleura  &: 
frémit  en  foy-mefme  voyant  le  corps 
mort  du  Lazare,  & en  fuite  le  redufcitai 
pour  nous  montrer  que  cette  compaf- 
(îon  & ce  redentiment  des  maux  d’au- 
truy  eft  ce  qui  nous  incite  & nous  hafte 
de  les  fecourir.  Notre  amour  feroit  lan- 
guidante  (ans  cet  cguillon  ; ce  qu’a  tres- 
bien  reconnu  un  ancien  Sage  Payen,qui 
dit  que  la  colereeft  comme  la  queux  de 
la  vaillance  ; &ain(i  en  eft  il  des  autres 
pallions , qui  bien  loin  d’eftre  domma- 
geables , font  tres-utiles  a l’homme , 5 C 
aiguifent  fa  vertu  en  diverfes  fortes, 
pourveu  qu’elles  ne  s’emportent  pas  au 
delà  des  bornes  de  la  raifon.  Enfin  l’A- 
potre  nous  commande  en  quatriefme 
dernier  lieu  de  nous  prévenir  l'un  î autres 
par  honneur . L’honneur  eft  une  recon- 
noiftance  du  mérité,  ou  de  la  dignité 
d’une  perfonne,  que  nous  luytefmoi- 
gnons  par  des  (ignés , & des  demonftra-  , 
tions  extérieures  de  refpedt, proportion- 
nées a ce  que  nous  en  eftimons.  Il  y a 
donc  deux  chofes  dans  les  hommes 

auxquelles 
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auxquelles  nous  devons  de  Thonneur* 
Premièrement,  leur  excellence  &.  les 
belles  qualitez  donc  ils  font  douez.  Se- 
condement, leurs  charges  & le  rang 
qu’ils  tiennent  en  la  focierè  humaines 
foit  dans  la  famille,  foit  dans  l’Eftat,foit 
dans  l’Eglife.  Tous  Chreftiens  en  gene- 
ral ont  des  qualitez  dignes  d’un  tres- 
grand  honneur.  Car  ils  font  hommes 
en  leur  nature  , créez  a l’image  du  Sou- 
verain , & enfans  de  Dieu  par  la  grâce, 
rachetez  par  lefangde  Chrift,  regene- 
rez  par  Ton  Efprit , concitoyens  des  An- 
ges,& coheritiers  des  Saints , deftinez  a 
regner  éternellement  dans  les  Cieux. 
Quelles  plus  fuperbes  & plus  glorieufes 
marques  fauroit  on  requérir  en  des  créa- 
tures ? Mais  outre  cette  excellence  qui 
leur  eft  commune  a tous , ils  ont  chacun 
en  particulier  quelque  don  qiii  les  rend 
toniîderablesiL’un  une  grande  lumière 
de  foy , l’autre  une  modeftie  finguliere* 
l’un  un  extraordinaire  degré  de  patien- 
ce, l’autre  un  zele  nompareil;  l’un  une 
profonde  connoiflance  des  myfteres  ce- 
îeftes, l’autre  une  merveilleufe  facilité  a 
les  expliquer.  De  plus, comme  la  grâce 
ne  deftruit  pas,  mais  annoblit  &en- 
i o richit 
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rïchit  la  nature  , ils  ont  divers  emplois 
entre  les  hommes , non  feulement  dans 
l’Eglife,  o ii  comme  vous  favez  il  y a des 
miniftres  difFerens  i mais  aufli  quelque- 
fois  dans  l’Eftat  où  ils  vivent.  L’Apotre 
veut  donc  que  nous  reconnoiffions  & 
remarquions  cxa&ement  toutes  ces 
chofes  en  eux,&  que  nous  en  ayons  des 
fentimés  honorables,  & les  leur  faffions 
foigneufement  paroiftre  a toutes  occa-, 
lions  parles  demonftrations  de  refped, 
qui  font  propres, le  uûte'es  dans  les  lieux 
où  nous  nous  trouvons  ; les  leur  rendant 
franchement  & volontiers , fans  atten- 
dre qu’ils  commencent.  C’eftamonad- 

vis  ce  qu’il  lignifie  par  ces  mo ts,que  nous 
nous  prévenions  les  uns  les  autres  par  hon- 
neur. Car  nous  devons  avoir  d’un  coftè 
de  très*  modeftes  & humbles  fentimes 
de  nous-mefmes , reconnoifTant  nos  in- 
fîrmitez  > & de  1 autre  une  tres-grande 
opinion  des  dons  de  Dieu  ennospro-* 
chains,  pour  les  exalter  de  tout  notre 
pofïible.  1 avoue  qu’ils  ne  doivent  pas 
tous  eftré  honorez  d’une  melme  forte; 
mais  je  fouftiens  que  nul  deux  ne  doit 
eftre  mefprisè.  Puisqu’il  o’yenapoinç 
oii ne  reluife  quelque  grâce , il  n y en  a 

point 
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point  a qui  nous  ne  devions  quelque* 
honneur  i mefmesles  plus  relevez  de 
nous  aux  plus  abjets.  Car  il  n*y  a per- 
fonne  quelque  haut  qu’il  foie,  qui  ne 
doive  du  refped  a l’image  de  notre  Sei- 
gneur , au  fangde  Ton  Ghrift,aux  rayons 
de  Ton  Efprit  i qui  reluifent  dans  tousie9 
Chreftiens,au  moins  en  quelque  mefure. 
Mais  ce  n’eft  pas  allez:  de  le  reconnoi- 
ftre  en  nous-mefmest  ïl  faut  leur  ea 
donner  des  tefmoignages  i vivant  avec 
eux  honneftement,  les  faluant , leur  dé- 
férant,leur  parlant  avec  des  termes  mo- 
deftes , & accompagnant  ces  démon - 
ftrations  d’honneur  defervices  & d’of- 
fices réels , toutes  les  fois  que  les  occa- 
fions  s’en  prefentent.  Car  bien  que  l’ef- 
cole  de  I e sus  - Ch  r i st  n’approuve 
nullement  les  cajoleries  des  gens  du 
monde,  qui  ont  évaporé  toute  l’honnc- 
ftetè  & la  civilité  en  vains  complimens, 
& en  paroles  extravagantes  , le  plus 
fouvent  aufli  efloignées  de  la  vérité  &C 
du  fentiment  de  ceux  qui  les  pronôccnr, 
que  le  Ciel  l’eft  de  la  terre  : Si  cft-ce 
qu’elle  ne  nous  recommande  pas  non 
plus  la  rudeffe  & la  rufticitè  de  je  ne  fay 
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quels  efprits  mélancoliques , qui  fous 
ombre  d’une  faufle  Sc  vrayemencfuper- 
be  humilité  , ne  reconnoiffent  les  dons 
de  Dieu  en  aucun, Sc  voudroyentmefler 
«5e  confondre  routes  chofes  fans  lien  dé- 
férer a autruy.  Comme  vous  voyez  que 
dans  l’univers  Dieu  a aiïîgnè  divers 
rangs  a fes  créatures, donnant  a chacune 
le  lien,  félon  la  diverfitè  de  leurs  natu- 
resdogeantlcs  eftoiles  dans  le  Ciel  , & 
les  fleurs  en  la  terre  ; &:  comme  dans  les 
Hflatsila  eflably  diverfes  charges,  les 
unes  plus  honorables  , & les  autres 
moins;  de  mefme  veut- il  que  dans  l’E- 
glife  il  y ait  un  certain  ordre  & une  bel- 
le diftindion  de  lieux  & d’honneurs, 
félon  les  differentes  grâces  qu’il  a dé- 
parties a chacun.  Choquer  cet  ordre, 
comme  font  ces  âmes  chagrines , qui  ne 
veulent  rien  deferer  aux  autresic’efl:  ou- 
trager la  fapience  de  Dieu  , &;  par  une 
enragée  témérité  rafeher  de  renverfer 
ce  quelle  a eflably.  Tels  font  les  quatre 
devoirs , mes  Freres , que  l’Apotre  nous 
demande  en  ce  texre  ; fi  juftes  &:  fi  ne- 
ceflaires  en  eux  mefmes,  fi  dignes  &:  de 
la  pieté,  &:  de  l’humanité  , fi  utiles  5e  a 
l’Fglile  5c  a la  focietè  civile  , qu’il  nelt 
I Partie.  N pas 
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pas befoîn  d’infiftcr icy  davantage  pou* 
vous  le  montrer.  Mais  ô douleur  ! nous 
en  négligeons  tous  la  pratique  auflî  uni- 
verfellement , que  nous  en  confçffons  la 
juftice  Se  la  veritè-Car  quant  a cette  naï- 
ve Se  fincere  charité  que  l’Apotre  nous 
recommande  la  première  ,,  a peine  fc 
trouve- t’ellc  plus  ailleurs  que  dans  nos 
livres.  Dans  nos  mœurs  Se  en  notre 
vie  , on  n’en  rencontre  que  le  nom  > la 
profeffion  SC  l’image  ; Se  il  fcmble  a cet 
efgard  que  la  plufpart  ayent  entrepris 
de  jouer  une  comedie  ; chacun  s’eftu- 
diantde  contrefaire  feulement  la  voix, 
le  gefte,  Se  l’a&ion  d’un  homme  chari- 
table^ d en  porter  l’habit,  fans  Te  fou- 
cicr  d’en  rien  avoir  d’avantage.  La  civi- 
lité Se  1 honneftetè  leur  reluit  fur  le  vi- 
fage  ; Se  a n’ouïr  que  leur  langue , vous 
les  prendriez  pour  des  gens  d’une  cha- 
rité Apoftolique.  Mais  fi  votre  necefiitè 
vous  contraint  de  fonder  plus  avant; 
fous  ces  belles  apparences  vous  trouve- 
rez des  âmes  lafehes  Se  inhumaines , ou 
fro  des  fi c fansamitiè.Encore  y en  a-t-il 
qui  montrent  leur  inhumanité  toute  a 
nud,  ne  daignant  pas  mefmes  la  couvrir 
4e  ce  mafque  de  courtoiûe  > Se  qui  font 

fieffton- 
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fi  effrontez  que  de  converfer  parmy  les 
hommes  fans  aucune  humanité  En  un 
mot  il  femble  que  nous  foyons  venus  en 
ces  temps  maudits , où  le  Seigneur  pré- 
dit qu’il  n’y  aura  plus  de  charité  fur  la 
terre.  Et  pour  le  mal  de  nos  prochains 
vous  voyez  comment  nous  l’avons  en 
horreur, puis  que  nous  le  procuronsnous 
mefmes , noirciffant  leur  réputation  par 
notre  médifance , ruinant  leurs  maifons 
par  notre  avarice  > troublant  leur  repos 
par  nos  chicaneries,  & les  pouffant  en 
perdition  par  les  mauvais  exemples, 
qu’ils  voyent  en  notre  vie,  &c  par  les 
mefehans  difeours  qu’ils  oyentde  nos 
bouches.  Que  diray-jede  cette  fainte 
aminé  fraternelle,  qui  devroit  regner* 
entre  des  homes  engendrez  d’un  mefme 
Pere,elevez  dans  une  mefme  Eglife* 
nourris  a une  mefme  table?Y  a-t-il  dans 
Je  monde  des  mefintelligcnces  plus  hor- 
ribles i des  divifions  plus  fcandaleufes^ 
des  haines  plus  noires  &:  plus  obftine'es 
qu’au  milieu  de  nous  ? La  puanteur  en 
eft  fi  grande,  que  le  ciel  & la  terre  en 
font  déformais  infeétez  ; il  eft  bien  a 
craindre  fi  nous  continuons  que  rtos 
pallions  ne  fe  rendent  ailla  fameufes 
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dans  le  fiecle,que  la  concorde  de  nos 
peres  y eftoit  autrefois  celebre.il  femble 
que  cette  fainte  difcipline , dont  nous 
faifons  profeflion  , au  lieu  d’unir  les 
eftrangers,  ferve  déformais  a divifer  les 
freres , & a efteindre  l’amour  dans  les 
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lieux  où  la  nature  l’avoit  mife  au  lieu  de 
l’allumer  en  ceux-là  mefmes , où  il  n*y 
en  avoit  aucune  eftincelîe.  Carn’eft-ce 
pas  une  chofe, horrible  a la  vérité , mais 
toutefois  commune  au  milieu  dé  nous, 
de  voir  divifez  ceux  que  la  naifîance 

avoit  unis  ? de  vbir  s’entre-defehirer  le 

• 

plus  cruellement  ceux  qui  cftoyent  les 
plus  eftroittement  conjoints  ? les  freres 
& les  foeurs  , les  meres  &c  les  enfans 
s’entre-hayr,&  fe  perfecuter  a outrance, 
fans  que  ni  Çhrift,ni  Adam,ni  la  natu- 
re, ni  la  grâce  puifle  appaifer  leurs  paf- 
fionsfEt  quant  a cette  fainte  tendreffe, 
qui  devroit  meûer  tous  nos  cœurs  en- 
femble,  & les  rendre  aufïi  fenûbles  aux 
affaires  de  nos  freres  qu’aux  nôtres  pro- 
pres, elle  n’a  plus  de  lieu  parmy  nous. 
Nos  entrailles  fe  font  durcies  en  fer. 

' * * « t 

Nous  regardons  les  maux  de  nos  pro- 
chains avec  un  œil  cruel  & inhumain;& 
leurs  bies  avec  un  œil  malin  & envieux; 
i neftanc 
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fi’eftant  touchez  ni  de  compafïion  pouf 
les  uns,  ni  de  joye  pour  les  autres.  Les 
À calamitez publiques  de  rEglife,que  nous 
avons  veu  a l’agonie  fans  nous  en  e- 
mouvoir,&  les  fouffrances  particulière? 
de  divers  de  nos  freres,  que  nous  voyôs 
malades  fans  les  vifiter,  pauvres  fans  les 
aflifter,  affligez  fans  les  confolcr,  ren- 
dront un  jour  tefmoignage  de  cette  pro- 
digieufe  dureté  devant  le  ciel  & la  ter- 
re a notre  extrefme  confuiion.  Mais 
helas  ! iî  nous  n’avons  aucun  fèntimcnt 
des  interefts  de  nos  freres,  nous  en  avos 
trop  des  nôtres.  Car  une  vaine  opinion 
denousmefmes  nous  a de  forte  aveu- 
glez,  que  nous  ne  faifons  nul  eftatdes 
autres.  Au  lieu  de  nous  deferer  lés  uns 
aux  autres,  Sd  de  nous  prévenir  par  hon- 
neur, comme  l’ordonne  l’Apotre:nous 
attendons  tout  de  nos  freres  & ne  leur 
voulons  rien  ccder,  &:  il  femble  a nous 
ouyr  traitter  de  nos  petits  honneurs, rqtie 
chacun  de  nous  foit  un  Monarque  , te  ’ 
que  tous  les  autres  foyent  des  vers,  dû 
des  moucherons  au  prix  de  nous. Et  c’cft 
de  la  fource  amcrc  de  cette  vanité  que 
viennent  tant  de  pointillés',  dont  eft 
remplie  toute  notre  vie  ; &:  ces  defof-  f 
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dres  honteux  en  toutes  afTemble'es,mai« 
deteftables  en  l’Eglife , que  nous  voyons 
par  fois  avec  horreur  dans  ce  facrclieu* 
qui  ne  devroic  jamais  ouyr  que  des  har^ 
monics  Angéliques  de  cœurs  abbatus 
au  pieds  de  Dieu  , 6c  de  langues  , qui 
chantent  unanimement  fes  louanges. 
Chers  Freres, je  fuis  bien  marry  defalir 
cette  aftion  de  ces  reproches  fâcheux, 
au  lieu  des  louanges  6c  des  bénédi- 
ctions dont  elle  dévoie  eftre  toute  plei- 
ne. Mais  quand  nous  aurons  amandè 
nos  mœurs,  cette  chaire  changera  de 
ftile.  S’il  nous  refte  donc  encore  quel- 
que amour  envers  ce  Chrift  que  nous 
adoronsdi  quelque  foin  6c  quelque  defir 
de  cette  immortalité  que  nous  efperonsi 
pbeyffôns  a rÀpotre.Que  nptre  charité 
foit  lîhcere  6c  confiante  6c  fenfible  6c 


tnodefte  6c  refpe&ueufe  envers  nos  Fre- 
tcs.Ceft  l’unique  forme, la  marque  6c  le 
cara&cre  du  Çhriftianifmc.  PArcela,dit 
uan  13.  le  Seigneur,  tous  connoijlrsnt  que  vous  eHcs 
¥‘  Wt s MfcipleSyfi  vous  avez.  Amour  l'un  a l'au- 

tre. C’cft  a quoy  vous  oblige  parciculie- 
temçnt  cette  facre'e  table  ; qui  vous  pré- 
senté a la  vérité  le  pain  6c  le  vin  du  ciel, 
vt  |a chair  6ç  le  fang>&  l’Efprit  6ç  l’eternitè 

du 
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du  Scigneurjmais  a condition  que  vous 
deveniez  un  feul  pain,  & un  feul  corpsi 
que  vous  aimiez  vos  freres , comme  ce 
Chrift,  donc  vous  vivez,  vous  a aimez; 
que  vous  ne  leur  refufiez  pas  quelque 
portion  de  votre  terre , puis  qu’il  vous  a 
donné  tout  Ton  fang.  Si  vous  vous  pre- 
fentez  a luy  avec  ce  courage  & avec 
cette  refolution  ; fa  paix,  fa  grâce , & fa 
gloire  demeurera  a jamais  avec  vous. 
Sinon, cette  mefme  table  , qui  vous  offre 
fi  bcnignement  le  falut  , s’elevera  un 
jour.  Mais  a Dieu  ne  plaife  que  cela  ar- 
rive. I’cfpcre  chofes  meilleures , Freres 
Bien-aimez , &■  j’en  prie  ie  Seigneur  de 
toutes  mes  affe&ions,  que  touchez  par 
fa  parole  nous  nous  convertirons  a luy, 
& le  fervirons  fidèlement  en  cette  vie 
pour  eftre  éternellement  glorifiez  en 
l’autre.  Amen. 


U 
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Auxqtidf(  Prophètes  ) il  a été  révélé-, 
que  ce  neftoit  point  pour  eux  mefmes^  mues 
pour  nous , qu'ils  adminiflrojéü’V  ceS'thefejr, 
lefquclles  inèintenanl  vous  ont  cÏÏè  Annoncées 
par  ceux^qtii  vous  ont  prefehé  l' Evangile  par 
le  Saint  Ejffrïi  envoyé  du  ciel) cfque/les  chojes 
le's  Anges  défirent  regarder  ju j qu'au  fond* 

E que  les  hommesont  accouftti^r 
mè  de  faiic  pouf  les  ouvrages  de 
grande  importance  , d’endreffer 
les  modclles  'avant  que  d’executer  la1 
chofemefine;  Dieu  l’aauïïi  pratiqué  en 
notre  rcdemption5le  plus  haut  &:  le  plus 
admirable  de  tous  fes  defTeins  : Car 
apres  en  avoir  conçeu  l’ide'e  en  fou  éter- 
nelle intelligènce,ilen  aaverti  les  hom- 
mes , &:  leur  en  a reprefentè  divers  mc- 
delles  fous  le  Vieux  Tcftament , avant 
• que  de  la  mettre  en  œuvre  fous  le  Nou- 
veau. Et  quant  aux  hommes,  ils  fc  fer- 
vent de  femblables  elfais  pour  y mieux 

remar- 
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remarquer  les  defauts  de  leurs  concep- 
tions, &:  les  corriger  de  bonne  heure, en 
y ajourant, ou  eu  retranchant , ce  qu’ils 
jugent  a propos , leur  efprit  eftant  trop 
foiblc  pour  former  fes  ddfeins  paifai- 
tement  en  luy-mefme.  Mais  il  n’en  eft 
pas  ainll  de  notre  Seigneur,  dont  toutes 
les  penfées  font  fi  achevées, que  le  temps 
&:  l’experience  n’y  peuvent  rien  faire 
changer.  Ce  qu’il  a baille  les  avis  & les 
modelles  de  fon  grand  defïcin  avant 
que  de  Pexecuter  n’a  pas  été  pour  fon 
foulagcmenr,mais  pour  notre  bien  ; afin 
f de  nous  dreifer  par  ce  moyen  une  ferme 
& invincible  demonftration  de  la  véri- 
té de  fon  Evangile: ce  rapport  admira- 
ble , qui  reluit  entre  le  falut  de  fon 
Chrift,  & les  figures  du  Vieux  Tefta- 
mcnt,nous  tefmoignant  clairement,  que 
c’eft  l’ouvrage,  non  d’une  fortune  aveu- 
ale, ou  d’un  artifice  humain  ; mais  bien 
de  cette  mefme  infinie  (apicnce  , qui 
l’avant  projette  de  toute  éternité  nous 
l’a  enfin  baillé  en  ccs  derniers  fiecles 
tout  tel  qu’il  l’avoit  portrait  &reprc- 
fentéaux  prccedens.  S.  Pierre  nous  l’en- 
feigne  dans  le  texte,  que  nous  venons 
de  vous  lire.  Cy  devant  il  rcmarquoir,^ 

que 
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que  l’Evangile  n’eft  pas  nouveau;que  les 
anciens  Prophètes  avoyent  de  longue- 
main  prédit, & préfiguré  les  foufFrances, 

&:  les  gloires  delefus  Chrift,&  que  tou- 
chez de  l’excellence  de  ces  belles  ima- 
ges, iis  avoyent  foigneufement  recher- 
ché en  quel  temps  Dieu  en  prefenteroit 
le  corps, 5£  la  vérité  auxhommes.Main- 
tenant  il  ajoufte,que  rEfprit,qui  les  con- 
duifoitjleur  fit  connoiftre,que  l’ufage  de 
leurs  prédirions  appartenoit  non  a eux, 
mais  a nous , qui  avons  entendu  en  ces 
derniers  fieclcs  de  la  bouche  des  Apô- 
tres baptizez  de  l’Efprit  d’enhaut  ces 
mefmes  chofes  jadis  adminiQirées  par 
les  Prophètes , & aujourduy  admirées 
par  les  Anges,  qui  défirent  les  regarder 
jufques  au  fond.  Chers  Freres,  puis  que 
nous  venons  tout  fraifehement  d’en  te* 
cevoir  les  fruits  de  la  main  de  Dieu, em- 
ployons cette  heure  a en  méditer  l’ex- 
cellence &C  la  vérité.  Car  vous  favez 
que  les  chofes  que  la  Table  du  Sei- 
gneur nous  a reprcfentées,8c  communi- 
quées ce  matin , font  celles-là  mefmes, 
dont  S.  Pierre  parle  maintenant  dans  ce 
N texte , les  foufFrances  de  Iefus  Chrifi: 
avec  la  vie , quelle  nous  ont  acquife.  Or 

pour  , 
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pour  n’en  ri£n  laifTer  en  arriéré  , nous 
traitterons  par  ordre  tout  ce  qu’en  dit 
rApôtre:Premierement,^»V^  eftoyent 
adminijlrêes  par  les  anciens  Prophètes  non 
pour  eux  mefmes,  mais  pournous:$eccndc- 
ment,  Quelles  nous  ont  été  annoncées  par 
ceux , qui  nous  ont  prefché  l'Evangile  pa>  le 
S.  EJprit  envoyé  du  ciel  /Et  enfin  , Que  les 
Anges  défirent  les  regarder  jufques  au  fond. 

Quant  au  premier  point  , alïàvoir* 
Que  les  anciens  Prophètes  adminift royer.t  ces 
çhofes  non  pour  eux-  mejmes , mais pour  nous , 
afin  de  le  bien  entendre , je  dis  premiè- 
rement, que  par  ces  mots, pour  eux  me f- 
mes, l’Apotre  fignifie  non  fimplemcnt  les 
Prophètes,  mais  aufii  les  autres  Fideles, 

. qui  vivoyènt  de  leur  temps , &:  en  gene- 
. rai, tous  ceux>qui  eftoyent  fous  l’an eien- 
ne  allianceicomme  femblablcmem  tous 
le  mot  de  nous  il  comprend  non  feule- 
ment les  Apôtres  de  Iefus-Chrift , mais 
aulli  les  autres  Fideles  de  leur  temps,  &: 
en  general  tous  ceux, qui  depuis  l’afcen- 
fion  du  Seigneur  ont  vefeu  , ou  vivront 
fous  la  nouvelle  alliance  jufques  a la  fin 
des  ficelés  : de  forte  que  c’eft  icy  le  fer  s 
des  paroles  de  S.  Pierre,  que  IcsJ’.o- 
phetes  ont  adminiftrè  les  chofès,  qt  ' 

appa-- 
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appartiennent  au  Chrîft,  pour  les  fideles  . 
du  Nouveau  Teftament,  &C  non  pour 
ceux  du  Vieux.Secondement  je  dis, qu’il 
fautfoigneufement  diftinguer  entre  les 
chofes  mefmes , dont  il  eft  icy  queftion, 

&:  l’adminiftration , qu’en  ont  faite  les 
anciens  Prophètes.  Les  chofes  mefmes 
ce  font  les  fouffrances  de  lefus  Chrift 
& les  gloires, qui  s’en  font  enfuivies , Ô£ 
en  un  mot  tout  fon  falut.  L’admini- 
ftration, qu’en  ont  faite  les  Prophètes, 
c’eft  qu’ils  les  ont  prédites , &:  fignifie'es, 
tant  par  leurs  oracles^ue  par  leurs  types 
& figures, Dieu  s’eftapt  fervi  deux  pour 
cet  effet.  Saint  Pierre  dit  bien, que  cette 
partie  du  miniftere  des  Anciens  nous 
L regardoit,  &.  non  eux  ; mais  il  ne  dit  pas  . 

1 que  les  chofes-mefmes  , qu’ils  predi- 
foyent  n’appartinffent  qu’à  nous  feule- 
ment, & uonauflia  eux.  Pour  donc 
éclaircir  ce  point,  qui  eft  de  grande  im- 
portance^ pour  confondre  l’impie  fub- 
tilitè  de  quelques  nouveaux  brouillons, 
qui  abufent  de  ce  pafîage  pour  exclurre 
les  anciens  Fideles  de  la  communion  de 
Iefus-Chrift  , je  fonderay  ôd  deduiray 
l’une  apres  l’autre  ces  deux  propofi- 
tions,qui  comprenent  tout  cet  article  a 

mon 
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mon  advisfla  première, que  la  mort,&  la 
refurreétion,  & en  un  mot  toute  1 ’oeco- 
nomie  du  falut  de  Icfus-Chrift  appar- 
tient aux  anciens  Fidcles  aufli  bien 
qu’aux  nouveaux.  La  deuxiefme  que  la 
prédiction  Sd  lignification  de  ceschofes 
faite  jadis  par  les  Prophètes  du  Vieux 
Teftamcnt, regarde  les  nouveaux  Fidè- 
les ou  feulement, ou  principalement,^ 
non  aufli  les  anciens. La  vérité  de  la  pre- 
mière eft  fi  évidente,  que  c’eft  merveil- 
le que  des  gens,  qui  reconnoiflent  la  di- 
vinité des  Efcritu.res , en  ayent  jamais 
peu  douter.  Car  premièrement  il  elt 
certain, que  lesfideles  du  Vieux Tcfta- 
ment  jouiront  avec  nous  de  la  bien- 
heureufe  immortalirè  > comme  lcfus- 
Ghrift:  le  prouve  contre  les  Sadduciens, 
de  ce  que  le  Seigneur,  qui  eftleDieu 
desvivans,&  non  des  morts , fe  nomme 
le  Dieu  des  Anciens  i ailleurs  il  nous 
enfeigne  non  feulement,  qu’Abraham,^20' 
ïfaac,  &:  Iacob  auront  part  au  royau- 
me des  cieux,  mais  mefme  qu’ils  y tien-, 
dront  le  premier  lieu,  difant  que  les 
peuples  qui  y viendront  d’Orient  & 
d’Occident  y feront  afïis  a table  avec 
£uxj8c  dans  la  defeription  de  l’eftat  des,/ 

• morts 
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morts  il  fait  jouir  Abraham, & les  autres 
Fideles  dans  fon  fein  du  reposé  de  da 
confolation,que  nous  attendons  en  l’au- 
trevie.  L’epiftreaux  Hebfeux  tefmoi- 
gne  aulïî,  que  les  Fideles  du  Vieux  Te- 
ltament  ont  eu  part  a laperfe&ion  du 
Nouveau  » que  Dieu  leur  avoir  préparé 
la  cité  celefte,qui  a fondement , te  dont 
il  eft  l’archite&e  c’eft  a dire, comme 
chacun  le  reconnoift,le  royaume  des 
cieux;  qu’ils  la  cherchoyent,  &foupi- 
royent  apres  elle , s’eftimant  eftrangers* 
iteb.  h.  te  pèlerins  fur  la  terre  i Et  quand  les  ef- 
crivains  du  Nouveau  Teftamét  ne  nous 
l’auroyent  point  appris , les  meurs  te  les 
paroles  de  ces  divins  perfonnages  ,quc 
nous  lifons  enregiUrces  dans  les  livres 
de  la  vieille  alliance , juftifient  alfez^ 
qu’ils  avoyent  part  a la  grâce,  te  a la  vie 
de  Dieu,  te  qu’ils  élevoyent  leurs  cœurs 
au  deflus  des  chofes  prefentes  en  î’efpe- 
rancedu  falut  avenir.  Or  il  n’eft  pas 
moins  clair  par  les  Efcrirures , que  nul 
n’aura  part  en  la  vie  te  en  l’immortalité 
par  autre  moyen,  que  par  Iefus  Chrilt, 
Comme  tous  meurent  en  Adam , dit  l’Apo- 
/.  Cor',  15.  tre  ,parei/leme»taujîi  tous  font  vivifiez  en 
***  Chrijt  : te  ailleurs  , Comme  far  un  foui 
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homme  le  pechè  & la  mort  font  entrez  au 
mon  demain  fi  lagrace  & le  don  de  Dieu  vient  “*,s‘ 
d'un  feul  lefus-Chrift  : Et  S.  Pierre  dans 
les  A&es  , Il  ri y a point  de  falut  en  aucun 
autre,  (jri en  le  fut  Chrifl-,car  au(si  riy-a-t'-il 
point  d'autre  nom  fous  le  ciel , qui  foit  donne  ^&x+’ 
aux  hommes,  par  lequel  il  nous  faille  eftres 
fauvez:Ht  comme  S.  Iean  prononce  gc~t  Ianf, 
neralement , gui  a le  Fils  a la  vie , aulîî 
dit-il  tout  de  mefm  t,  gui  ri  a point  le  Fils  IeM  * 
de  Dieu  ri  a point  la  vie  : D’où  vient  qu’en  4*>- 
Ton  Evangile  il  l’appelle , la  vie  & la  lu * 
mteredu  monde, ce  qu’il  faut  a mon  advis 
principalement  rapporter  a la  vie  ccle- 
fte  &:  fpirituelle,bicn  qu’en  general  c’eft 
de  luy,que  procédé  toute  la  vie, &:  la  lu- 
mière des  hommes , de  quelque  efpece 
& nature  qu’elle  foit.C’eft  pour  la  mef- 
meraifon,  que  S.  Paul  nomme  le  Sei-^^, 
gneur , le  premier  y des  morts , & les  pre * 1*. 
mues  des  dormans , 6c  le  premier  de  la  refur-  for'  ** 
rettïon  des  morts  , Et  S.  Iean  dans  l’Apo  - ^4ci.zS. 
caly  pfe  , le  commencement,  ou  le  principe  de  25‘ 
la  créature  de  Dieu  ; D’où  paroitjque  tous 
ceux,  qui  relTufciteront,fontde  fa  maffe; 

&:  que  c’dt  deluyque  tirent  leur  cftre 
tous  ceux,qvii  font  du  nombre  des  nou- 
velles créatures  de  Dieu  : de  façon  que 
;3iî'  ■ / le» 
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les  fideles  du  Vieux  Tcftament  ayarrt 
parten  la  refurrc&ion,  &:  en  la  vie  celc- 
lie,  comme  nous  l’avons  montré,  il  faut 
bien  pofer  tic  neccffitè,  qu’ils  avoyenc 
pair  en  leiûs  Chrift,&:  qu’ils  cftovcnt  Tes 
membres, &,  luy  leur  chef.  EncfFccDa- 
. t/iio.  vid  rcconnoift  le  Melîie  pour  fon  Sei- 
gneur  dans  le  Pfeaumc  cent  dixiefmc. 
Abraham  a trelfailli  de  joye  d’avoir  vcu 
fon  jour  en  efprir  ; Tous  les  anciens  Fi- 
deles  le  cherchoyent , & le  fouhairoyent; 
> 7 . ' & defiroyent  de  voir [es  faits  ^ d'oüir  [es  pa- 

roles s Pourquoy  s’ils  n’avoyent  point  de 
part  en  luy?  Sans  luy  ils  nepouvoyenr 
.i.tîot.  2 avoir  d’accès  a Dieu, puis  qu’il  cil  le  feul 
ÇtJ  vray  &c  réel  médiateur  entre  Dieu  & les 
hommes , qui  pour  nous  ouvrir  l’entrée 
du  tronc  de  fa  grâce  s’eft  donne  foy- 
, mcfmc  en  rançon  pour  tous  ; leur  Moïle 
n’ayant  exercé , qu’une  médiation  typi- 
que, incapable  de  reconcilier  véritable- 
ment &:  efïc&ivemcnc  les  coupables 
avec  Dieu.  Sans  luy  ils  n’euffent  peu 
obtenir  la  remiflion  de  leuis  pcchez> 
puis  que  fon  fang  eft  le  feul  propitiatoi- 
re, que  Dieu  a ordonné  de  tout  temps. 
Car  de  dire,  que  les  facrificcs  de  leurs 
3+*  animaux ayent expie  leurs  pochez, outre 
*■  l’imperti-r 
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l’impertinence  de  la  choie  mcfme^ainc 
Paul  ne  nous  le  permet  pas,  qui  protefte 
quilejl  impofible  que  le  fa  ng  des  taure  auxHfhr'l°‘ 
& des  boucs  ojle  les  péchez.  De  dire  auifi, 
que  Dieu  leur  ait  pardonne  leurs  pechez 
(ans  l’intervention  d’aucun  facrifice,  il 
ne  fe  peut  non  plus, puis  que  S. Paul  nous 
apprend  ,que  fans  effufion  de  fattg  ilnefeu mefinr 
faitpotnt  de  remifiom  pour  prouver  la 

tieceflitè  du  facrifice  de  Iefus  -Chrift  , il 


prefuppofe  par  tout  , que  pour  nous  re- 
mettre en  la  grâce  de  Dieu  la  fatisfa-^  Io; 
&ion  de  (a  juftice  eft  necefïaire  : d’où 
s’enfuir  attandu  l’inutilité  des  facrifices 
ludaïques , que  celuyde  la  croixadeu 
intervenir  pour  notre  falut.  Sans  ce 
mefme  Chrift  ils  n’eufienr  peu  refifter  a 
Satan , cet  ancien  ferpent , dontla  refte 
n’ae'tè  brife'c,  que.  par  la  femence  de  la 
femme, c’eft  a dire  le  Chrift, feul  capable 
d’un  fi  grand  exploit.Sans  luy  le  ciel  leur15' 
euft  été  fern  è , puis  que  pour  le  rendre 
'SLCceifible  aux  hommes  il  a fallu  , » qu’il 
foft  purifie  par  fon  facrifice,  corne  nousftr^  9* 
l’apprend  l’Apotre  dans  lEpiftre  aux53' 
Hebreux.  Puis  donc  que  les  anciens  F1T 
deles  ont  eu  accès  a Dieu:puis  que  leurs 
pechez  leur  ont  été  pardonnez  : puis 
1 Partie.  O qu'ils 
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qu’ils  ont  tourné  les  ennemis  en  fuite,  & 
remporté  divcrfes  glorieufes  vi&oircs 
fur  les  puiflances  des  démons  ,&  puis 
enfin  qu’ils  ont  été  elevez  au  royaume 
des  deux, il  faut  dire  de  neceftitè,  qu’ils 
ont  eu  part  a la  médiation  du  Seigneur 
Iefus.  Aufli  liions  nous  cxprefiement  dâs 
S.  Paul , que  la  mort  de  Iefus  Chrift  eft 
Ueb.  9.  lA  rançon  des  tranfgrefions>  qui  ejloyent  fous 
le  Vieux  Te  Hantent , c’eft  adiré  , comme 
vous  voyez,  que  les  pechez  des  Fideles 
du  Vieux  Teftamcnt,qui  n’avoyenr  peu 
eftre  expiez  par  les  facrifices  d’Aaron, 
l’ont  été  par  celuy  de  Iefus  Chrift.  Et 
dans  un  autre  lieu  l’Apôtre  dit , que 
Chrift  eftoit  la  pierre  qui  fuivoit  les  Is- 
raélites dans  le  defert  : pour  nous  mon- 
i.coMfttrer,  que  Iefus  Chrift  eftoit  la  fin  & la 
4*  fubftance  de  leurs  facremens  aufli  bien 
que  des  nôtres , & la  commune  fource, 
d’où decouîele  falut  de  l’un  &de  l’autre 
pcuple.Enfin  pour  ne  m ’arrefter  icy  d’a- 
vantage, il  efcrit  ailleurs, que  Iefus  ChriH 
eji  ie  mefme  hier  t aujourd> huy , & éternelle- 
ment : où  il  parle  non  Amplement  de  la 
perfonne  du  Seigneur, mais  de  fa  charge, 
& fignifie  que  cette  plénitude  de  biens, 
que  nous  en  puifons  maintenant  potuf 

notre 
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riotrefalut,a  toujours  été  & fera  a ja- 
mais en  luy, comme  il  cft  aise  a voir  par 
le  but  &:  par  les  circonftances  du  paflago 
de  l’Apotre.  Concluons  donc  que  lefus 
Chrift a fouffert  acte  glorifie,  non 
feulement  pour  nous,  qui  vivons  fous  le 
Nouveau  Teftamentrmais  aufli  pour  les 
Prophètes  & les  autres  Fideles  , qui  ont 
vefcu  fous  le  Vieil.  Mais  avant  que  de* 
pafTer  outre  je  veux  brièvement  refou- 
I dre  deux  difticultez , qui  fe  prefentenc 
contre  cette  do&rine.  La  première  eft* 
comment  la  croix  de  lefus  Chrift  a peu 
fervir  aux  Fideles  du  Vieux  Teftament, 
veu  que  de  leur  temps  il  ne  i’avoit  pas 
encore  foufFerte,n  ayant  veftu  notre  na- 
ture,que  plufieurs  fiecles  depuis  ? le  ref- 
\ pons,que  le  mérité  de  lefus  Chrift  nous 
I fauve, comme  une  caufe  non  naturelle, 

mais  morale  ; non  comme  la  medecine 
I guérit  un  patient , mais  comme  le  paye- 
ment d’une  rançon  delivre  un  homme 
deprifon.  l’avoue  que  les  caufes  naturel- 
I les  ne  peuvent  agir  fi  elles  ne  font  réel- 
i lementen  la  nature  des  chofes;  comme 

* la  medecine  ne  guérira  pas  le  malade , û 
j,  elle  n’eft  faite  &:  préparée.  Mais  il  n’eft 

# pas  befoin,que  les  caufes  morales  foyent 

[{  O 2 réelle- 

/ 


ni  Sermon  k V ï. 

réellement  pour  produire  leurefFcét  ; il 
firffit  qu’elles  feront  quelque  jour,  & que 
ccluy  vers  lequel  elles  agiiïenr,  en  pre- 
nela  créance  : comme  par  exemple  le 
prifonnier  ne  laifTera  pas  deftre  delivre 
bien  que  fa  rançon  n’ait  pas  encore  été 
payée  en  effect,  pourveu  feulement  que 
celuy  qui  le  tient  fe  contente  de  fa  pa- 
role,ou  de  celle  de  fes  refpondans , luy 
prometans  de  le  payer  al’avenir.Ainfi  il 
paroift  que  les  fouffianccs  de  Chrift  ne 
lailfoyent  pas  d’agir, &:  d’exercer  fur  les 
Fideles  toute  leur  force  falutaire  des  le 
commencement, bien  quelles  ne  fuifenc 
pas  encore  réellement  accomplies  ; puis 
que  Dieu,  a qui  toutes  chofes  font  pre- 
fentes  favoit  , que  tres-certainement 
elles  s’accompliroyent  un  jour , &:  que  le 
terme  venu, notre  pleige  ne  manqueroic 
pas  de  s’acquiter  de  fa  promeffie.  C’eft  I 
pourquoy  il  eft  dit  dans  l’Apocalypfe, 

I3'  que  l' Agneau  eft  immole  des  la  fondation  du 
monde \ a l’efgard  non  de  fa  predeftina- 
tion  feulement,  mais  auffi  de  fa  vertu 
de  fon  efficace  i fa  mort  ayant  eu  des  le 
commencement  autant  de  force  pour 
expier  le  pechc,  que  fideflorsil  l’cufl: 
réellement  fouffierte , par  ce  quil  eftoic 

_ L ! / ’.j  très1 
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très- certain  qu’il  la  fouffriroit  un  jour. 
La  fécondé  difficulté  eft,  comment  la 
mort  de  Chriil  a peu  fervir  aux  anciens 
Fideles, veu  qu’ilsn’en  avoyentque  peu, 
ou  point  de  connoifîance.  A cela  je  ref- 
pons, que  le  moyen  par  lequel  les  hom- 
mes reçoivent  la  grâce  &:  la  vie  a eux  ac- 
quife  par  le  mérité  de  Iefus-Chrift,n’efl: 
pas  une  exa6te,&  diftinéte  connoifTance 
de  tout  ce  qu’il  a fait  & fouffcrc  pour 
notre  falut  ; mais  la  foy.qu’ils  ajourent 
aui  promeffes  de  Dieu  , & la  confiance 
qu’ils  prennent  de  fa  bonté.  Or  la  révé- 
lation de  Dieu  eftant  la  vraye  mefure  de 
la  foy  des  hommes, puis  que  Dieu  n’a- 
voit  jadis  révélé  fa  grâce  fous  le  Vieux 
Teftamcnt,  qu’en  gros  &:  en  general 
feulement , différant  la  plene  & entière 
manifeftation  de  ce  myfterc  jufqucs  au 
temps  delà  nouvelle  alliance:ileft  clair 
qu’une  foy  fincere  par  laquelle  ils  fe 
fioyenc  en  la  bonté  de  Dieu , leur  fuffi- 
foit  pour  avoir  parten  fon  filut,bicn  que 
d’ailleurs  ils  ne  feuffent  pas  corne  nous, 
toutes  les  circonftances  de  cette  gran- 
de oeuvre  par  le  menu.  Que  fi  vous  de- 
mandez;Mais  pourquoy  le  Seigneur  leur 
donnoit-il  donc  par  fes  Prophètes  une 
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fi  exacte  predidion  des  iouftrances  &S 
des  gloires  de  Iefus  Chrift,  &:  de  toutes 
les  circonftances  de  Ton  falut,  s’il  ne 
leur  eftoit  pas  neceflaire  de  connoiftrô 
& de  croire  diftin£fcement  ces  chofes 
par  le  menu  ? Chers  Freres , S.  Pierre 
refpondacette  queftion,  que  celas’eft 
fait  pour  nous,&  non  pour  eux  : Ce  ne- 
Jioit  pas  pour  cux-mefmes  , dit-il , mais  pou » 

* nous , que  Les  Prophètes  adminiftroyint  ces 
chofes: &c  c’eft  la  fécondé  propofition  que 
nous  avons  atraiccer  pour  l’e'clairciflcf 
ment  de  ce  fujet.  Il  ne  faut  pas  douter* 
que  ces  anciennes  prédirions  ne  don- 
naient aux  fideles  de  ce  temps-là  un 
grand  defir  de  voir  le  Meflîe , & la  raa-r 
gnificencede  fon  régné.  C eftoit  toute 
futilité  qu’ils  en  tiroyent.  Car  ce  defi£ 
demeurant  dans  fes  juftes  & légitimés 
bornes,  eftoit  en  eux  une  choie  tres-= 
louable  &C  très- agréable  a Dieu,  comme 
eft  aujourd’huy  en  nous  le  defir  de  voir 
le  fécond  advenemét  du  Seigneur.  Mais 
pour  enflammer  leurs  coeurs  en  cette 
attente, il  euft  fuffi  de  leur  promettre  en 
general  le  Chrift,  & un  tres-heureux 
eftat  fous  fon  régné.  Il  n eftoit  pas  be- 
foin  pour  cela  d?  leur  donne?  des  predi- 
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Plions  fi  exa£tes,où  font reprefentées 
jufqucs  aux  moindres  particularitez  des 
fouffrances,  &dufalut  de  Iefus  Chrift. 
C’cft  donc  precifement  a cet  efgard,que 
S.  Pierre  les  confidere  en  ce  lieu,  quand 
il  dit  que  ce  n’eftoit  pas  pour  eux,  qu’el- 
les eftoyent  adminiftrées  : car  quel  fruit 
en  pouvoyent-ils  tirer,  puisqu’ils  ne  les 
entendoyent  pas,d’accompli(Tement  des 
chofes  n’en  ayant  pas  encore  e'clairci  le 
fens?Les  autres  parties  du  miniftere  des 
Prophètes,  leurs  exhortations,  leurs  re- 
prehenfions , leurs  enfeignemens , leurs 
confolations  eftoyent  pour  eux , comme 
chofes, qu’ils  entendoyent  facilement  &: 
d’où  ils  pou voyent  tirer  l’inftruCtion  de 
leur  foy,$£  la  correction  deleurs  mœurs. 
Mais  les  prédictions, qu’ils  faifoyent  des 
myftcres  du  Chrift,  eftoyent  pour  notre 
ufage:car  l’évenement  nous  ayant  dônè 
la  lumière  neceffairc  pour  les  entendre, 
notre  foy  eft  infiniment foulage'e  & con- 
firmc'e  de  voir , que  ces  faints  hommes 
de  Dieu  avoyent  prédit  il  y a des-ja  tant 
de  fiecles , les  mefmes  chofes,  qui  nous 
ont  été  ■ annoncées  dans  l’Evangile.  Et 
c’eft  en  partie  ce  que  nous  enfeigne  S. 
Paul  dans  le  quinziefrae  chapirre  de  l’E- 
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il?».  if.  piftre  aux  Romains,  où  il  dit .que  les  cha - j 
y?/  ont  été  auparavant  efcriles  ont  été  ef-~ 

, crite pour  notre  endoclrinemet.  Ce  n’elft  pas 

que  nous  puifions  des  Prophètes  les  cho- 
fcs^u’ilr.ous  faut  croireil’Evangile  nous 
les  propofe  beaucoup  plus  clairement: 

/ Mais  de  la  comparaifon  des  prédirions 

prophétiques  avecl’hiftoire  Evagelique 
nous  naiflent  de  fortes  &:  invincibles 
preuves  de  la  vérité  de  ce  que  l’Evan- 
gile nous  annonce. Or  S.  Pierre  ne  nous 
enfeigne  pas  feulement  cette  vérité.  Il 
ditquele  S.  Efprit fenfeignok aufli aux 
.i.  Prophètes  mcCmes:!  I leur  fut  révélé,  dit- 

il,  que  ce  riefloit  pas  pour  eux , maïs  pour  noue 
qu'ils  adminiflrojent  ces  chofes.  En  effeét 
nouslifons  dans  leurs  prophéties,  que 
ces  chofes  qu’ils  predifoyent  ne  de- 
voyent  pas  arriver  de  leur  temps  ; com- 
me quand  Moïfe  lignifie  que  Silo  c’eft  a 
dire  le  Mellie  , ne  viendroit  qu’un  peu 
Gm.tf.  avant  l’entiere  defolation  de  l’Eftat  des 
fv  Ic'  Iuifs:&  Daniel , qu’il  le  paiferoit  encore 
Dan 9.  foixante  tant  de  femaincs  d’années 
• avant  que  le  Chrift  fuft  révélé.  Comme 

-•  ' le  Seigneur  autrefois  montrant  de  loin 

[ i Deut-  la  terre  de  Canaan  a Moïfe  de  deflus  la 
34“t>  montagne  de  Nebo  ladvertifloit aullt, 
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qu’il  n’en  verroit  pas  d’avantage,  fa  pro- 
mette de  la  donner  a lfraël  ne  devant 
s’accomplir  qu’apres  fa  mort.-de  mefme 
autti  en  mettant  devant  les  yeux  de  fes 
-Prophètes  la  terre  de  fo-n  Chrift,  fon 
Eglife  & fes  mylleres , & la  leur  faifant 
voir  en  gros,  il  leur  declaroit  par  mefme 
moyen  que  ce  ne  feroit  pas  de  leur  téps, 
qu’il  executeroit  leurs  prophéties.  Ils 
voyoyent  de  loin,  comme  dit  ^P'treHf-  a 
aux  Hebreux,  ils  croyoyent , & faluoyent  les 
promejfes^ccd  a dire, les  chofes  promifes, 
meus  ils  ne  les  recevoyent  pas  •'  Et  c ell  ce 
qu’entend  le  .Seigneur  ou  il  dit,  que  plu- 
lieurs  juftes  & prophètes  ont  deiïre  de  Al.itth. 
voir  & d’ouïr  les  chofes, que  nous  voy os,^  *7- 
&.  que  nous  oyons:mais  qu’ils  ne  les  ont 
ni  veuës , ni  ouiës.  Or  l’Efprit  de  Dieu 
leur  donnoit  cet  advertittement  pour 
arrefter  leur  curioiitè  , foulager  leur 
inquietudejen  la  mefme  forte  que  l’An- 
ge difoit  a Daniel,  delïreux  de  favoir 
l’ittuë  des  vifions,  qui  luy  avoyente'to 
addrettëcs  , Va  Daniel  s car  ces  paroles  font  Dan.  12. 
c lofe  s , & cachetées  ptfqucs  au  temps  defini  :9' 

& comme  S.  Paul  (ous  le  Nouveau  Tc- 
ftament  voyant  lesThettaloniciens  foui-  1 
levez  en  une  grande  attente  ne  la  fin 
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l'fcp.  des  fiecles , leur  commandede  Ce  tenir 
coys»  leur  déclarant  que  cela  n’arrive- 
roit  pas  de  leur  temps.  Les  fideles  (et 
doivent  contenter  de  ce  que  le  Seigneur 
a révélé  a la  période  de  l’Eglife»  où  ils 
vivent, fans  anticiper  fur  l’advenir,  laif* 
Tant  a leur  pofteritè  le  foin  & l’eft  ude  de 
ce  qui  s’accomplira  en  Ton  fiecle;car 
puis  que  l’evenement  eft  la  feulç  clef 
capable  d’ouvrir  le  fens  des  predidions* 
c’eft  Ce  travailler  en  vain, que  de  les  vou- 
loir entendre  avant  leur  temps.  Et  ceux 
qui  n’ont  pas  cette  patience,  outre  la 
perte  qu’ils  font  de  leur  temps , qu’ils 
pourroyent  employer  plus  utilement 
ailleurs,  & le  crime  delacuriofitè,donc 
ils  Ce  rendent  coupables  ; tombent  en- 
core le  plus  fouventen  diverfes  erreurs; 
Par  excple  ceux , qui  jadis  fous  le  Vieux 
Tcftament*voulurent  nonobftant  les  ad- 
vis  du  S.  Efprit,  interpréter  les  predi- 
dions  du  Meiïie  s’imaginèrent  que  fou 
icgne  feroit  terreftre,  & fa  gloire  mon- 
dainejrefverie  tres-dangereufe , & qui 
a fait  autant  qu’aucune  autre  chofe,me- 
connoiftre  le  vray  Chrift  aux  Iuifs.  Ainfî 
quelques  uns  des  premiers  Chreftiens* 
qui  prefumerent  d’expliquer  les  predi- 

dions 
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rions  enregiftrées  dans  le  Nouveau 
Teftaraent  touchant  l’eftatdu  monde  a 
la  fin  des  fiecles,produiûrent  l’erreur  des 
Millénaires  i & le  temps  nous  a appris 
que  la  témérité  de  eeux,qui  fe  mefloyenc 
d’interpreter  les  prédirions  delà  gran- 
de apoftafiein’a  pas  e'tè  plus  heureufe;&: 
je  ne  doute  pas , que  les  evenemens  ne 
defcouvrent  quelque  jour  a notre  pofte- 
ritè  l’abus  des  expofîtions,que  l’on  don- 
ne aujourd’huya  diverfes  prédirions  de 
l’Apocalypfe,qui  ne  font  pas  encore  ac- 
complies. D’où  s’enfuit  pour  vous  le 
dire  en  paffant , qu’il  nous  faut  parler  de 
l’eftat  particulier  du  fiecle  avenir  ap*es 
la  refurrer  ion  , & en  general  de  toutes 
les  chofes  contenues  dans  les  prediriôs 
de  rEfcriture,avec  une  très- grande  mo- 
deftie,  & n’en  interpréter  que  ce  que  le 
temps  nous  en  a déchiffré,  laiffant  le  re- 
fte  a ceux  a qui  l’evenement  le  décla- 
rera quelque  joùr.Et  quant  a la  raifon  de 
ceux  qui  crient  qu’a  ce  conte  ces  parties 
de  l’Efcricure  feront  inutiles,vous  voyez 
combien  elleeft  faufTe  : car  comme  les 
prédirions  du  Vieux  Tcftament  tou-* 
chant  le  Chrift,&:  fon  régné  , n’ont  pas 
laifsc  d’eflre  utiles , bien  que  les  fidcles 
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d’alors  ne  les  peuffent,  ni  ne  les  deuf* 
fent  interpréter  i celles  du  Nouveau  ne 
lai{Teront  pas  non  plus  de  fervir  en  leur 
temps,  bien  que  nous  ne  les  entendions 
pas  au  notre.  Comme  celles-  là  eftoyenc 
adminiftrées  non  pour  eux  rmais  pour 
nous  i faifons  eftat  que  celles-cy  tout  de 
mefmc  nont  pas  été  baillées  pour  notre 
aage , mais  pour  celuy,  qui  en  verra  Tac- 
compliffement.  , v;  ,,v-. 

Mais  il  eft  temps  de  confiderer  la  fui- 
te de  notre  texte.  L’Apotre  apres  avoir 
déclaré  que  les  chofes  de  Chriftavoyent 
été  prédites  par  les  Prophètes , pour 
nous,&:  non  pour  eux  mefmesiajoute  en 
deuxiefme  lieu elles  nous  ont  etc  main- 
tenant annoncées  par  ceux  , qui  nous  ont 
prefehé  F Evangile  par  le  Saint  Ejprit  envoyé 
du  ciel.  Ce  que  les  Prophètes,  &c  ce  que 
les  Apoftres  ont  adminiftrè  eft  une  mef- 
me  chofe  au  fond  s la  venue  du  Chrift 
de  Dieu  au  monde, fes  miracles, fa  mort, 
fa  refurre&ion , fa  fouveraine  gloire 
le  falur, qu’il  a acquit  aux  liens.  Mais  le 
temps  ,1a  façon,  &:  les  circonftances  de 
ces  deux  minifteres  fontfort  differentes: 
car  les  Prophètes  ont  exercé  leur  mini* 
(lere  jadis, au  temps  du  Vieux  Teftam et 

Les 
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Les  Apôtres  maintenant, c’efta  dire  , en 
la  plénitude  des  Gecles.  Et  quant  a la 
manière , les  Prophètes  predifoÿcnt  ces 
thofes  j les  Apôtres  les  ont  annoncées; 
Ceux-là  les  reprefentoyent,  comme  fu- 
tures jCeux-cy  les  ont  racontées,  corne 
faites.  D’où  s’enfuit  que  la  prédication 
des  premiers  eftoit  obfcure  & énigma- 
tique r au  lieu  que  celle  des  dernierseft 
claire  & facile.  Au  refte  l’auteur  de  l’un 
& de  l’autre  miniftere  eftmcfrae  , afia- 
voir  le  Saint  Efprit rimais  avec  cette  dif- 
ferece,que  les  Apôtres  en  ont  été  bapti- 
zezenune  mefure  beaucoup  plus  grade, 
que  n’avoyent  pas  été  les  Prophètes. 
Car  il  ne  touchoit  les  Prophètes  que 
par  certains  intervalles  ; au  lieu  qu’il  re- 
pofoit  continuellement  dans  le  cœur 
des  Apôtres.  II  ne  prefentoit  aux  pre- 
miers* que  des  images  fombres  &:  con- 
fiées de  ce  myftere  , leur  en  cachant 
toujours  la  plus  grande  partie  : au  lieu 
qu’il  en  fit  voir  toute  la  vérité  a ces  fé- 
conds dans  une  plene  lumière.  Enfin  le 
Saint  Efpric  fut  donné  aux  prédicateurs 
de  1 Evangile  en  une  fi  riche  abondance, 
que  tout  ce  que  les  hommes  en  avoyent 
veu&  reçcu  auparavant,  n’eftoitrien 
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au  prix  de  cette  communication.  D’où 
vient,  que  S.Iean  ne  feint  point  de  dire* 
qu’avant  cela  le  Saint  EJprit  ri avoit point 
7 encore  été  donrie.  ç&i  ce  que  ce  qui  en  avoit 
etc  donné  n’eftoit  pas  confiderableen 
comparaifon  de  ce  que  reçeurent  alors 
les  Apôtres,  & les  autres  croyans.  G’cft 
ce  .que  fignifieS.  Pierre,  en  difant,que 
le  S.  Efprit,  par  lequel  les  Apôtres  evan- 
gelizerent  ejl oit  envoyé  du  «>/:regardanc 
évidemment  a l’hiftoire  de  cette  pre- 
mière Pentecofte  Chreftienne,  qui  ré- 
pandit, comme  vousfavez  le  Saint  Ef- 
prit fur  les  Apôtres,  & fur  lesdifciples 
du  Seigneur  en  forme  vifible  de  feu.  Ce 
n’eft  pas  que  la  fubftance  du  Saint  Efprit 
foitrenfermée  dans  les  cieux  , comme 
celle  du  Soleil, & que  de  la, comme  d’un 
lieu  où  il  demeure  attaché,  il  commu- 
nique fes  grâces  aux  hommes.  Car  le 
S.  Efprit  eftant  Dieu  bénit  eternelleméc 
aveclePere  & le  Fils  -,  fon  eflence  eft 
infinie:elle  remplit  les  cieux, Sc  la  terre. 
Mais  l’Apotre  parle  ainfhPremieremét, 
par  ce  que  ce  Pere  eternel , duquel  pro- 
cédé le  Saint  Efprit,  eft  reprefentè  en 
l’Efcriture , comme  aflîs  dans  les  cieux, 
& comme  gouvernât  l’univers  de  deflùs 
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:e  ficn  throne  glorieux  : au  moyen  de- 
xjuoy  toutes  les  grâces  , qu’il  donne  aux 
hommes, font  dites  envoyées , ou  decoulées 
des  cieux  ; Toute  bonne  donation  ,dit  Saint  tacq.u 
Iacques  , & tout  don  parfait  ett  d'enhauty'7'  '( 
défendant  du  Pere  des  lumières . D’où 
vient  que  dans  l’Efcriture,  ce  mot  de  ciel 
fe  prend  quelquefois  pour  Dieu  mefmcî 
comme  quand  l’enfant  prodigue  difoitai^ 
fon  per péché  contre  le  ciel.  Et  S.Iean, ,8- 
L'homme  ne  peut  recevoir  chofe  aucune  fi  elleIeM  v 
ne  luy  est  donnée  du  ciel:te  c’eft  en  ce  fens  v. 
que  le  Seigneur demandoit aux  lui (s,fiMauh. 
le  b apte  fine  de  le  an  eftoit  du  ciel  , ou  des lL 
hommes.  Secondement  l’Efprit  donne 
aux  Apôtres  eft  dit  envoyé  du  ciel  •y  par  ce 
que  le  fymbole  vifible  de  fa  grâce, afïa- 
voir , un  feu  départi  en  langues , defcen- 
dit  d’enhaut:& l’Hiftoire  fainte  remar- 
que expreftement,  que  ce  fut  des  cieux, 
que  vint  ce  veînt  impétueux , qui  com- 
menceace  myftere.  Enfin  puis  que  Iefus 
Ghrift  le  vray  auteur  de  ce  don,  eftoit 
véritablement  & proprement  dans  le 
ciel , quant  a fa  nature  humaine  ; c’eft  a 
bon  droit  que  l’Aporre  dit,que  ce  divin 
Confolateur  , dont  il  baptiza  fes  Difci- 
ples  félon  fes jDfomelfes,  leur  fut  envoyé 

du 


/ 


Digitize 


ii4  Sermon  VI. 
du  ciel.  Orque  les  premiers  Predica-* 
teurs  de  l’Evangile  ayentëtè  poulfez  par 
un  Efprit  celefte  a annoncer  cette  do*- 
ftrine  au  monde  ; premièrement  leur 
propre  tefmoignage  nous  le  doit  perfua- 
der,nefe  trouvant  en  eux  aucune  raifon, 
qui  nous  le  puiflfe  rédre  juftemét  fufpe£fc 
de  menfonge.Car  quel  gain  auroycnr-iis 
eu  a le  feindre  ? Quel  intereft  au  con- 
traire n’avoycnt-ils  point  a le  taire , vçu 
que  cette  publication  ne  pouvoit  appa- 
remment leur  apporter  autre  chofe  que 
toute  forte  de  mal-heurs,  comme  en  ef- 
fectilne  fe  peur  rien  imaginer  déplus 
calamiteux  félon  la  chair , que  la  condi- 
tion où  cette  prédication  les  rcduilit? 
Mais  quand  ils  ne  l’avouëroyent  pas,  la 
do&rine  qu’ils  nous  ont  propofe'e,def- 
couvre  allez  d’elle-mefme,que  quelque 
force  divine  les  avoit  touchez.  Autre- 
ment, d’où  fufl:  venue  en  des  âmes  de 
pefeheurs , rudes  &:  grofliers  tout  ce  qui 
fe  peut , la  connoiffance  de  tant  de  my- 
fleres  fi  hauts,  elloignezde  la  creance 
commune  de  tous  les  hommes , Iuifs  ôc 
Gentils,  neantmoiqs  h bien  accordas 
au  fond  avec  les  plus  belles , & les  plus 
faintes  maximes  des  uns , & . des  autres? 
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Les  miracles , qu’ils  adjoutoyent  a leur 
prédication , montrent  évidemment  la 
rnefme  veritè:car  de  quelle  autre  foür- 
ee,que  du  Saint  Efpric , ëufTent-ils  puisé 
une  fi  admirable , & fi  inouïe-  puifTancc?* 
Mais  outre  tout  cela  je  dis, que  leur  feuj 
de(fein,leur  résolution  a l’entreprendre, 
& leur  confiance  a i’exccuter  fuffit  pour 
perfuadef  a toût  efprit  rais6nablc,qu’iU 
eftoyent  touchez  du  ciebcar  quelle  ver- 
tu autre  que  celeite  euft  peu  mettre 
dans  l’efprit  de  ces  pauvres  gens  un  fi 
haut,  & fi  noble  deffein,de  changer 
l’univers,  & de  reformer  le  genre  hu- 
main? de  luy  faire  par  tout  quitter  fe9 
premières  creances,  pour  luy  en  donner 
d’autres  nouvelles  ? Quel  autre  efpric, 
que  celuy  d’un  grand  Dieu  euft  été  ca- 
pable de  leur  faire  commencer  un  fi  dif- 
ficile ouvrage,  où  des  le  premier  moméc 
ils  rencontrèrent  toutes  les  contradi- 
étions  imaginables  , & virent  pleuvoir 
fur  eux  aufii  coft  qu’ils  eurent  ouvert 
bouche , une  grefie  de  malediétions , &c 
de  malheurs  ? Quel  autre  qu’un  Dieu 
leur  euft  peu  donner  le  courage  de  con- 
tinuer malgré  les  furies  de  î’ênfer,  & de 
la  terre  toutes  emeuës  contre  eux , fa 
I Partie.  P foucianC 
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fouciant  auffi  peu  des  coups,  que  s'ils 
euffent  eu  des  corps  de  marbre , ou  de 
diamant,  & perfeverant  conftararaent 
en  ce  train, jufques  a ce  qu’ils  y eurent 
refpandu  ce  qu’ils  avoyentde  fàng  & de 
vie?  Ce  fut  l’Efprit  du  ciel,  Freres  bien- 
aimez,ccfut  luy  afleurémcrft,  qui  leuf 
infpira  les  lumières , les  forces  , le  cou- 
rage , U les  autres  parties  neceflaires 
pour  cette  œuvre.  Il  les  inonda  faits 
point  de  doute , & les  reveftit  de  fon, 
feu,  tout  ainfi  qu’ils  nous  le  racontent; 
Nulle  autre  flamme,  que  la  tienne  n’euft 
etè  capable  d’un  effed  & miraculeux. 
Recevons  ce  qu’ils  nous  en  difentavçs 
. une  foy  entière  j &c  y reconnoiffons  en 
fuite  l’ordinaire  procedure  du  Seigncür. 
Jadis  avant  que  de  donner  l’ancienne 
alliance  a Ifraël, il  en  advçrtit  fes  Peres, 
& leur  en  bailla  les  prédirions , & les 
gages  typiques  puis  quand  le  temps 
fut  venu  il  la  publia  en  la  montagne  de 
$inaï  le  jour  de  la  Pentecofte  avec  des 
brandons  de  feu , des  éclairs, & des  ton- 
nerres. Vous  voyez,  qu’il  en  a usé  de 
mefme  pour  lanouvelle.  Ayant  que  de 
l’executer  il  l’a  prédite  & préfigurée; 
mais  en  des  oracles  & en  des  types  bcau- 
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coup  plus  anciens , plus  illuftres , & plus 
univerfels  que  ceux  de  la  Loy.  Et  lors 
que  fa  Pencecofte  fut  venue,  il  la  publia 
auiTi  en  Sion  accompagnant  le  miniftere 
de  Tes  fervireurs  d’un  feu, non  violent  de 
effroyable, comme  ceiuy  de  la  Loy, mais 
doux  & divin.  Ne  vous  e'ronnez  pas, 
qu’il  ait  tant  fait  de  façon  pour  la  publi- 
cation de  l’Evangile.  Outre  l’intereft  de 
notre  foy,  qui  avoit  befoin  de  telles  ai- 
des , 1 excellehce  incomparable  de  cette 
fainte  dodjrine  rcqueroit  route  cette 
pompe, puis  que  ce  fl  le  plus  grand  & le 
plus  admirable  de  tous  les  myfteres  de 
Dieuid  ou  vient  ce  qu'ajoute  S.  Pierre  a 
la  fin  de  ce  texte,  que  les  Anges  me  fmes 
défirent  regarder  ces  ebofes  juj qu'au  fond . 

Lv  mot  grec*,  dont  fe  fert  1 Apôtre  dans 
1 original, lignifie  propremét  fe  courber, 
ou  fe  pancher  , comme  l’on  fait  fur  un 
lieu  creux,  quand  on  le  veut  confiderer 
exactement.  C’eft  le  terme, qu  employé 
S.  Luc  pour  lignifier  la  pofture  de  Saint 
Pierre, quand  il  regarda  dans  le  fepificre 
du  Seigneur  apres  fa  refurredion,  S’eftât 
courbé , dit  l’Evangclifte,  il  vid feulement  Luc 
ks  'Unc'»ls  mis  a part.  Et  S.  Lean  en  ufc  "f 
auffi  pour  exprimer  une  Tienne  adioii  ^ 
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toute  femblable.  De  là  vient  que  ce  mot 
fe  prend  quelquefois  pour  dire  co  nfide- 
rer  examiner  une  chofe  avec  une  ex- 
traordinaire attention,  y portant  & ar- 
reftant  tous  nosfens,  & en  reviûtant 
toutes  les  parties.  S.Iaques lemploye  en 
ce  fens,quaod  il  prononce,  Bien- heureux 
celuy  , qui  aura  regarde  au  dedans  delà  loy 
parfaite , c’eft  a dire,  qui  l’aura  eftudjiée 
& confidere'e  , non  legerement  &:  £u- 
pcrficiellement , mais  diligemment 
profondément.  C’eft  ainû  que  l’entend 
S.  Pierre  en  ce  lieu,  difant,  que  les  Anges 
défirent  regarder  les  chofe  s de  le  fus-  chnjl 
jufqu au  fond;  c’eft  a dire, que  ces  efpnts 
bien  heureux  défirent  avec  une  extrê- 
me affedion  de  bien  entendre  tout 
cet  admirable  myftere  de  l’Evangile , &C 
que  pour  cet  effed  ils  tiennent  avec  une 
attention  , & dévotion  finguliere  les 
yeux  de  leur  intelligence  arreftez  en 
cette  contéplation  pour  en  voir  le  fond, 
& en  remarquer  diftindement  toutes 
les  merveilles.  Ceux  qui  ont  prefque 
dcïfiè  les  faints  Anges,  leur  attribuant 
une  forme  de  connoiffance  , qui  n’ap- 
partient qu’à  la  nature  divine, s ’eftonne- 
ront  de  ce  que  l’Apotre  les  fait  eftudic  r 
v avec 
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avec  tant  d’effort  dans  l’Evangile  de 
Iefus-Chrift;  comme  s’ils  n’en  favoyent 
pas  desja  tous  les  focrets  , ou  comme  fi 
des  efprits  fi  aigus  n’apercevoyent  pas 
des  la  première  veuë  toute  l’eftcnduë 
des  fujets , qu’ils  fe  mettent  a contem- 
pler. Mais  ceux  qui  aiment  mieux  phi* 
lofopher  modeftement  , & folidemenr, 
que  curieufement  & fubtilement  ne 
trouveront  pas  cela  eftrange.Ie  ne  veux 
point  parler  pour  cette  heure  de  la  façô, 
dont  ces  Efprits  entendent  & conçoi- 
vent les  fujets,  qu’ils  connoifienr,  û c’eft 
par  leur  efTence  propre , ou  par  les  efpe- 
ces  des  chofes  , &:  derechef  fi  c’eft  par 
des  efpeces  nées  &c  imprimées  en  eux 
des  leur  première  création  , ou  forméek 
&gravées  en  leur  entendement  par  les 
objets  a mefure , qu’ils  les  contemplent. 
Toute  cette  difpute,  où  lesefcolesde 
Rome  font  merveilles, eft  plu$  curieufe, 
que  neceffaire  , & telle  a vray  dire  qu’a- 
presles  avoir  ouïs  raifonner  de  part 
d’autre, l’on  n’en  remporte  nulle  fatisfa- 
&ion,n’eftant  pas  a la  vérité  difficile  de 
juger,  que  les  Anges  n’entendent  pas, 
comme  nous , avec  des  images  coulées 
en  notre  ame  par  les  fens  ; mais  eftant  a 
•“  i P 3 mon 


' Sermon  VI. 
pion  advis  irapofïible  de  dire  prccHH- 
nient,  comment  ils  entendeht.  Quoy 
qu’il  en  foit,il  ne  faut  pas  douter^que  ce  s 
JEfprits  celeftes  ne  fâchent /des  leçon** 
maneement  tous  les  fujois,  que  Dieu  a 
créez, leur  effcnce, leurs  proprietez,leu^| 
qualitez,  les  forces,  & difpofkions  qu’ils 
pnr,foir  pour  agir  -,  foie  pour  fouffrir, 
enuo  mot  toutes  les  chofes,  dont  il  pa- 
toift  quelque  caufe,ou  quelque  argu- 
ment neceflaire  dans  la  nature.  Mais 
quant  aux  penfées  des  autres  Anges, Ôc 
des  hommes  mefmeSîC ’eft  un  fccret,  où 
le  feul  Créateur  a droit  d’entrer  , n’y 
ayant  que  Iuy, qui  fonde  les  cœurs;  Et  6 

fuelquefois  les  mauvais  efprits  deviner 
;s  penfées  des  hommes,  c’eft  non  par 
une  fcience  certaine,  mais  par  une  con-. 
je&urc  apparente, qu’ils  tirent  de  la  cou- 
fideration  de  leur  naturel,  & de  leur 
difpofition  prefente,&  des  images, qu’ils 
voyent  dans  leur  fantaifie , & des  autres 
imprdfions,qiaela  penfée  fait  quelque- 
fois dans  le  cerveau , dans  fe  cœur , dans 
le’facg,  & dans  les  efprits  animauz;tou^ 
tes  chofes  materielles.  Que  fi  les  Anges 
pe  voyent  pas  les  penfées  des  hommesv 
combien  moins  celles  de  Dieu , le  feul 
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fage  & invifiblc  Seigneur, qui  habite  une 
lumière  inacceflïble,  & dont  l’Apotre 
dit  exprelTement, que  comme  nul  des 
hommes  ne  fait  les  choies  de  l’homme, 
finon  l’efprit  de  l’homme, qui  eft  enluy, 
nul  ne  connoit  non  plus  les  chcfes  de 
Dieu  , c’eft  adiré  les  confeils  de  lafa- 
pience, finon  l’Efprit  de  Dieu?Puis  donc 
que  lemyfteredc  l’Evangile  eft  une  pu-  1 ror>2* 
re  penfe'e  de  Dieu, qui  n’a  aucune  liaisô, n i 
ni  connexion  necelTaire  avec  l’eftre  des 
créatures, dependantuniqueméc  du  bon 
plaifir  du  Créateur;  il  eft  évident,  que 
les  Anges,quelques  aigus  clair-voyas 
qu’ils  foyent , n’ont  peu  le  comprendre, 
nileconnoiftred’euxmefmes  jufques  a 
ce  que  Dieu  le  leur  ait  révélé  : de  forte 
que  puis  qu’il  n’y  a nulle  raifon,  qui  nous 
oblige  a dire  , que  Dieu  le  leur  ait  com- 
muniqué avant  la  manifeftation  de  fon 
Fils  en  notre  chair, il  n’y  a point  d’ablur- 
dirè  a dire  qu’ils  Payent  ignoré  jufques 
là;&  que  ce  fur  alors  feulement, qu’ils  en 
eurent  la  connoilfance.  Mais  qu’eft-ii 
befoin  de  conjectures , & de  raifonne- 
ments  ? S.Paul  nous  l’enfeigne  ainfi  ex- 
prefTement  dans  le  troilicme  chapitre 
de  l’Epitrc  aux  Epheûens , où  il  dit  que 
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par  la publication  de  l'Evangile  Ufapifncç^ 
de  Dieu , <7#/  est  divprfe  en  toutes  fortes^  * 
été  donnée  a connoijtre  aux  principautés  &• 
aux  putffances  dans  les  lieux  celejles  par 
l'Eglife  : d’où  .il  paroifV* quelles  Anges 
m cimes  avant  la  manifestation  du  Fils 
de  Dieu , ne  favoycnt  pas  ces  myftcres, 
afin  que  nul  ne  trouve  cftrange  fi  nous 
difons , qu'ils  «ftoyent  inconnus  aux  Fi* 
deles  du  Vieux  Teftament,  beaucoup 
moindres  que  les  Anges,  Et  bien  que  lç 
Seigneur  tant  par  fa  mort  &<efurre- 
dion, que  par  la  prédication  de  Tes  Apô- 
tres, èc  la  converfion  des  Gentils  ait 
montré  la  plus  grande  partie  de  ces  va- 
fies  &c  infinis  abyfmes  delà  divine  fa* 
pence  ; fi  eft-co  qu’il  en  refte  encore 
quelque  chofe  a defeouvrir  , que  Ton  fé- 
cond advenement  mettra  glorieufeméc 
en  lumière , & iln’y  a pas  plus  d’incon- 
venient  a croire  , que  les  Anges  ne  fa- 
vent  pas  encore  bien  exadement  ce 
comble  de  l’oeuvre  de  Dieu  , qu’a  pofer 
avec  S.-Paul  qu’ils  en  ont  autrefois  igno- 
ré lesfondemcns.  Difons  donc  que  de- 
puis que  le  Seigneur  a commencé  a ré- 
véler aux  yeux  du  ciel  &:  de  la  terre  ce 
fécond  enfeignemf nt  de  fa  puiffance,de 

**-*  , ^ Ta 


1/5.  Pair re  Iau. 
fa  fageffe,&:  bonté  infinie  incompara- 
blement plus  excellent, que  le  premier 
- qu’il  en  avoit  donné  en  la  creatiôn  du 
monde, les  Anges  ravis  d’un  fi  rarefpe- 
&acle  tiennent  continuellement  leurs 
fens  arreftez  en  cette  contemplations 
& charmez  de  plaiür  ne  penfent  plus  a 
autre  chofe  , qu’a  mefurcr  ce  doux& 
agréable  abyfme  d’amour  pour  com- 
prendre quelle  en  eft  la  largeur  , & la  Ion - 
#tteur,la  profondeur  la  h auteur , & connot- 
fire  bien  nettement  la  dite  El  ion  de  Chriff9 
Laquelle  furpaffe  toute  connoijfance  s & enfin 
jugeant  par  les  commencemens  quel  Sc 
combien  admirable  fera  cet  ouvrage  de 
la  bonté  de  Dieu , quand  il  aura  fon  ac- 
compliffement  apres  le  jour  delà  refur- 
refrion , ils  défirent  paflionnément  d’en 
voir  le  fond,  & bandent  tout  ce  qu’ils 
ont  d’intelligence  pour  en  concevoir  la 
vrayeforme.Mais  outre  l’excellence  de 
la  chofe  mefme  , qui  les  ravit  en  admi- 
ration,lc  fruit  qu’en  tirent  les  hommes, 
leur  apporte  un  fingulier  plaifir.  Car 
eftant  faints  ôdbons , ils  aiment  le  genre  - 
humaimtcfmoin  le  contentementjqu’ils 
reçoivent  de  la  repentance  des  pauvres 
, pechcursjfelon  le  dire  du  Seigneur,  qu'il 
. y 4 
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y a joye  au  ciel  pour  un  pecheur  venant  a s’a- 
mander  ; de  forte  que  comme  ils  voyoyéc 
avec  un  extrefme  defplaifir,les  hommes 
feparez  de  leur  Créateur , & tout  l’uni- 
vers en  defordre  par  le  péché;  aufline 
faut-  il  pas  douter  que  ce  ne  leur  (oit  une 
chofe  infinimentagreable  de  voir  main- 
tenant cet  abyfme  comblé,  & les  homes 
rapprochez  de  Dieu  par  la  croix  de 
Iefus  Chrift.  D’où  vient  qu’ils  chantent 
a fanaifiance,  & entre  les  autres  (ignés 
de  leur  joye  fouhaitent  la  paix  a la  terre* 
& le  bon  plaifir  de  Dieu  aux  hommes.  Ce 
font  là  a mon  advis  les  raifons , qui  ren- 
dent les  faints  Anges  (i  attentifs  a la 
contemplation  des  myfteres  de  l’Evan- 
gile. Car  quant  a ce  qu’ajoutent  quel- 
ques uns  qu’ils  y ont  intereft  eux  mef. 
mes , Chrift  eftant  leur  Médiateur  , 8c 
leur  ayant  aufli  mérité  quelque  chofe 
par  fa  mort  affavoir  la  confirmation  dis 
je  bien-heureux  eftat  où  ils  font  jc’eft 
une  doctrine,  que  je  ne  voudrois  pas 
mettre  en  avant  pour  le  peu  d’apparéce 
qu’elle  a.  Carl’Efcriturenc  nous  enfei- 
gne  nulle  part , que  Chrift  (bit  venu  au 
monde,  ou  qu’il  y ait  fouffert  pour  d’au- 
tres, que  pour  les  pécheurs , pour  les 
„ brebis 
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brebis  peries,pour  les  maladesrqualitez, 
qui  ne  peuvent  eftre  attribue'es  aux  SS. 
Anges.  Ioint  que  puis  que  le  Médiateur 
doit  eftre  participant  de  la  nature  de 
ceux  pour  qui  il  intervient;  Chriftqui 
n’a  point  pris  a foy  la  nature  des  Anges, 
ne  peut  eftre  nomme  leur  Médiateur. 
Enfin  il  y doit  avoir  quelque  alienation 
entre  les  parties,  que  le  Médiateur  re- 
concilie enfemble.  Autrement  pour- 
quoy  s’interpoferoit-il  entre  elles? Or  il 
n’y  a jamais  eu  d’alienation,  ni  de  répa- 
ration entre  Dieu,  & les  Anges.  Chrift 
donc  n’a  point  e'tè  leur  Médiateur,  il  eft  eu.  r.20. 
vray  que  S.  Paul  dit,  que  Dieu  a rallie  &:  r^h' u 
réconcilié  les  chofes,  qui  font  dans  les 
cieux,  & celles  qui  font  en  la  terre  , & 
qu’il  l’a  fait  par  le  fangdela  croix  de 
fon  Chrift:&:  il  eft  vray  encore  qu’il  en- 
tend les  Anges  par  les  chofes , qui  font 
dans  les  deux  , tout  de  mefme  qu’il  li- 
gnifie les  hommes  par  celles, qui  font  en 
la  terre. Mais  qui  ne  void  qu’en  ces  lieux  * 
l’Apotre  parle  delà  réconciliation , bc 
du  ralliement  des  Anges  non  avec  Dieu, 
mais  avec  les  hommes  ? Car  première- 
ment le  Seigneur  nous  a ralliez  avec  les 
Anges  en  ce  qu’il  nous  a rendus  fem- 
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blables  a eux  autant  que  le  permettoic 
notre  nature  , nous  changeant  par  fa 
grâce  deteneftres,&  animaux  que  nous 
^ eftions  en  la  première  création  , en 
49.  hommes  celejtes  «y  fpirituels , & pareils  aux 

imczo.  Anges, c omrne  il  dit  luv  mcfme  en  difpu- 
taptde  la  refurre&ion  contre  les  Sad- 
duciens.  Davantage, le  pechè  nous  avoir 
rendu  les  Atiges  contraires,  auflîbien 
que  toutes  les  autres  créatures , qui  ne 
peuvent  avoir  de  paix  avec  les  rebelles 
de  leur  Créateur.  Chrift  donc  nous  re- 
mettant en  la  bonne  grâce  du  Pere,nous 
a par  mefme  moyen  reconciliez  & reii- 
nis  avec  les  Anges  ; & le  tout  s’ett  fait 
par  la  croix  de  Iefus  Chrift  , puis  que 
c’eft  par  elle  qu’a  été  aboli  notre  pechè, 
la  caufe  unique  de  toute  cette  divifion; 
& c’eft  ce  que  fignifie  l’Apotre  en  di- 
fant  que  Dieu  a réconcilié  toutes  chofes 
en  foy  par  Ton  Chri  ft  ayant  fait  La  paix  par 
le  fang  de  fa  croix. 

• Voila, Freres  bien-aimez,ce que  nous 

avions  a vous  direfur  ce  texte. Reftc  que 
vouscnfaciez  votre  profit,  tournant  a 
B votre  ufage  la  connoi (Tance , que  Dieu 
vous  en  a donnée.  Iugez  premièrement 
combien  eft  excellente  la  dodrinedç 
* / .-j,  l’Evangile, 
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l’Evangile,  la  merveille  de  tous  les  fie- 
clés,  la  matière  des  anciens  oracles,  le 
fujec  de  la  nouvelle  predication,leftude 
& la  méditation  des  Anges.  Admirez  le 
progrezde  la  fapience  de  Dieu  en  ce 
grand  ouvrage  i comment  il  le  prépare 
de  loin,  puis  l'achemine  peu  a peu,  &c 
enfin  le  conduit  a fa  perfedion  ; ayant 
voulu  que  ces  chofes  fuflent  première- 
ment adminiftrées, prédites,  & figurées 
par  le^Prophetes , puis  en  la  plénitude 
des  temps  clairement  annoncées  , &: 
prefche'es  par  les  Apoftres. Voyez  com- 
ment il  pourvoit  de  tontes  parts  a notre 
falut,,  rcfpandant  Ton  Chrift  dans  tous 
les  fiecles  du  genre  humainjdonnant  les 
efperances  aux  uns , &:  l’accompliflfemét 
aux  autres , & a tous  en  commun  le  fruit 
de  fa  mort,  la  grâce  &:  l’immortalité, 
nonobftant  la  difterence  &:  de  fa  dif- 
penfation  &,  deleurfoy.  Confiderezle 
foin,  qu’il  a eu  de  la  foy  des  derniers 
hommes.  Car  voyant  que  d’un  coté  les 
faulfes  opinions,  dont  les  derniers  fie- 
clesont  été  beaucoup  plus  infe&ez,  que 
tes  precedens;&:  de  l’aucre  l’infinie  hau- 
tefie  de  ces  grand  myfteres  leur  rendoic 
la  créance  de  l'Evangile  difficile?  que 
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n’a- 1- il  point  fait  pour  leur  applanirli 
demonftration  de  fa  vérité  ? Première- 
ment il  en  a prédit  toutes  les  circon- 
fiances  plufieurs  fiecles  avant  levene- 
ment  i il  ne  les  a pas  prédites  feulcmét} 
il  les  a peintes,  &c  reprefente'es en  une 
infinité  de  façons , afin  que  venant  a pa- 
roiftreenfon  temps  nul  ne  lesmécon- 
nuft.  A cela  ilaadjoutè  mille  & mille 
merveilles , dont  il  a accompagné  le  mi- 
niftere  defe.s  premiers  Prédicateurs,  les 
ayant  baptizez  d’un  efprit  celelle  , dont 
les  marques  fontfi  illuftres,  que  nul  ne 
les  peut  ignorer.  O miferable  incrédu- 
lité ! comment  ne  te  rends  tu  point  a 
> tant  de  tefmoignages  ü clairs  $ & fi  au- 
thentiques ? Voyez  puis  apres  la  faveur 
particulière , que  le  Seigneur  vous  a fai- 
te; vous  crevant,  non  au  deffus  des  na- 
tions feulement  en  vous  déclarant  les 
ordonnances  , qui  eftoit  l’avantage  de 
^'4 7- l’ancien  Ifraëi,comme  le  chante  le  Pro- 
I9'2'  pheteimaisau  defTus d’ifraël  mefme,en 
vous  révélant  fon  Evangilejvous  donnât 
de  voir&  d’oüir  ce  que  les  juftes  &C  les 
Prophètes  de  ce  peuplc-ia  avoyent  tant* 
defirè  de  voir  de  d’ouïr.  Vous  avez  tou- 
ché, les  promclles,  qu’ils  n’avoyent , que 

fa  lue  es 
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faluées  de  loin.  Vous  embralfez  le  corps, 
donc  ils  ne  voyoient  que  l’ombre.  Ils 
ont  travaillé , & vous  en  moilTonnez  le 
fruit.  Ils  ont  adminiftrè  les  chofes  divi- 
nes ; mais  afin  que  vous  en  jouïïfiez.  Il 
ne  leur  a de  rien  fervi  de  naiftre  tant  de 
fiecles  ayant  nous  , Dieu  n’ayant  pas 
voulu,qu’ils  vinrent  a la  perfection  lans  Z- 
nous.  Mais  que  dis-je  de  ces  anciens 
Prophètes, qui  quelques  excellens,qu’ils 
fuflent  eftoyent  hommes  ncantmoins? 
Dieu  nous  a tant  aimez,qu  iln’a  pas  me(- 
/ mes  voulu,  que  les  faints  Anges  fulTent 
parfaits  avant  nous.  Car  puis  que  leur 
perfection  confifte  en  l’excellence  de 
leur  connoilfance , il  elt  clair  qu’ils  n’en 
avoyent  pas  atteint  le  dernier  point 
avant  que  notre  Evangile  leur  cuit  ap-  , 
pris  le  comble  de  la  fag e(Te3&:  de  la  bon- 
té de  Dieu.  Nous  fommes  leurs  compa- 
gnons d ecole  ; Nous  liions  tous  un  mel- 
me  livre  ; & les  leçons  que  Iefus  Chrift 
nous  dône  en  l’Fglife,font  les  plus  hauts 
objets  de  leur  méditation.  Eftudions  fes 
donc  foigneufement,Mes  Freres,  & fai- 
fons  tous  les  jours  quelque  progrès  en 
cette  divine  doctrine.  Car  puis  que  les 
Anges,qui  y ont  û peu  d’incereft  au  prix 
'**  ■ de 
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de  nous,fe  tiennent  panchez  fur  ces  my- 
fteres  , les  conûderant  en  un  profond  fi- 
lence  i quelle  attention  & quelle  affidui- 
tè  y devons  nous  apporter, nous  qui  fom^ 
mes  la  fin,  8c  le  fujet  de  toutes  ces  mer- 
veilles ? Et  puis  que  c eftpour  nous , que 
les  anciens  Prophètes  les  ontadmini- 
ftrées  ; nous  fommes  particulièrement 
obligez  a fueilleter  8c  a méditer  dilu 
gemment  leurs  eferits.  Nous  y trouve- 
rons a notre  grande  confolation  8c  édifi- 
cation,ce  mefme  Chrift,mort  & cruci- 
fié , que  nous  avons  aujourd’huy  veu  & 
receufurfa  fainte  table.  Nous  l’y  trou- 
verons prédit  8c  préfiguré  en  diverfes 
fortes  i fon  fang  refpandu  pour  la  fauve- 
garde  de  nos  maifons  i fa  chair  froiffée 
pour  notre  falut  ; notre  divine  manne 
defeenduë  du  ciel  pour  nous  nourrira 
jamais. Croyons  donc  fermeméten  luy? 
Recevons  l’Evangile,  dont  il  nous  aû 
clairement  confirmé  la  vérité.  Soyons  * 
luy  obeiflans,puis  qu’il  nous  a été  fi  boni 
charitables  a nos  prochains  , puis  qu’il  a 
usé  d’une  fi  admirable  charité  envers 
nous. Servons  le  fidèlement  en  ce  fiecle» 
afin  qu’ilnous  glorifie  éternellement  en 
l’autre.  Ame n.  - . 

SERMON 
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SERMON  SEPT  I ES  M E.  * 

PREMIERE  S*  PIERRE, 

Chap.  K f.  xx.  13.14.  # 

1 1 Ayant  donc  purifié  vos  âmes  en  obeïf- 
fance  a vérité  par  L'EJprit  , pour  nous  ad- 
donner  a charité  fraternelle , fans  feintife , 
aimez,  l'un  l'autre  ajfettueufement  d un  coeur 
pur: 

23  E flans  regenerez^non  point  par  fernen - 
ce  corruptible  > mais  incorruptible , ajfivoir , 
par  la  parole  de  Dieu  vivante , & demeu- 
rante a toujours. 

24  Pource  que  toute  chair  ejl  comme  ly  herbe y 
& toute  la  gloire  de  C homme  comme  la  fleur 
de  l'herbe i C herbe  efl  fichées , & fi  fleur 
eft  cheutes. 

’On  dit  que  le  Roy  Xerxes,  ce- 
luy  que  nos  Efcrituresappellent 
Afluerus , regardant  un  jour  de 
deflus  un  rocher , cette  grande  armee, 
qu’il  amena  de  l’Afie  en  l’Europe,  qui 
couvroit  le  canal  de  l’Hellefpont  > te 
rempliffoicfcscoftes , te  Tes  plages,  te 
toutes  les  campagnes  d’akntour  , fe 

Q.  réjouie 
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réjouît  premièrement,  &:  s’eftima  heu- 
reux d’avoir  une  telle  puilfance  ; &c  puis 
foudainement  fe  prit  a pleurer,  quandil 
penfa  en  luy  mefme,  que  d’une  û prodi- 
gieufe  multitude  d’hommes, qu’il  voyoit 
alofs  fi  braves, U fi  bien  délibérez, dans 
cent  ans  il  n’en  refteroit  pas  un  feul  en 
vie.  A la  vérité  ce  barbare  avoit  raifon, 
puis  que  ni  luy , ni  fes  gens  ne  connoif- 
loyent  point  d’autre  vie, que  celle  de  la 
terre, &:  qu’apresy  avoir  vefeu  en  belles 
ils  devoyent  en  fuitte  périr  entieremenr, 
' comme  dit  le  Pfalmifte,  bien  qu’à  mon 
avis  leur  folie  eftoit  encore  plus  digne 
de  ces  larmes,  que  leur  condition  > qui 
eftant  d’une  fi  foible  nature  , &. d’une  fi 
courte  durée  avoyent  l’audace  d’outra- 
ger le  ciel  & la  terre,  & de  faire  infio- 
lemment  la  guerre  a Dieu , & aux  hom- 
mes.Mais  quanta  nous,Freres  bien-ai- 
mez,qui favons  qu’en  defpouillant  cette 
vie  nous  en  revellirons  une  autre  beau- 
coup plus  excellente, &:  qu’en  fortant  de 
ce  pavillon  terreftre  nous  entrerons  en 
la  maifon  celefle  , & que  nous  portons 
cPans  cet  homme  extérieur  une  nature 
knmortelle;rant  s’en  faut,  que  nous  de- 
vions pleurer , fous  ombre , que  ni  de 

cette 
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cette  compagnie  , ni  des  autres  afiem- 
blces  en  divers  lieux  a mefme  fin  , il  ne 
reftera  pas  un  homme  fur  la  terre  a cenc 
ans  d’icy  ; que  touc  au  contraire  nous 
.avons  fujetde  nousconfoler  U réjouïr, 
puis  qu’à  le  bien  prendre  cela  ne  ûgnifie 
autre  chofe  , finon  que  nous  ne  ferons 
pas  lotfg- temps  miferables , &.  que  nous 
commencerons  bien  toft  a eftre  parfai- 
tement heureux.  Car  encore  que  notre 
• chair  &:  fes  œuvres,  comme  nées  d’une 
caufc  terreftre  &c  periflable  doivent 
prendre  fin, fi  eft-ce  que  ce  nouvel  hom- 
me,que  lefus-Chrift  a formé  en  chacun 
de  nous  d’un  celefte  & eternel  principe 
par  fa  grace,&afon  imageiceluy-là, dis- 
je, vivra  toujours  comme  fon  autheur, 
fans  craindre  , ni  efprouver  les  traits  de 
la  mort.  L’Apotre  nous  reprefente  ces 
deux  vcritcz  dans  le  texte  , que  vous 
avez  ouï,  & la  vanité  de  la  chair,  & la 
fermeté  & immortalité  de  l’efpric.  Car  * 
pour  fonder  Ce  qu’il  pofoit  cy-devant, 
que  tous  les  Fidelles  font  nos  freres,  di- 
gnes par  confequent  de  cette  intime  &C 
ardente  affetion , qu’il  veut  que  nous 
leur  portions  , il  nous  ramené  a cette- 
bicn-heureufc  génération,  par  laquelle, 

z &:  eux 
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.s.  & eux  &:  nous  avons  été  faits  enfans  de 
Dieu,&  les  prémices  de  fcs  creaturesiSC 
nous  montre  que  nous  fommes  cous  nais 
d’une  mcfme  femence  immortelle.  Car 
il  die  premièrement , ff*  nous  fommes  re- 
ferez., non  point  par  femence  corruptible, 
mais  incorruptible , a f avoir  par  la  Parole  de 
Dieu  vivante  & demeurante  a toujours. Puis 
pour  clclaircir  cette  incorruptible  fer- 
meté de  la  Parole  de  Dieu, il  la  compare 
avec  la  gloire  de  lachair  vaine,  & péril— 
fable  , Pource  que  toute  chair  » dit-il*  cjl 
comme  C herbe, & toute  la gloire  de  l'homme, 
comme  la  fleur  de  l'herbe  : L'herbe  eji  fechee, 
& fa  fleur  ejl  ch  eut  e : Mais  la  parole  du  Set. 
gneur  demeure  éternellement , & cette  eft  U 
Par  oie, qui  vous  a été  evangelizee^f-  Ainli 
pour  vous  dôner  une  enciere  expofition 
de  ce  texte  , nous  aurons  deux  poinds  a. 
traiter:premierement,  de  notre  régéné- 
ration, & de  l’incorruptible  femence 
donc  elle  fe  fait  i & puis  en  fécond  lieu 
de  la  vanité  de  la  chair, qui  luy  eft  oppo- 
lcc,  ÔC  de  toute  fa  gloire. 

le  prefuppofe  d’entre'e,  ce  que  nul  de 
vous  ne  doit  ignorer,  que  la  régénéra- 
tion eft  le  changement  qui  fe  fait  en 
nous, lors  que  de  la  nature  nous  paftons 
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en  la  grâce , & que  du  tronc  du  premier 
Adam  nous  fommes  entez  dans  le  fé- 
cond iceft  a dire  lors  que  d’hommes 
animaux  nous  devenons  Chreftiens.  Ce 
changement  s appelle  génération , parce 
qu  il  nous  reveft  d’une  nature  toute  au- 
tre,que  n’eft  celle,  qui  nous  a e'tè  laitfc'e 
par  Adam  : autre , non  a la  vérité  en  fa 
fubftance,&  quant  au  fond  de  fon  eftrc, 
mais  bien  en  fes  qualitez,  qui  font  telle- 
ment changeas  , qu  elle  devient  fpiri- 
tuelle,celeftc,  fainde,  & immortelle  ; au 
lieu  qu’elle  eftoit  animale , & terreftre, 
fouille'e  de  péché, maudire  &:  periffable. 

Ce  changement  s’appelle  régénération , &; 
non  génération  llmplemcnt, parce  que  nu! 
homme  ne  naift  félon  l’efprit  qui  ne  fuffc 
défia  nay  auparavant  félon  la  chair/nul 
n eft  engendré  en  Chrift  qui  ne  l’eu  fi: 
premièrement  e'tè  en  Adam;  de  façon 
qu  en  l’eftat  où  eft  aujourd’huy  le  genre 
humain, ce  n’eft  pas  icy  notre  première 
& originaire  naiftance  ; c’en  eft  une  fé- 
condé qui  furvienta  la  première  félon 
le  langage  de  Iefus  Chrift  a Nicodeme, 

Jïnon  que  quelyu  un  foit  nay  derechef  il  ne  ?'***!■  3 
peut  voir  le  royaume  de  Bien.  le  ne  m*ar- 
refteray  point  a difpucer  de  la  maniéré 
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de  cette  régénération  , del’eftredont 
elle  nous  deTpouille  , de  celuy  dentelle 
nous  reveft,de  facaufe  & de  la  vertu 
& efficace,  dont  elle  agit  pour  nousre- 
generer.  Seulement  ay-  je  a vous  parler 
avec  l’Apotrê  de  l’incorruptible  Temen— 
ce, dont  nous  Tommes  régénérez , qui  eft: 
la  Parole  de  Dieu  , comme  il  s’en  expli- 
que luy-mefme,  quand  pour  monftrer 
que  la  femencc  de  notre  régénération 
eft  incorruptible,  il  allégué  que  la  Paro- 
le de  Dieu  demeure  eternellement:hors 
de  propos  s’il  n’entend  , que  cette  paro- 
le de  Dieu  eft  véritablement  IaTcmcn- 
cc,  dont  nous  Tommes  régénérez. Et  pour 
bien  comprendre  ce  qu’en  dit  S.  Pierre, 
il  Taut  voir  premièrement, quelle  eft  cet- 
te Parole  de  Dieu,  & puis  les  qualitez, 
qui  luy  Tout  icy  attribuées  â'ejlre  vivante 
ÔC  demeurante  a toujours  ; & confidercr 
enfin  comment  elle  ejl  la J'emence  de  notre 
régénération. 

Nous  appelions  Parole  de  Dieu  la  do- 
mine, qu’il  a révélée  extraordinaire- 
ment aux  hommes  par  la  voix  de  Ton 
Saint  ETpritCar  bien  qu’il  Toit  l’authcur, ; 
& de  toutes  les  verirez  que  connoiflenc 
les  hommes,  & de  la  lumière  du  Tens  Sc 

de 
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de  l’entendement, par  lequel  ils  les  con- 
noiffent  : (ieft-ce  neantmoins , que  l’on 
n’appelle  point  Parole  de  Dieu  , ce  qu’ils 
apprennent  par  la  contemplation  des 
créatures,  mais  feulement  ce  que  le  Sei- 
gneur, leur  adeclarè  luy  mefme  par  l’or- 
gane de  quelque  Prophète , a qui  il  fera 
immédiatement  communiqué  pour  cet 
eft'ed.  Telle  eft  la  dodrine  du  Vieux  &C 
du  Nouveau  Teftamcnt,  née,  non  corne 
les  autres  fciences,de  l’eftude,de  la  fpe- 
culation,  & de  l’experiencedes  homes, 
mais  de  l’enfeignement  de  Dieu  , qui 
ayant  jadis  a plusieurs  fois  & en  plufieurs H 
maniérés  parle  aux  Peres  par  les  Prophet  es,  a 
parie  a nous  en  ces  derniers  jours  par  fon  Fils. 
Mais  bien  que  l’on  puiife  en  general 
nommer  la  Parole  de  Dieu , toute  la  do- 
drine , qu’il  a reveiée  en  cette  forte: 
neantmoins  l’Apotreprend  icy  ces  mots 
en  un  fens  plus  ferré.  Car  par  la  Parole  de 
Dieu , il  n’entend  que  le  feul  Evangile  de 
lefus  Chrift  précisément, 6£  non  auiîî  les 
autres  parties  de  la  révélation  divine. 
Cela  paroift  premièrement  par  la  nature 
de  ladiofe  mefme.  Car  ccttc  Parole  de 
Dieu , dont  il  eft  icy  queftion  , eft  Fa  Fe- 
mencc  de  notre  régénération.  Or  il  nîy 

d 4 a que 
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a que  le  feul  Evangile  de  Iefus-Chrift  ou 
promis , ou  accomply  & exhibé, qui  ait 
la  vertu  de  vivifier  i La  Loy, l’autre  par- 
tie de  la  révélation  divine  , en  l’eftat  où 
nous  fommes  maintenant  ayant  une  for- 
ce meuitriere,qui  tuë  les  hommesra  rai- 
fon  dequoy  elle  eft  appelléc  par  S.  Paul 
2 cor  3 un  minijlere  de  mort  & de  condamnation. 
Secondement,  l’Apotre  nous  l’explique 
expreftement  ainû  au  dernier  verfet  de 
ce  chapitre  , Cette  Parole  du  Seigneur  (dit- 
il  ) ejl  la  Parole , qui  vous  a été  evangelizée , 
c’eft  a dire,  l’Evangile  a eux  prefehé  par 
les  Apôtres  & difciples  du  Seigneur.  En 
effet  c’eft  Je  ftile  des  eferivains  du  Nou- 
veau Tcftament  , d’entendre  precifé- 
ment  & fimplement  l’Evangile  par  la 
Parole  de  Die 0, comme  quand  S. Paul  veut 
2 ihcjf.  S06  f on  que  l*  Parole  du  Seigneur 

3.1.  ait  fon  cours  , <jr  [oit glorifiée  ; quand  il  die 

i7C°r  2 qu’il  nejl  fus  maquignon  de  la  Parole  de 
coi  i.  ir.  Dieu  , &:  qu’il  ne  falfifie  point  la  Parole  des 
2 ' Dieu , & qu’il  a etc  fait  miniftredel’E- 

7ïf.r.3.  glife,  félon  la  difpenfation  qui  luy  a etc 
^ *•  5-  donné  e,pour  accomplir  la  Parole  de  DieuyS£ 
ainfi  dans  une  infinité  d’autres  lieux  où 
la  Parole  de  Dieu  fignifie  clairement  la 
do&rinc  de  l’Evangile  : & peut  eftre 
- . i fer  oit- 
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(êroit  il  difficile  d’en  trouver  dans  le 
Nouveau  Teftament  ,*eù  ces  motsfe 
prenent  autrement.  Car  c’eft  une  figure 
familière  aces  Authèurs  facrez,que  nous 
vous  remarquons  fouvent  dans  leurs  li- 
vres, d’approprier  les  noms  communs  a 
plufieurs  fujets  a ccluv  d’eux  tous, qui  eft 
le  plus  excellent  ; comme  quand  ils  ap- 
pellent vie  Amplement  celle  qui  eft  la 
plus  precieufe  & la  plus  fouhaitable  ,1a 
ipirituelle  & Chreftienne  : quand  ils 
nomment  Amplement  Fils  de  David, no- 
tre Seigneur  Iefus-Chrift  le  plus  excel- 
lent de  toute  la  pofteritè  de  David.  Or 
il  eft  fans  difficulté,  que  de  toutes  les 
parties  de  la  Parole  de  Dieu,l’Evagile  eft 
la  plus  haute  &c  la  plus  admirable.  La 
do&rine  de  la  Loy  n’eftoit  pas  fi  fort e'Ie- 
ve'e  au  deffiis  de  nous,que  l’homme  n’en 
peuft  concevoir  quelque  chofe  de  luy- 
mefine, comme  il  paroit  parles  Philofo- 
phes  Paycns  quelle  nous  preferit,  bien, 
que  jamais  ils  n’eufient  ouï  les  oracles 
desProphetes.Du  moins  eft  il  toutafleu- 
rè , qu’elle  eftoit  fort  bien  entendue  des 
Anges  : Au  lieu  que  l’Evangile  eft  une 
fecrete  SC  abftrufe  fapience,qui  furpafle 
l’intelligence  U des  hommes  des 

Anges; 
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Anges  : que  Dieu  feul  pouvoit  reveler, 
& dont  les  cieux  & la  terre  fe  furent 
teus  éternellement,  s’il  n’eulf  daigné 
nous  en  parler  luy-mefme.  Audi  fut-ce 
Moïfequi  donna  la  Loy  : ce  furent  les 
Anges  qui  la  prononcèrent , & la  difpo- 
férent , comme  nous  l’apprend  S.  Paul; 
au  lieu  que  c’eft  le  Seigneur  de  gloire. 
Dieu  luy-  mefme  fait  chair , qui  a enfei- 
gne  l’Evangile  de  fa  propre  bouche.  le 
ne  dis  rien  de  les  effets  ? incomparable- 
ment plus  excellens,que  ceus  de  la  Loy. 
Seulement  ajoufteray- je  encore  l’avan- 
tage qu’il  a d’eftre  fa  fin  & fa  perfe&ion; 
la  Loy  n’ayant  été  donnée,  & ne  nous 
fervant  en  effet, que  pour  nous  conduire 
a l’Evangile  ? pour  préparer  nos  cœurs  a 
le  deûrcr  & a le  recevoir.  C’eft  donc  a 
raifon  de  cette  excellente  perfe&ion, 
que  les  Apôtres  donnent  a l’Evangile  le 
nom  de  Parole  de  Dieu  Amplement  & pre- 
cifément.Or  S. Pierre  attribue  deux  qua- 
litez  a cette  Parole?  l’une  qu 'e/leejl  vi- 
vante .-.l’autre qu’ elle  demeure  a toujours . 
le  fay  bien  que  les  termes  du  texte  Grec 
font  tellement  couchez  que  l’on  peut 
- auffi  rapporter  ceux-cy  a Dieu,  & non 
a fa  Parole  feulement  : corne  fî  i’Apotre 

avoit 
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avoit  Amplement  voulu  dire, que  Dieu, 
l’autheur  de  cette  Parole,  qui  nous  a e'tè 
evangelizée  , ejl  vivant , &:  qu ’//  demeure 
éternellement: ÔC  je  n’ignore  pas,  que  Dieu 
eft  Couvent  ainfi  qualifié  dans  l’ÉCcriture 
pour  le  diftinguer,non  feulement  d’a- 
vec les  idoles,  ces  mortes  &:  infenfibles 
divinitez  , qu’adoroyent  autrefois  les 
pauvres  Payens  en  la  folie  de  leurs 
cœurs  : mais  aulfi  d’avec  toutes  le  créa- 
tures, qui  quelque  vives  quelles  foyenr, 
n’ont  qu’une-legerc  e'tincelle  &une  vai- 
ne ombre  de  vie  , au  prix  de  Dieu  , la 
fource  de  la  vie,  qui  feul  vit  necelTaire- 
mentieftant  abfolument  impolfible, qu’il 
ne  foit  point  vivant  i au  lieu  que  tout  le 
refte  ne  vit  que  par  fa  volonté , preft  a 
retourner  dans  le  néant, s’il  le  comman- 
de:ce  que  S.  Paul  dit  des  hommes  parti- 
culièrement, fe  pouvant  dire  de  toutes 
chofes  en  general , qu’elles  n’ont  vie, 
mouvement, & eftre  qu’en  Dieu.Iecon- 
fefle  que  l’eloge  de  l’Eternité  luy  eft  or- 
dinairement donné  en  mefme  fensipar- 
ce  qu’il  eft  feul  fans  commencement  & 
fans  fin  ; qui  pofTede  un  eft  te  plein, fer- 
me,& abfolu,eftanc  toujours çonftam- 
ment  un  mefme  Dieu  Fort,d’eternitè  en 

éternité; 
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eternitèrqui  voit  rouler  bien  bas  au  def- 
fous  de  Tes  pieds  les  mois,  les  ans , & les 
ficelés  , fans  que  leurs  infinies  révolu- 
tions puiflent  jamais  apporter  aucune 
variation, ni  changemét  a fa  tres-faince  I 
& très  glorieufe  nature  : au  lieu  que  Te- 
rtre de  toutes  les  autres  chofesacorn- 
mancè&  fe  perpetue  en  coulant  & en 
s’éloignant  toujours  de  fa  fource, comme 
une  rivière , fans  arrefter  ni  faire  ferme 
nulle  part,aquerant , ou  perdant  & paf- 
fant  continuellement  d’un  eftat  dans  un 
autre.  I avoue  encore  que  cette  expofi- 
tion  ne  s’accorde  pas  mal  avec  le  def- 
fcin,  qu  a S.  Pierre  de  nous  recomman- 
der 1 excellence  de  f Evangile, qui  fe  rc- 
connoift  par  la  perfe&ion  de  fon  au- 
theur.  Mais  puis  que  T Apôtre  mefme 
dans  le  verfet  i j.  appliquera  incontinent 
cette  qualité  a la  Parole  de  Dieu,  en  di- 
fant , qu  "elle  demeure  éternellement , il  me 
femble  que  ccft  violenter  fes  termes, que 
de  vouloir  les  rapporter  ailleurs  en  ce't 
endroit.  Certainement  il  n’eft  pas  feul, 
qui  appelle  l’Evangile  de  Iefus  Chrift 
une  Parole  vivante. L’epitre  aux  Hebrieux 
luy  donne  la  mefme  qualité.  La  Parole 

Dieu , dit-  elle,  ejl  vivant  e-,  & plus  pene- 

trame 
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tr Ante  que  nulle  ejpêe  a deux  trancbans.  Car 
bien  que  cette  Parole  ne  Toit  pas  a pro- 
prement parler  un  fujet  vivant;  mais 
feulement  une  expreflion  duconfeilde 
Dieu,&  de  la  bonne  volonté, qu’il  a pour 
les  hommes  en  IefusCtiriftjfieft-ce  que 
par  une  figure  aflfez  commune  en  tous 
langages , elle  eft  appelée  vivante, tint  a. 
caufe  de  fa  nature,  qu’à  raifon  de  fes  ef- 
fets.A  caufe  de  fa  nature  ; Car  les  do- 
ctrines de  toutes  les  fedes,  & religions 
du  mode  ne  font  que  de  froids  & morts 
enfeignemensrau  lieu  que  l’Evangile  eft 
une  parfaite  reprefentation  de  tous  les 
myfteres  du  falur.Ce  que  la  Nature  & la 
Loy  mefme  nous  apprend  de  véritable, 
n’eft  qu’une  ombre, &:  un  obfcur,  & noir 
crayon  de  la  volonté  de  Dieu  : mais  l’E- 
vangile en  eft  une  vive  image.  Auffi 
n’eft-ce  qu’entre  les  Chreftiens  , que 
Iefus-Chrift,  la  plénitude  de  Dieu,  eft 
portrait  devant  les  yeux  des  hommes. 
Cette  ame  de  la  vérité  manque  a toutes 
les  autres  difcîplines.  Mais  l’Evangile 
eft  au ifi  nommé  une  parole  vivante  ; a 
caufe  de  fon  admirable  efficace  a émou- 
voir les  cœurs  des  hommes.  Car  nous 
appelions  vivantes  les  chofes,  qui  font 

fentir 
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fentir  leur  vertu.  Or  il  n’y  eut  jamais  de  * 
do&rine , qui  fift  de  fi  foudaines  , & fi 
fortes  imprefiîons  dans  nos  efpritsque 
celle-ci  s en  renverfant  tout  l’eftat  de 
fond  en  comble  en  un  moment  : d’où 
vient  qu’elle  cft  parfois  comparera  un 
ftUy  & quelquefois  a une  lumière; les  cho- 
fes  les  plus  adives,qui  foyentau  monde. 
Mais  elle  a encore  ceci  de  propre,  com- 
me nous  l’entendrons  incontinent, 
quelle  eft  feule  capable  de  donner  la 
vravevie  aux  hommes,  cequenefau- 
roit  faire  ni  la  Philofophie,  ni  laLoy:5c 
pfeÀié.c’eft  pourquoy  elle  eft  nommée/4  Parole 
de  vie  dans  l’epiftre  aux  Philippiens. 

Quant  a l’autre  qualité  que  luy  attri- 
bue l’Apotre.  d’eftre  permanente  a toujours, 

&:  comme  il  parle  dans  le  verfet  dernier 
de  demeurer  éternellement  y le  fens  en  eft 
allez  clair.  Car  puis  que  ce  n’eft  autre 
chofe  , qu’une  déclaration  de  la  volonté 
de  Dieu, qui  eft, comme  chacun  fait, 
confiante  &:  immuable  de  tout  point  ; il 
faut  bien  dire  de  neceflicè  quelle  demeu- 
rera a jamais.  Les  fciences  des  hommes 
changent.  L’on  adore  en  vn  ficelé  les 
opinions,que  l’on  avoir  anathematize'es 
en  un  autre.  Mais  cette  doctrine  de 
' Dieu 
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Dieu  retient  toujours  Tes  maximes.Leur 
vérité  eft  ferme  &:  inébranlable  a ja- 
mais. La  Loy  de  Moïfe  mefme  n’a  pas 
toujours  duré  ; elle  a été  caflee  apres 
avoir  fait  fon  temps.  Mais  cette  fécondé 
alliance  de  l’Evangile  fera  auffi  ferme, 
que  les  reglemens  du  jour  & delà  nuit;  ^ 
comme  difoyent  les  anciens  Prophètes. 

Telle  eft  cette  Parole  de  Dieu , dont  il 
eft  queftion  dans  nôtre  texte.  L’Apo- 
tre  dit , que  cejl  la femence  incorruptibles 
dont  nous  fommes  régénérez.  S.  laques  en- 
seigne conformément  , que  c’eft par  la  /4C?  r ^ 
parole  de  vérité,  que  Dieu  nout  a engendrez, 
de  fon  propre  vouloir  i & notre  Seigneur 
dans  fes  paraboles  reprelente  l’Evangile 
fous  l’image  de  la  femence  , que  l’on 
jette  en  terre  , & l’explique  exprefle- 
ment  ainfi  a fes  difciplesiZ^ femence, leur  i«c  8. 
dit-  il  » c ejl  la  Parole  de  Dieu.  Car  comme  n* 
dans  les  générations  naturelles,  c’eft  le 
grain  par  exemple  ou  le  pépin,  ou  le 
noyau, qui  eftanc  receu  dans  le  fein  de  la 
terre , par  une  fecretc  , mais  admirable 
vertu,  pou  (Te  fon  germe  , & l’éleve  peu 
a peu,  & agiifant  toujours  le  conduit  a fa 
perfection  , en  fait  enfin  une  herbe, 
ou  un  arbre  ; de  mefme  aufli  dans  ce 
• divin 
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divin  ouvrage  de  notre  régénération 
fpirituclleja  Parole,  comme  une  graine 
celefte , eftant  receuë  dans  le  cœur  de 
l’homme,  y travaille  avec  une  force  in- 
croyable-, elle  y produit  une  nouvelle 
créature, quelle e'bauche  premieremér, 
s’il  faut  ainfi  dire,&  l’anime  d’une  min- 
ce &:  foiblc  vie, qui  ne  tient  qu’a  un  filet; 
puis  elle  polit  & forme  fon  ouvrage  , le 
diftingue  en  fes  parties, luy  donne  la  for- 
ce & la  vigueur  neceflaire,  tant  quelle 
l’ait  amené  a fa  perfe&ion.  C’eftpour- 
quoy  l’Apotre  S.  Paul  dit,  que  l’Evan- 
gile esi  U puijjance  de  Dieu  en  [dut  a tous 
croyans  : parce  que  c’cft  le  moyen  dont 
il  a voulu  fe  fervir  pour  communiquer 
la  vie  celefte  aux  hommes  de  fon  bon 
plaifirieftabliffant  pour  cet  effet  les  Mi- 
niftres  de  l’Evangile,  fes  laboureurs  my- 
ftiques,qui  fement  par  tout  cette  Parole 
de  vie.  Mais  tout  ainfi  qu’en  la  Nature, 
quelque  vive  & genereufe,que  foit  une 
femencc,  elle  ne  produit  point  fon  effet, 
fi  le  terroir  où  on  la  jette  , n’a  des  difpo- 
fitions  propres,  & une  puiffance  de  re- 
cevoir proportionnée  a la  puilfance  - 
qu’elle  a pour  agir  : de  mefme  aufli  dans 
le  labourage  celefte,  quelque  vivante  3c 

efficace 
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efficace  que  foie  la  Parole  Evangélique; 
elle  ne  fera  neanrmoins  aucun  fruid, fi 
les  cœurs  où  elle  eft  feme'e,  ne  font  bien 
préparez  &:  cfifpofcz  a la* recevoir.  Paul 
&:  Apollos  auront  beau  planter  &c  arrô- 
fer,ô£ufcrcn  ce  travail  de  toute  l’indu- 
ftrie  poflïble;Si  le  fond  eft  ingrat  & fte- 
rile,ils  ne  gaigneront  rien. Et  c’eft  là  que 
fe  defploye  la  vertu  fecrete  du  S.  Efprit, 
non  a jetter  luy-mefme  la  Parole  dans 
les  âmes  humaines,  c’eft  ce  qu’il  laiffe 
faire  a fes  ferviteurs,  mais,bien  a net- 
toyer & amander  leur  fond, & enfin  a les 
préparer  a recevoir  avec  foy  cette  falu- 
taire  femence, -comme  vous  voyez  dans 
l’hiftoire  des  Ades , qu’il  ouvrit  le  cœur 
de  Lydie,  afin  que  la  prédication  de^t7r^; 
Paul  y entraft:&:  c’eft  ce  que  l’EfcritureH-  . 
appelle  percer  l’oreille  , circoncir  le 
cœur, y eferire  la  Loy  de  Dieu , & nous 
reuelerfon  fecret.  D’où  paroifl  qu’en  la 
grâce, PEfprit de  Dieu,  fon  Evangile  &: 
fes  Miniftres  agifient  tous  pour  l’œuvre 
de  notre  régénération  :tout  ainfi  qu’en 
la  nature  le  Soleil , le  grain  &:  le  labou- 
reur travaillent  tous  pour  la  produdiori 
du  froment.La  parole  eft  corne  le  graini 
le  Minifirereflemble  au  laboureur,  &:  le 
I Partie.  R S.Efpric 
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S.  Efprit  eft  comme  le  Soleil.  Et  bien 
qu’en  comparaifon  del  Elprit , la  l’arole 
&celuy  qui  la  prefche  , face nt  fort  peu 
de  chofeid’oii  vient  que  S.  Paul  dit , que 
celuy  qui  plante , U celuy  qui  arrôfe  ne  j 
foit  rien  , tout  de  mefme  qu’en  l’agricul-  1 
ture  de  la  terre  la  vigueur  de  la  graine,  1 
& 1 ’induftrie  du  laboureur,  n eft  rien  au 
prix  de  l’efficace  du  Soleiljneantmoins  a 
conûderer  les  chofes  en  elles  mefmes, 

& hors  de  cette  comparailon  , comme 
les  forces  des  graines  des  femences 
naturelles  font  grandes , & le  travail  du 
laboureur  important;auffi  cft-il  certain, 
qu’en  la  Grâce  , &:  la  vertu  de  la  Parole 
eft  admirable,  & le  Miniftere  du  Prédi- 
cateur n’eft  pas  a mefprifer  non  plus. 

11  faut  donc  diftingucr  cescaufes,&  leur 
rendre  a chacune  ce  qui  leur  eft  deu,  & 
a raifon  dequoy  notre  régénération  leur 
eft  attribuée  en  divers  endroits; alaPa- 
w/^comme  en  ce  lieu,  &:  en  celuy  que 
nous  avons  défia  allégué  de  S.  laques» 
j. cor. 4- aux  MimHres, comme  quand  S.  Paul  dir, 
qu’il  a engendré  les  Corinthiens: & ail— 

J 10  leurs  qu’il  a engendré  Oncfime  en  fes 
liens  au  S.  Bfj/rit , le  maiftre  iurinten- 
dant  iouverain,  qui  gouverne  tout  cet 

ouvrage; 
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royaume  de  Dieu:&  ailleurs  il  dir,  que  notiez 
fommes  nais  de  Z>/>».Iugez*Fidelcs,fi  nous  wf ? 
n avons  pas  tous  les  fujets  du  monde  de  «S*- 2* 
nous  plaindre  de  ceux  de  Rome,  qui 
traitent  fi  indignement  cette  Parole  de^.iV 
Dieu, que  l’Apotre  releve  fi  haut.  Il  l’ap  Prejcrip. 
pelle  une  Parole  vivante . Ces  Meilleurs,  *luun. 
la  nomment  une  lettre  morte , un  ne % de  Cul*n- 
cire, qui  fe  tourne  a lappetit  des  hereti-2f*£ 
ques  & des  impies.  L’Apotre  dit  qu’elle 
cit  confiance  , ferme  & permanente  a 
toujours.Ces  M ifieurs  tiennent, quelle 
peut  recevoir  divers  fens , félon  la  di- 


verfitè  des  temps , s’accommodant  aux 
humeurs  & aux  maximes  de  l’Eglife.  S. 
Pierre  dit  que  c’cft  d’elle  que  nous  fem- 


mes régénérez  ; que  c efi:  elle  qui  nous  Lefieur 
fait  Chrefiiens.Nous  avons  ouï  dire  au- 
trefois  a ces  Meilleurs  , que  la  prendre .cor,f*r*e 
pour  la  feule  réglé  de  notre  foy,cfl  fon- 
der  1 ath;  ifmc  & l’impietè.  Enfin  ilsv*'- 
tiennent  que  c’eft  l’Eghfe  qui  luv  donne  Mfr’ 
par  ion  cdmoignage  ce  quelle  a de  for-  -d»  *erb> 
ce  & de  vertu  fur  nous:&  leurs  plusilju-  De'f-+- 
fires  efprits  n’ont  point  eu  d horreu tfmiJt*. 
d e faire,  que  fans  l’Eglife  clic  ne  feroit  chlJ?!* 
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non  plus  croyable  , que  les  fables  d’Efo* 
pe , & l’Alcoran  de  Mahomec.  Gom- 
ment dit  donc  S.  Pierre,  quelle  eft  la 
femence  de  notre  régénération  ? Le  la- 
boureur jette  la  femencc  en  terre,  je  l’a- 
vouë  ; &:  accorde  auffi  que  c’eft  aux  offi- 
ciers de  Dieu , qu’ils  appellent  rEglifc,a 
femer  l’Evangile.  Mais  le  laboureur  ne 
donne  point  a la  femence  la  vertu  qu’el- 
le a de  germer  & de  produire  du  bled. 
Difons  donc  que  l’Eglife  ne  donne  point 
non  plus  a la  Parole  cette  admirable  ef- 
ficace qu’elle  a de  vivifier  nos  cœurs,  Sc 
d’y  former  un  nouvel  homme.  Elle  l’a 
receuë  du  cieljelle  l’a  imprime'een  elle- 
mefme , & la  fait  fentir  où  elle  eft  fans 
l’intervention  d’aucune  autorité  hu- 
maine. 

Mais  l’Apôtre  ne  dit  pas  Amplement, 
que  la  Parole  de  Dieu  eft  lafemcnce 
dont  nous  fommes  regenerez.  11  ajoufte 
encore,  que  c’eft  une  femence  incorru- 
ptible, pat  où  elle  eft  feparée  d avec  les 
graines,  & les  origines  des  chofes  terre- 
ftres,qui  font  toutes  d’une  nature  perif- 
fableuncapables  par  confequent  de  rien 
produire,  qui  ne  foie  auffi  fuiet  a l’alte- 
ration ÔC  a la  corruption.  Mais  comme 

l’Evaa- 
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l’Evagile  a une  origine  celefte, au (lî  eft- il 
d’urte  pure,  (impie  &:  immuable  nature; 

& tel  qu’il  eft  en  foy,  tel  eft-  il  en  fes  ef- 
fets. Carpuisque  les  chofes  fuivcntla 
nature  de  leurs  principes,  félon  la  maxi- 
me du  Seigneur,  Ce  qui  eft  nay  de  U chair,  * 
tft  cbairy£r  ce  qui  cjl  nay  de  i Eft  rit  y(ft  efprit: 
il  faut  conclurre  que  cesnouveaux  hom- 
mes,qui  font  engendrez  de  l’Evangile, 
font  donc  aufli  incorruptibles, & que  ja- 
mais ils  ne  perdront  cet  cftre  nouveau, 
dont  ils  ont  e'tè  reveftus.  Or  ils  le  per- 
droyent , s’il  fe  pouuoit  faire  qu’ils  de'- 
jeheuffent  de  la  foy  &r  du  falut,  comme 
prétendent  quelques-uns.  Difons  donc 
encore,  qu’il  n’efi:  pas  poflible  félon  la 
doctrine  de  l’Apotre  ,que  ceux  qui  font 
vrayement  régénérez  par  la  Parole,  de'- 
chéentde  la  foy  & du  falut  entieremer, 

& en  fin.  Saint  Ie3n  en  apporte  encore 
cette  raifon  , Parce ,dit  il,  que  lafernence u Iem * 
de  Dieu  demeure  en  eux  y & ne  peuvent  pe~  9 
ch  erp  arec  qu'ils  font  nais  de  Dieu.  Ce  n’eft 
pas  qu’ils  foyent  d’eux-mefmes  a(Tez 
forts  pour  garder  & conferver  ce  trefor. 

Mais  la  vertu  de  la  Parole  agit  en  eux, 

6C  accomplit  la  puifiance  de  Dieu  en 
leur  infirmité-  Par  tout  où  cette  feméce 
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eftrcceuëa  vie , elle  y jette  des  racines 
f i profondes , & y cftablit  &:  gouvdme  fi 
bien  (on  ouvrage  , que  les  ardeurs  & les 
vents  le  frappent  en  vain.  Ge  qui  eft 
havi  par  le  Soleil,  ou  eftouffë  par  les 
efpines , n’a  jamais  c'iè  fa  vraye  produ- 
ction. Ce  n’en  eftoit  qu’une  apparence. 
Car  le  cœur  qui  a'une  fois  conceu  cette 
divine  (cmence,n’é  perd  jamai?  le  fruir. 

;Etc’eft  pourquoy  notre  Seigneur  dans 
l’expofition  delà  parole  du  ficmeur,  die 
bien  que  celuy  qui  porte  fruit,  c eft  a 
dire  celuy  qui  perfevere  &:  qui  refifte 
aux  tentations, a ouï  & entendu  la  Parole ; 
mais  des  autres  il  dit  (implemenr,  qu’ils 
l’ont  ouïe.  Signe  évident, qu’entre  ceux 
dont  l’ifTuë  eft  differente , il  y a eu  de  la 
différence  des  le  commencement,  bien 
que  nous  ne  l’apperceuffons  pas;&  que 
celuy  qui  abandonne  Iefus  Chrift,n’a  ja- 
mais été  femblable  a celuy  qui  le  fuit 
conftamment;  bien  que  l’œil  de  la  chair 
en  ait  quelquefois  juge  autrement. 

Voila,  mes  Freres , quelle  eft  & la  fe- 
mence  de  notre  régénération  fpiri- 
tuelle,&  la  nature  qu’elle  produit  en 
nous  \ immortelle  & incorruptible  l’une  5c 
l’autre.  L’Apotre  afin  que  nousappre- 
i j nions 
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tsa  mertrc  cette  dignité  a Ton  vray 
nous  reprefente  a l’oppofite  la  vani- 
:s  produ&ions  de  cette  autre  forte 
mience  , qu’il  a appelle'e  corruptible-, 
* naift  la  chair , toute  fa  fuite.  Car 
.ieu  que  les  créatures  engendrées  de 
la  Parole  de  Dieu  font  incorruptibles, & 
permanentes  a toujours,  fans  que  les  ac- 
cidens  du  monde  , ni  la  tyrannie  de  la 
mort, ni  la  force  du  fepulcre  en  puiiTenc 
venir  a boutjtes  chofes  au  contraire  qui 
naiflent  d’une  femence  corruptible , ont 
toutes  une  nature  muable , fujette  a la 
violence  de  mille  & mille  accidens , ca- 
pables de  les  desfaire  en  un  inftar.t;&:  en 
fin  a cette  e'pouvantable  faux, dont  Dieu 
a armé  le  temps  pour  abbatre  &:  de'trui- 
re  peu  a peu  tout  ce  qui  fubfifte  fur  la 
terre.  L’Apotre  applique  cette  penfee 
a l’homme  particulièrement,  tel  qu’il  cft 
maintenant  en  fa  nature  animale  &C 
charnelle  ,*  &:  l’exprime  avec  des  mots 
empruntez  du  40. chapitre  d’Efaïejfelon 
la  perpétuelle  couftume  des  eferivains 
du  Nouveau  Teftament  , de  tirer  du 
Vieux  le  fond  l’étoife  de  toute  leur 
doctrine.  Car  en  ce  lieu-là  le  Seigneur 
cômandc  a fon  meffager , a cette  iainte 
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& myftique  Voix,  qui  reformant  dans  le 
defert,applanit  les  fen tiers  de  fon  Mef- 
F/i.  4o.ûe , de  crier  hautement  ; Toute  chair  est 
r comme  l'herbe , ^ toute  ft  grâce  ejl  comme  U 

jleur  d'un  champ.  L'herbe  efi  fechée  , & J* 
fieur  ett  cheutc.  Or  ce  iont  precife'ment 
les  paroles  quemploye  S.  Pierre  en  cet 
endroit,  linon  qu’au  lieu  que  le  Pro- 
phète dit,  la  grâce  de  la  chair  est  comme  U 
jleur  d'un  champs  Apôtre  dit,/ oute  U gloire 
de  l'homme  : difietence  qui  n’elt  de  nulle 
importance  au  fondit  grâce  & la  gloires 
fe  mettant  fouvent  dans  l’Efcriture  pour 
lignifier  une  mefme  chofeicomme  aulli 
l'homme  & la  chair.  11  faut  donc  icy  re- 
marquer premièrement,  que  l’homme 
eft  appelle  chair  ; Toute  chair  efi  comme, 
l'herbe, tout  exprès  pour  lignifier  la  foi- 
blelTe  &:  mortalité  de  notre  nature.  Car 
le  mot  de  çhair,  emporte  toujours  cela 
dans  l’Efcriture  ; lignifiant  une  nature 
humaine, non  fimplement  conlidere'e  en 
quelque  forme  d’eftre  que  ce  foi  t , mais 
reveftuë  de  cette  condition  animale  & 
mortelle, que  nous  avôs  receuë  d'Adam. 
D’où  vient  que  S.  Paul  bannit  la  chair  & 
le fang d u royaume  cclefte;  parce  que 
ççtte  infirmité  ? a laquelle  notre  nature 
, ’ * eft 
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eft  maintenant  fujetce,&:  qui  eft  propre- 
ment fignifie'e  par  le  mot  de  chair^ n’aura 
point  de  lieu  en  nous  apres  la  refurre- 
£tion  bien-heureufe.  Et  c’eft  pourquoy 
aufii  l’epitre  aux  Hébreux  nomme  le 
temps  du  fejour  de  Icfus  Chrift  en  la^^ 
terre,  les  jours  de fa  chair  ; parce  que  fa  7. 
nature  humaine  fut  feulement  durant 
ce  temps-là  fujette  aux  infirmiez  &c  aux 
b a fie  (Te  s fignifie'es  par  le  mot  de  clnir 
('excepté  celle  du  pechè,qui  n’eut  jamais  • . 
de  lieu  en  luy  ) mais  clt  maintenant  re- 
veftuc  d’une  fouveraine  gloire. Icy  donc  • 
la  chair, dont  parle  S. Pierre, eft  cette  na- 
ture animale  , que  tous  les  hommes  re- 
çoivent de  leurs  peres  par  la  naiflance 
charnelle,  &qui  d’Adam  fa  première 
lburce,eft  coule'e  jufques  a nous, & cou- 
lera jufques  a la  fin  de  ce  fiecle  , fe  di- 
vifant  en  une  infinité  de  petits  mifi- 
feaux  autant  comme  il  y a d’hommes, 
mais  retenant  par  tour  conftamment  la 
teinture  & lesqualitcz  de  Ion  origine,  la 
foiblefie,Ia  mortalité  & le  pechc.Secon- 
dement  l’Apotrc  par  U gloire  de l' hommey 
& le  Prophète  par  U grâce  de  la  cha:riçi\^  < < 

tendent  toute  la  beauté  &:  excellence 
fie  l’homme  animal  &:  mondain.  Car 

l’Efcrir 
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l’Efcriture  employé  Couvent  le  mot  de 
grâce  pour  lignifier  les  ehofes , qui  ren- 
dent un  fujet  agréable  ; corne  la  beauté, 
la  gentil  le  fle,5i  autres  femblables  orne- 
Prov.31.  mcns  ; la  graCe  trompe , dit  le  Sage , Si  la 
beaute  s évanouit  ;oii  il  efi:  clair  que  par  la 
grâce  il  entend  la  bonne  mine  Si  l’e'clac 
de  la  beauté.  Le  mot  d e gloire  > a aufli  le 
mefme  Cens  i fauf  qu’il  ajoute  quelque 
poids  a l’autre , lignifiant  non  fimplcmée 
une  beautè,mais  une  fleur  8i  une  lumiè- 
re de  beauté  ; Si  c’efi:  ainfi  qu’il  faut 
f prendre  cett t gloire  du  Soleil , de  la  Lu- 
ne,des  eftoileSjdes  corps  celeftes,  Si  des 
i.cw.15.  corps  terreftres,dont  parle  S.  Paul  : Leur 
gloire  eft  ce  qu’il  y a de  beau  8i  d’efcla- 
tant  en  leur  nature.  Ainfi  la  grâce  ou  U 
gloire  de  U chair  comprend  en  ce  lieu 
tous  les  ornemens  des  hommes,  qui  les 
rendent  ou  agréables  aux  autres, ou  con- 
tens  Si  glorieux  en  eux  mefmes  ; la  cou- 
, leur,  fi  j’ofe  ainfi  parler , Si  la  lumière  de 
leur  nature  ; comme  les  pcrfedions,foit 
naturelles , Toit  aquifes , du  corps  Si  de 
l’efprit;  la  beauté,  la  force  , l’agilité , la 
jeunefle,  la  fantè,la  vivacité  des  Cens, la 
netteté  Si  la  promptitude  de  l’entende- 
ment , la  folidité  du  jugement , les  mer- 
veilles 
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veilles  de  la  mémoire  , l’eloquence , le 
grand  5c  profond  (avoir  , la  facilité  des 
moeurs  , 5c  la  douceur  5c  gentillelTe  de 
la  convention,  le  mets  encore  en  ce 
rang  les  biens, que  le  monde  appelle  de 
fortune ,1a  nobleflejes  riche(Tes,lc  crédit, 
la  puiflance,  les  dignitez,  les  couronnes 
& les  diadèmes  , le  comble  des  gran-  - 
deurs  humaines, la  réputation  & le  haut 
renom. C’eft  là  amonadvis  tome  la gloi-  - 
re  de  la  chair  \ C’eft  ce  qui  cache  (es  lai- 
deurs 5c  (es  imperfections  intérieures; 
C’eft  ce  qui  luy  donne  du  luftrc,  5c  qui 
la  rend  agréable  a des  yeux  mondains. 
Mais  efeoutez, pauvres  hommes, le  juge- 
ment qu’en  donna  jadis  la  voix  du  ciel 
par  le  commandement  de  Dieu,  & que 
l’Apotre  nous  reprefente  encore  en  ce 
lieu;Tou!e  é^*/>,dit-il,  elt  comme  l'herbe^^ 

(jr  toute  U gloire  de  la  ch  air , comme  U fleur 
de  l'herbe.  L herbe  cfl  fechèe.  & fa  fleur  ett 
cheute.  Voyez  comment  dabbat  toute 
votre  gloire  des  le  pied  ; comparant  vo- 
tre nature  mefme  a une  herbe , te  toute 
cette  pompe, dont  vous  la  de'gtiifez,  a la 
fleur  d’une  herbe.  Ne  vous  plaignez 
point  de  cette  (imilitude  i comme  (i  elle 
vous  outragcoic.Elle  eft  (i  propre :5c.vcC- 
t loi,.  . ‘ pond 
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pond  fi  exa&ement  a fon  fujet  , qu’il 
iemblc  a n’en  point  mentir , que  la  Na- 
ture en  parant  &C  defpouïllantainfi  les 
herbes  de  cette  vaine  beauté  quieften 
elles, ait  eu  delfein  d’y  peindre  l’image 
de  votre  condition , &:  de  vous  remon- 
trer hautement, comme  difoit  autrefois 
tiine.  l’un  des  plus  grand  efprits  de  Rome , que 
les  chofes  qui  fleurilfent  le  plus  pom- 
peulement,  font  celles  qui  fe  fletrilfent 
le  pluftoft.  Regardez  moy  ou  l’un  de  ces 
M.ttA  l y s j dont  le  Seigneur  a préféré  la  beauté 
19’ a toute  la  gloire  des  habits  du  Roy  Sa- 
lomon,ou  l’œillet,  la  merveille  du  fieele 
precedent , ou  la  tulippe,  la  paillon  de 
ccluy  cy.Se  peut-il  rien  imaginer  de  plus 
beau, foit  pour  la  forme  & pour  le  com- 
partiment de  la  fleur,  foit  pour  l’efclac 
& pour  la  lumière  de  la  couleur  ? Tous 
vos  arts  , quelques  miraculeux  qu’ils 
foyent , cèdent  icy  a la  Nature  ; & font 
contraints  de  confefler  que  cette  infi- 
nie induftric  dont  ils  fe  vantenr,ne  fau- 
roir  rien  faire  aulfi  parfait, qu’une  peti^ 
ce  fleur.  Ou  eft  l’œil  que  cetrc  veue  ne 
raviffe?  Où  l’efprit  qui  entrant  dans  une 
particulière  confidcration  de  toute  cet- 
te beauté  , n’avouë  que  celuy-l'à  avoir 
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raifon  qui  nommale  premier  les  fleurs, 
Us  cftoilcs  de  la  terre  ? Mai»  apres  tour, 
cette  beauté  fi  pure  & fi  éclatante  n’eit 
qu  un  jeu  de  la  Naturejun  faux  mafquei 
un  fard  trompeur,  qui  peint  & honore 
le  dehors, couvrant  au  fond  une  matière 
qui  neft  en  rien  plus  excellente , que 
celle  de  1 eau  & de  la  boue, pleine  de  tac 
de  foiblefle , qu  il  ne  faut  qu’un  petit 
coup  de  vent , un  rayon  du  Soleil , la 
main  d’un  enfant,  les  dents  d’un  verd, 
pour  ruiner  toute  cette  gloire  en  un  in- 
ftant  > & fi  la  force  de  dehors  ,1’efpargne 
toujours  fora  elle  trahie  par  fa  propre 
infirmité.  Elle  fochcra  , &:  fofannera 
d elle-mefme,&  tombera  toute  par  piè- 
ces en  cette  mefme  terre,d’où  elle  efto.it 
venue.  Iugez, mondains,  lice  neft  pas  là 
votre  emblème  ? le  portrait  &de  votre 
nature,  & de  fa  gloire?  le  confeflc  que. 
ces  perfections  qui  paroiflent  dans  vos 
corps, U en  vos  efprits,  font  des  chofos 
belles  & agréables.  Je  ne  mcfprife  pas 
mefme  les  grâces  , dont  vous  les  cmbel- 
liffez  par  le  dehorsde  luftre  de  votre  ex- 
traction,la  pompe  de  vos  richefles , lef- 
clac  de  vos  dignitez  &:  de  voltre  nom. 
Ic  veux  bic  que  tout  cela  s’app e\\c  gloire* 

Mais 
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Mais  auflî  ne  pouvez  vous  nier  que  ce 
ne  foie  la  gloire  des  herbes  > & la  grâce 
de  leurs  fleurs.  Car  qu’eft-ce  que  couvre 
cet  habit  fl  pompeux, finon  une  foiblefle 
& une  imperfedion  extrefme  ? une  na- 
ture,que  le  vent , que  l’air , le  chaud , le 
froid , l’eau , les  poifons , les  alimens,les 
cliofes  les  plus  chetives  peuvent  auflî 
ailement  gafter  &.  confumer , que  les 
herbes  de  nos  champs?  Et  cette  gloire 
que  vous  admirez  tant , quelle  autre  fin 
aura  t-elle  que  celle  de  nos  fleurs  ? fe  flé- 
chant & fle  diflîpant  d’elle-meflme  apres 
avoir  refiouï nos  parterres  par  quelques 
* momens  ? fl  Au  moins  une  violence  de 

dehors  ne  l’en  arrache  avant  flon  terme» 
comme  il  arrive  fort  fouvent  ? Ce  n’eft 
pas  lafleule  voix  du  ciel  qui  nous  l’a  dic> 
mes  Freres,  nous  donnant  flou  vent  cette 
iXor.7.  leçon  icy  & ailleurs;où  elle  compare  le 
3r-  mondeaune  figurequi  pafle,  a une  oin- 
Tf.  101.  bre  qui  s’enfuit , au  foin  que- le  vent  fe- 
J2.  & che  en  un  inftant  , a l’herbe  verte  le  . 
îT&po  mat*n>  & fenée  le  floir , a un  flonge  qui 
5.6.  s’envole  foudainemenc  , apres  avoir 
chatouillé  nos  flens  d’un  vain  plaiflr  ; La 
terre  a auflî  frit  les  meflmes  remarques, 
& fes  eflcoles  retentiflent  de  ces  enflei- 

gnemens; 
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gnemens  ; Que  tous  les  hommes  qui  vi- 
vent  ne  font  que  des  idoles  Si  des  om-'  ’ 
bres  j Que  ce  font  les  plus  vains  Si  les 
plus  miferables  de  tous  les  animaux; i„. 
qu’ils  croilfent  comme  les  feuilles  dans  Mim- 
les  bois, tombant  apres  y avoir  verdi  du- 
rant leur  belle , mais  tres-courte  faifon. 
Quel'  homme  n’eft  que  du  vent  Si  de  Ja5’°iAx* 
boue  ; qu’il  n’eft  de  rien  plus  ferme  ni 
plus  a{feurè,que  l’ombre  d’une  fumée, ou  Pmdart 
que  le  fonge  d’une  ombre  ; qu’en  fa  vie 
il  n’y  a rien  de  grand,  ni  d’excellent,  ni 
de  venerable;mais  toutes  chofes  baffes,^  Dc~ 
foibles,de  courte  durée, Si  meflées  avec 
de  grandes  douleurs  : «Si  pour  compren- 
dre tout  en  peu  de  paroles,  le  Prince  de 
la  Philofophie  humaine  difoit  , que 
l’homme  eft  le  parangon  de  la  foibleflèj  »»»  9^ 
laproyedu  temps,  le  jouet  de  la  fortu- 
ne,l’image  du  changement , la  balance 
de  l’envie  Si  de  la  calamité  , Si  que  ce 
n’eft  au  refte  que  du  flegme  Si  de  la  bile. 

En  effet  il  faudroit  eftre  trop  ignorant 
pour  n’avoir  pas  reconnu  la  vérité  de  ces 
chofes  par  les  expériences  qui  s’en  font 
continuellement  dans  tous  les  climats 
du  monde;n’y  avanr,ni  fiecle,  ni  lieu  en 
tout  I’univers>qui  n’en  fournifle  quantité 
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exterminera  les  familles  ; il  profanera  la 
nobIcif<r,&:  mettraenfin  a néant  la  répu- 
tation^ le  nom  mefme,Ia  derniere  piè- 
ce de  noftre  vanité.  Où  font  mainte- 
nant , non  les  Princes  & les  Monarques 
feulement,  mais  les  villes  &c  les  citez 
1 entières,  & mefme  les  cftats  &c  les  em- 
pires les  plus  grands,  qui  ont  autrefois  fi 
abfolumcnt  gouverné  le  monde  ? Tout 
cela  n’eft  plus  qu’un  peu  de  poudre  mef- 
f le'e&r  confondue  ça  & là  en  cent  mille 
diverfes  façons  avec  les  plus  viles  & plus 
chetives  parties  de  l’univers.  Les  noms 
mefmes  s’en  perdent  peu  a peu;&  s’éva- 
nouiront enfin  malgré  les  marbres  & les 
bronzes  , & malgré  tous  les  efforts  des 
lettres,  ces  prétendues  filles  de  la  me- 
1 moire, & fervantes  de  l’eternitè. 

Fideles,  gravez, je  vous  prie,  profon- 
dément dans  vos  âmes  cette  vanité,  ôc 
de  la  chair  & de  fa  gloire. Retenez  bien 
le  portrait  que  vous  en  aicytirè  l’Apo- 
trc,avcc  les  couleurs  & le  pinceau  du 
Prophète  Efaïe.  Metcez-le  dans'votre 
ccrur,fon  vrai  cabinet, &:  l’y  gardez  foi- 
gneulemenr.  Ayez  toujours  devant  vos 
ÿeux  cette  herbe  myftique,  &ledeftin 
I de  fa  vie  &:  de  fa  fleur.  Par  toucoù  vous 
• 1 Partie:  $ 
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verrez  cette  gloire, fou  venez-vous  qu’au 
fond  ce  n’eft  que  la  gloire  d’une  herbe, 
l’ouvrage  d'un  jour, qui  l’ayant  veu  éclor- 
re  ce  matin, la  verra  fleftrie  ace.foir.Nc 
la  craignez, ni  ne  l’enviez  en  autrui. 
Quelque  haute  que  foit  leur  tige , quel- 
que belle  &:  épanouie  que  foit  leur  fleur, 
quelque  verd  &C  épais  que  foit  leur  fueil- 
lage , tant  y a que  ce  font  des  herbes, 
c’eft  a dire  des  créatures  tres-foibles, 
& d’une  très- courte  durée.Mais  le  prin- 
cipal ufage  que  vous  devez  tirer  de  cet- 
te leçon, c’efl:  de  defdaigncr  a bô  efeient 
cette  vie,  ce  monde  & cette  miferable 
chair, puis  que  c’efl:  un  fi  chétif  bien, pour 
n’aimer  &:  ne  fouhaiter  , n’affedionner 
& ne  rechercher  déformais , que  la  vie 
immortelle, & la  gloire  divine  des  plan- 
tes de  Iefus  Chriftiqui  nées  de  l’incorru- 
ptible femence  de  fa  Parole , fleuriront 
éternellement  dans  les  parvis  de  fa  bien 
heureufe  maifon  , efievée  là  haut  dans 
les  cieux  au  deflus  des  orages  &:  des 
vents, du  froid  &:  du  chaud,  &c  de  toutes 
les  autres  caufes  de  la  corruption  des 
chofes  mortelles.  Amen. 

..  • ...  S ER  MO  N 
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Ne  crai/2  point  petit  troupeau  : car  le  bon  ,mr  dt 
plaifir  de  votre  B ere  a été  devons  donner  le  M**- 
Royaume^. 

I les  chofes  faites  ou  prononcées 
autrefois  par  les  homes  de  Dieu 
fous  l’ancienne  alliance  ont  été 
Inife?  pat  écrit  pour  notre  confolation 
& édification,  comme  nous  l’affeure  S.  s 
Paul  au  chapitre  quinziéme  de  l’Epitre 
âùx  Romains  i beaucoup  plus  devons 
itdus  croire, Mes  Frere s, que  celles  qui  fe 
lifent  dans  le$  libres  du  Nouveau  Teftà- 
ment , ont  été  confignéeS^  a la  mémoire 
des  hommes  pour  la  mefmé  fin  i eftant 
évident,  que  nôtre  codiriôh  arbeaucoup 
plus  de  rapport  & de  conformité  avec 
celles  des  Fjdeles  de  l’Eghfe, qu’avec  l’e- 
ilatdela  Synagogue  fous  Moïfe.  C’efi: 
ce  qui  trf'a  pérfuàdè,que  ces  paroles, dont 
le  Seigneur  confoloit  autrefois  fes  pre- 
miers difciples , contre  les  maux  &c  les 
dangers  attachez  a leur  condition, nous 
appartiennent  aufli;ô£  qu’elles  peuvent 
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cftre  légitimement  employe'es  a votre 
ufage  en  l’occaûon  prefentc.Faites  donc 
eftat , Freres  bien  aimez,  que  ce  mefme 
Iefus  qui  les  profera  autrefois  en  la  ter- 
re, vous  les  adrefle  maintenant  du  Cielj 
& que  voyant  vos  peines  & les  fecretes 
inquiétudes  de  vos  âmes,  & le  trouble 
de  vos  penfe'es  fur  l’orage,  qui  menace 
le  païs  où  nous  vivons , touché  de  com- 
paflion  , il  vous  crie  de  ce  haut  trône  de 
gloire,  d’où  fa  Providence  regarde 
gouverne  toutes  chofes,  Ne  crain  point 
petit  troupeau^  que  non  content  d’avoir 
opposé  l’autorité  de  fa  voix  a nos  appre- 
henfions,  il  y ajoufte  encore  cette  dou,ce 
raifon  pour  vous  r’afleurer  d’avantage, 

Car  le  bon plat  fir  de  votre  Pere,  a été  de  vous 
donner  le  Royaume.  Si  nous  fommes  véri- 
tablement fideles  fa  voix  doit  calmer 
nos  efprits , & en  appaifer  toute  l’agita- 
tion, comme  elle  fit  autrefois  celle  de  la 
mer  émeuë  contre  le  vaifleau  de  fes  dis- 
ciples. Car  fi  les  vents  & les  flots , les 
chofes  les  plus  fourdes  , & les  plus  in- 
fenfibles  qui  foyent  en  la  Nature, ne  laiS- 
fent  pas  d’oüir  & de  refpe&er  fa  bou- 
che , &:  d’obeir  a fes  commandemens, 
combien  plus  luy  devons  nous  la  meftnc 
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reverence,  ceflanc  de  craindre, puis  qu’il 
nous  le  defend , nous  qui  connoiiîons  la 
grandeur  de  fa  Majeftèequi  favons  quel- 
le eft  & lapuiflance  de  fa  main,&  la  vé- 
rité de  les  parolesfMais  afin  qu’elles  faf- 
fent  plus  d’impreflion  dans  nos  cœurs» 
& que  nous  puiflîons  mieux  nous  difpo- 
fer  a luy  obéir, employons  cette  derniè- 
re heure  a méditer  ce  qu’il  nous  dit  i 5i 
félon  1 ordre  des  paroles,  confierons 
premièrement  le  commandement  qu’il 
nous  fait; /Ve  crain  points  petit  troupeau  ; Si 
puis  en  fécond  lieu  la  railon  qu’il  y ajou- 
te , Car  le  bon plaifir  de  votre  Pere  a été  de 
votu  donner  le  Royaume. 

Il  paroit  affez  par  toutes  les  circon- 
ftances  de  ce  texte  , que  c’eft  a fes  Fidè- 
les , que  le  Seigneur  addrelfe  cette  con- 
folation.  Car  Saint  Luc  nous  avertit  au 
verf  2-i.que  ce  fut  a fes  Difciples, qu’il  tint 
ce  difeours  c’elta  dire,  a ceux  qui  le  re- 
connoifToyent  pour Maiftre;aux  fideles 
ou  Chrétiens,  que  l’on  appelloit Difci- 
ples , au  commencement;  ainfi  que  vous 
le  pouvez  remarquer  dans  le  livre  des 
' A£tes.  Et  le  Seigneur  dit  a ceux  a qui  il 
parle, que  Dieu  leur  donnera  le  Royau- 
me;cc  qui n’apartient qu’aux  Fideles;  a, 
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Sermon  VIII. 
raifon  dequoy  ils  font  qualifiez  en  Saint 
Matthieu  les  en  fans  du  Royaumes  bc  en  S. 
laques  les  heritiers  du  Royaume . Le  Sei- 
gneur donc  appelle  la  multitude  de  fcs 
Fidele$,c’eft  a dire  en  un  mot  Ton  Eglife, 
petit  troupeau , dun  nom  forr  conlidera- 
ble.  En  ce  qu’il  la  nomme  un  troupeau , 
vous  rcconnoiffez  bien  l’une  des  ima- 
ges, dont  l’Efcriture  Te  fert  ordinaire- 
ment pour  nous  reprelenter  la  nature  bC 
fa  conditionrll  eft  vray  que  des  le  com- 
mencement Dieu  s’appelloit  le  Berger 
de  l’ancien  Ifraël , & norrmoit  louvent 
ce  premier  peuple fon  troupeau, bc  les  bre- 
bis de  fcs  parcs;  Neantmoins  ces  noms, 
auffi  bien  que  la  plufpart  des  autres, 
conviennent  plus  proprement  a l’Eglife 
du  NouveauTcftament,  a l’çgard  de  la- 
quelle Iefus-Chrift  eft  particulièrement 
comparé  a un  Berger , comme  l’avoyent 
prédit  les  Prophètes  , le  fauveray  mon 
troupeau,  dit  le  Seigneur,  & luy  fuf citer  ay 
un  Pajleur,cfui  le  pat  (ira  , affavoir  mon fer- 
viteur  David  11  paijlra  mes  brebis, & luy - 
mefme  fera  leur  Pasleur ,&  le  Seigneur  en 
la  plénitude  des  temps  prit  expreflemet 
cette.qualitè  , Je  fuis,  dit-il,  le  bon  Berger, 
fay  encore  d'autres  brebù.  Il  me  les  faut 
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Amener , <jr  il  y aura  un  feul  troupeau , & un 
feul  Berger.  11  compare  Tes  Fideles  a des  } 
brebis,  a caufe  du  rapport  qui  le  trouve 
entre  la  condition  naturelle  de  ces  ani- 
maux, & la  difpolition  fpirituelle  des 
hommes , dont  il  compofe  Ton  Eglife. 
Car  comme  la  brebis  eft  niaife  ,fimple 
& foible  , deftitue'e  & de  la  force  & de 
l’aftuce  necelTaire  pour  fe  conferver.de 
mefme  en  eft-il  originellement  des 
hommes,  que  Dieu  appelle  enlonEgli- 
fe,denucz  de  toutes  les  parties  requifes 
pour  fe  fouftenir  contre  les  aguets  du 
monde  &:  de  Satan  , dont  ilsfont  natu- 
rellement la  proye.  Mais  au  lieu  que 
les  foins  du  Berger  n’oftent  point  a la 
brebis  cette  ftupidirè  & foiblefte  , qui 
luy  eft  naturelle  ; Chrift  lePafteurmy- 
ftique change  le  cœur  de  fes  brebis,  ÔC 
d’animales  qu’elles  eftoyent,  il  les  rend 
fpirituelLes  leur  donnant  lefens  , la  lu- 
mière,& la  force  de  fon  Efprit.  Seule- 
ment ont  elles  toujours  cecy  de  commu 
avec  les  brebis  naturelles,  quelles  font 
douces,  fimples,&:  innocentes, & fe  con- 
fervent  dans  le  monde , non  par  la  vio- 
lence,ou  par  la  fi.ne{Te,qui  font  les  moyes 
avec  lefquels  les  gens  du  fiecle  fe  main- 
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tiennent;  mais  par  la  feule  Providence 
de  leur  Divin  Berger  ; dont  la  houietre 
elt  toute  la  fubüftence  de  fon  troupeau: 
a raifon  dequoy  l’Efcriture,  qui  les  com- 
pare a des  brebis,  compare  d’ordinaire 
les  autres  hommes  a des  loups,  a des  re- 
nards^ des  lyons , &:  autres  ftmblables 
animaux.  Mais  comme  les  Fidèles  con- 
iîderez  chacun  a part , font  comparez  a 
des  brebis;aulTi  confiderez  tous  enfem- 
ble,  ils  nous  font  reprefentez  fous  l’ima- 
ge d’un  troupeau.  Carc’eftune  multitude 
unie  de  lie'e  enfemble  , premièrement 
entant  qu’ils  vivent  fous  une  mefme 
houlette , comme  un  troupeau,  quieft 
tout  entier  conduit  par  un  mcfmç  Ber- 
ger. Ils  reconnoiflent  tous  la  voix  d’uq 
mefme  Chrifbils  font  tous  nourris  d’une 
mefme  Parole , leur  pafture  myftique; 
tous  abreuvez  d’une  mefme  fourçe,  de 
cette  eau  divine  , que  le  Pere  leur  a fait 
fourdredefon  rocher  éternel, frappé  de 
la  maledi&ion  de  la  Loy,  comme  du 
ballon  de  Mpïfeitous  recueillis  6c  logez 
dans  une  mefme  Ierufalem  celefte , 5c 
tous  deftinezaune  mefme  condition. 
Mais  outre  cette  liaifon , que  les  brebis 
4u  Seigneur  ont  ayeeluy , elles  en  ont 
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encore  une  ancre  encre  elles  mefmesï 
fonde'e  fur cecce premiere,cntanc  quel- 
les s’cntraiment  d’une  diieéhon  mu- 
tuelle. Lafoy  les  unit  avec  leur  Berger; 

&:  la  charité  les  lieles  unes  avec  les  au- 
tres. Mais  le  Seigneur  n’appelle  pas  fim-  fid 
plement  Ton  Eglife  un  troupeamW  la  nom- 
me un  petit  troupeau  i ayant  a mon  advis 
egard  & a la  qualité  & a la  quantité  des 
Fideles,  dont  elle  efteompofée,  A leur  ( 
qualité  ; Car  ce  font  la  plufpart  des  gens 
peu  conliderables  dans  le  monde, com- 
me  S. Paulle  fait  remarquer  aux  Corin-,.^.,. 
thiens  ‘.Vous  voyez,  leur  dit-  il, votre  voeu-  2<v-2S. 
t 'ton , que  vous  ne  fie  s point  beaucoup  àe  piges 19 ’ 
félon  la  chair , ni  beaucoup  de  forts , ni  beau- 
coup de  nobles^  Mais  Dieu  a choifi  les  chofes 
fo/lesfoibles,viles  & rnejpnfées  de  ce  monde , 
pour  rendre  confufes  les  Jages , & les  fortes 
pour  abolir  celles  qui  font , qui  feules  fera- 
blènt  eftre,  afin  que  nulle  chair  ne  fe  glori- 
fie devant  luy :Et  le  Seigneur  rend  grâces  Math. 
au  Pere  eternel  de  ce  qu’il  a révélé  aux  ^ zr' 
petits  enfans  les  myfteres  du  Ciel, qu’il  a 
cachez  aux  fages  & entendus  : Et  quel- 
ques-uns remarquent  fur  ce  que  dit  le 
Prophète  au  Pfcau.  68.  Que  le  Méfie  efi 
pnonte  en  haut , & fiPTÛ  des.  dons  pour  les 
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diftrihtter  aux  hommes , que  le  mot  d'hom- 
mes , dont  il  fe  fert , lignifie  propremçhe 
des  hommes  de  bafie  qualité.  L’Eglife 
Chreftiennc  eftant  donc  pour  la  plus- 
part  compoféc  de  telles  gens,&:  n’ayant 
en  Ton  fein,que  peu  de  Roys,  de  nobles, 

&C  de  fages,  peu  de  personnes  eftimées 
dans  le  monde  i c’eft  a bon  droit  que 
fon  Seigneur  la  nomme  un  petit  troupeaux 
car  l’Elcriture  prend  fouvent  le  mot  de 
petit  en  ce  fenspour  dire  la  bafielTe  de  la 
condition  , & non  de  la  ftature;comme 
quand  Moïfe  défend  aux  luges  d avoir 
égard  a l’apparence  des  perfonnes , Votes 
orrez,dit-il,autant  le petit , comme  le  grandi 
& quand  Gedeon  dital’Ange;qu’il  eft  le 
plue  petit  de  la  mai fon  de  fon pere  ; &C  ainli 
dans  une  infinité  d’autres  partages. Mais 
je  dis  en  fécond  lieu,  que  le  Seigneur 
appeilant  fon  Eglife  un  petit  troupeau, 
regarde  au  petit  nombre  des  perfonnes, 
dont  elle  eft  compofée  ; qui  eft  la  pre- 
mière & la  plusj  fimple  lignification  de 
ce  mot  ; eftant  évident  que  l’on  ne  peut 
appeller petit  troupeau  celuy  donc  les  bre- 
bis font  un  grand  nombre.  le  çonfefle 
que  toute  l’Eglife  prifeen  gros  , entant 
que  c’eft  un  corps , qui  embralfe  dans  fa 
1*  comrou-  . 
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communion  tous  les  Fidcles,qui  ont  été 
&qui  feront  depuis  le  commencement 
du  monde  jufques  a la  fin, je  confcfle,dis 
je , que  l’Eglife  confiderée  en  ce  fens 
n’eft  pas  un  petit  troupeau , mais  grand  a 
merveilles , comme  S.  Iean  nous  l’enfei- 
gne  dans  rApocalypfe,où  il  nous  repré- 
sente ce  bien-heureux  érat  du  Seigneur 
fous  l’image  dune  grande  cire  , peuplée 
de  plufieurs  millions  d’habitans.  l’avoua 
encore  que  l’Eglife  du  Nouveau  Tefta- 
ment  comparée  avec  celle  du  Vieux, 
peut  eftre  nommée  un  grand  troupeau  a 
cét  égard.  Car  au  lieu  qu’alors  toute  la 
bergerie  du  Seigneur e(Ioitenclofe  dans 
les  bornes  d’une  feule  nation  , elleeft 
maintenant  efpanduë  parmy  tous  les 
peuples  de  la  terre  ; Chrift  ayant  ouvert 
la  'maifon  de  fon  Pere  aux  Gentils , qui 
en  eftoyent  feparcziEt  c’ell  là  qu’il  faut 
rapporter  ces  magnifiques  prédirions 
femées  çà  8c  là  dans  les  livres  des  an- 
ciens Prophètes  > que  Sion  enfantera  des^f*6' 
fais  , é1  des  peuples  tous  entiers  en  un  jour ii.3.5+ 
que  les  en  fans  de  la  delaiffée  feront  en  plus 
grand  nombre  , que  les  enfans  de  celle  qui 
ejloit  mariée, Qu  elle  fera  contrainte  d'élargir 
le  lieu  de  fa  tente  3 & détendre  les  courtines 
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de  fes  pavillons  ; quelle  s ejpanàra  a droit  & 
a gauche  ; & que J a pojlerite  pojfedera  les  na- 
tions. Mais  tant  y a que  fi  on  compare 
chaque  portion  de  l’Eglife  avec  les  hom- 
mes, qui  vivans  au  mefine  temps  font 
hors  de  fa  Communion  , il  eft  fans  diffi- 
culté qu  a ce'r  égard  ce  n’eft  qu’un  petit 
troupeau.Et  bien  qu’en  un  ficelé  le  nom- 
bre des  Fidèles  Toit  plus  abondant, qu’en 
l’autre  , fi  eft  ce  qu’il  ne  s’en  eft  jamais 
veu  aucun  où  la  multitude  de  ceux  qui 
combattent  rEglife,ou  qui  la  méprifent, 
ou  qui  ne  la  connoilfent  point,ne  fuft  de 
beaucoup  plus  grande  que  la  focietè  des 
vrais  Fideles.  Car  le  monde  n’a  point 
encore  eu  le  bon- heur  de  voir  un  temps, 
oùle  plus  grand  nombre  approuvait, 
fuivift  le  meilleur  parti.  le  n’allegucray 
point  icy  que  l’Eglife  des  les  premiers 
temps  s’eft  veuë  enclofe  dans  la  famille 
de  Seth , que  depuis  elle  flota  toute  en- 
tière dans  un  feul  vaiffeau,  pendant  que 
le  déluge  emportoit  le  refte  du  monde 
en  perdition  i Que  bien-toft  apres  elle 
fut  refferrée  dans  la  maifon  d’ Abraham, 
& puis  étendue,  mais  en  douze  ou  treize 
tribus  feulement,  pendant  que  tout  l’V- 
Hivers  adoroit  les  Idoles.  le  ne  diray 
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» rien  des  defolatioos  du  faint  Peuple  du 
temps  des  luges , & depuis  fous  Achas, 
quand  Elie  penfoic  eftre  feul  ferviteut 
, de  Dieu  en  Ifrael  i Ni  ne  mettray  point 

! ep  avant  les  horreurs  des  fiecles  fuivans 

fous  les  Roys  idolâtres, & fous  les  perfe-  « 
I cutions  d’Antiochus.  Ce  font  chofes  ar- 
riveesfousle  Vieux  Teftament.  Mais 
I - (bus  le  Nouveau  l’on  ne  peut  nier, que  le 
troupeau,  auquel  Iefus-Chrift  adreffa 
premièrement  ces  paroles , ne  fuft  véri- 
tablement fort  petit,  composé  d’une 
douzaine  de  pefeheurs , & de  peu  d’au- 
tres gens  de  pareille  étoffe, qui  fuivoyent 
le  Seigneur, pendant  que  les  Grands, les 
Gouverneurs, les  Sacrificateurs,les  Mai- 
ftres  & les  Do&eurs,  & une  infinie  mul- 
titude de  peuple  le  perfeeufoyent  a ou- 
trance. Depuis  bien  que  la  prédication, 
les  œuvres  & le  fang  des  Apôtres  fiffenc 
miraculeufcment  croiflre  ce  troupeau^ 
fi  eft-ce  qu’il  demeura  toujours  petit  en 
comparaifon  des  Payens , qui  remplif- 
foyent  le  monde.  Et  lors  que  le  Paganif* 
me  fut  aboli, l Herefie  s’éleva,  qui  a fou- 
. vent  réduit  i’Eglife  au  petit  pied  : tef- 
moin  le  temps  d’Athanafe  & d’Hilaire, 
quand  la  vérité  retirée  dans  les  deferts 
► ' laiffoic 
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lailfoit  triompher  l’erreur  dans  les  vil- 
les &:  dans  les  provinces  de  la  terre  ha- 
bitable. le  pâlie  les  fiecles  fui  vans, dont 
, ' la  condition  eft  conteftée.Mais  tant  y a 
que  l’Efcriture  , qui  prédit  qu’un  jour 
l’ennemy  fera  alîis  dans  le  Temple  de 
2.4*  Dieu  , feduifant  la  plufpart  du  monde 
par  les  Ululions  de  fes  miracles,  & la  pi- 
periede  fadodrine  i que  la  femme  do 
^8  4.  l’Agneau  s’enfuira  dans  le  defert,n’ofant 
paroiftre  devant  fes  opprelfeurs , que  le 
peuple  de  Dieu  fera  captif  en  Babylone, 
que  les  derniers  fiecles  feront  fembla- 
bles  a celuy  de  Noë  : que  le  Fils  de 

l’horatne  alors  ne  trouvera  point  de  foy 
Matth.  en  la  terre;quand,dis-je,rEfcriture  pre- 
dit  expre Bernent  ces  chofes , elle  nous 
montre  alfez,  que  l’Eglifenefera  pas  le 
grand  troupeau  en  ce  temps  là.Et  le  Sei- 
gneur prévoyant  en  quelles  extremitez 
elle  feroit  quelquefois  réduite, nous  pro- 
met pour  nous  confoler,que  quand  nous 
ne  ferions  que  deux  ou  trois  alfemblez 
en  fon  nom , il  fe  trouvera  au  milieu  de 
nous.  Chers  Freres,  afleurez  vous  donc 
que  c’eft  a nous  que  le  Seigneur  addrefle 
aujourd’huy  fa  voix, puis  que  par  fa  grâce 
nous  fommes  fin  petit  troupe .tu.  Que 
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nôtre  baflelTe,ni  notre  foiblelTe,  ni  notre 
petit  nombre  ne  nous  faffe  point  rougir, 
l’avouë  qu’en  comparaifon  de  ce  grand 
peuple  avec  lequel  nous  vivons, nous 
fommes  comme  une- petite  ifiedansle 
milieu  de  l’Océan,  battue  de  toutes  pars  ’ 
d’une  mer  dune  étendue"  infinie.  Mais 
ce  que  les  autres  prennent  pour  une 
mauvaife  marque,  nous  doit  eftre  un  ar-  ? 
gument  de  notre  bon-heur, puis  que  c’eft 
au  petit  troupeau  , que  le  Fils  de  Dieu 
delline  Tes  congélations.  Certainement 
vous  elles  fon  troupeau, Fidelesrcar  vous 
n avez  point  fuivi  d’autre  Pafteur  que 
luy , ni  d autre  houlette  que  la  fienne. 

Vous  avez  reconnu  fa  voix, & l’avez  dis- 
cernée d’avec  celle  de  l’eftranger;&  par 
fa  grâce  vous  vous  elles  tenus  attachez 
a fa  Parole  , n ayans  jamais  rien  voulu 
recevoir  en  vôtre  creance  , qu’il  n’euft 
commandé  en  fon  Efcriturc.  C’ell  beau- 
coup d’avoir  mefprisè  les  argumens  de 
la  chair, les  promefles  & les  menaces  du 
monde, & les  tentations  de  Satan, & d’a- 
voir conferve  cette  belle  profefiion  en  ^ 
Ion  entier  durant  des  années  infâmes 
parle  naufrage  de  pluficurs,  & par  la 
ch  eu  te  mefme  de  quelques  étoiles. 

* * Tenez 
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Tenez  pour  certain  que  c’cft  la  main  de 
Dieu  qui  vous  a affcrmisj&  penfez  a vô- 
tre conftance , pour  ce  quelle eft  en  ef- 
feift,un  ouvrage  de  fon  Elprit,8d  1 un  des 
féaux  de  fa  grâce,  & de  votre  élection, 
le  fay  bien  qu’il  y en  a quelques-uns , a 
qui  cette  louange  n’appartient  pas  i.qui 
font  avec  nous  & ne  font  pas  d’entre 
nous;qui  font  des  taches  en  nos  repas,  la 
paille  & la  honte  de  notre  aire,  qui  ic 
rangent  avec  le  troupeau  du  Seigneur, 
& ne  font  pas  de  fes  brebis.  Mais  outre 
que  leur  mal-heur  ne  vous  fera  nul  pré- 
judice ; encore  veux- je  efperer  que  la 
bouche  8d  la  main  du  grand  Berger,  1 u- 
' ne  qui  nous  parle  , Sd  1 autre  qui  nous 
frappe  fi  fenfiblement , leur  touchera  le 
- cœur,&  leur  donnera  en  fin  la  vérité  Sd 
l’efFefb  des  chofes,dont  jufques  a prefent 
ils  n’avoyent  eu  que  le  nom.  Ht  quant 
aux  autres,  il  eft  vray  que  leurs  infirmi- 
tez,Sd  lesordures  dont  ils  ont  quelques- 
fois  fouillé  la  precieufe  robe  de  leu* 
Maiftre,ont  donné  du  fcandale  au  mon- 
. de,5d  de  l’ennuy  a l’Eglife.Mais  je  m’af- 
feure  qu’aujourd’huy  les  larmes  d’une 
vive  repentance  auront  lavé  leurs  foüil- 
leures , fie  que  le  feu  de  cette  divine 
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PàroIe,qui  vous  a étèannoncèe,aura  re- 
purgé  leurs  coeurs,  & rallumé  dans  leurs 
entrailles  la  foyd’efpcrance,  & la  chari- 
té. PrefuppofantdonCjAmes^fideles^ue 
vous  elles  vraiemenr  le  troupeau  du 
Seigneur,  & qu’il  n’y  a nul  étranger  en 
cette  fainte  aflemble'e,  je  vous  dis  a tous 
au  nom  de  Iefus-Chrift,  ou  pour  mieux 
parler  , Iefus-Chrift  luy  mefme  vous 
commande  de  ne  craindre  point; 
crain  point, d it-il,  petit  troupeau  ; quelque 
noir  que  foit  le  ciel , quelque  épouvan- 
table que  foie  la  rempefte,  qui  vous  me- 
nace ; quelque  grande  que  foit  la  multi- 
tude de  vos  ennemis, quelque  horrible 
que  foit  leur  fureur;  quelque  petit  que 
foit  votre  nombre, quelque  extreme  que 
foit  votre  foiblefte  ; Ne  craignez  point  Ef 
ver  de  Iacob  ; hommes  mortels  d'ifraél , T4- 
comme  difoit  autrefois  Efaïe  au  pre- 
mier peuple  dans  un  palfage,  d’où  cetui- 
cyfemble  avoir  etè  tiré.  Icy,chers  Frè- 
res , il  n’eft  pas  befoin  que  je  vous  aver- 
tilfe,  que  la  crainte  que  Iefus-Chrift 
nous  défend, n’eft  pas  celle  que  S. Pierre 
nous  commandoit  Dimanche  dernier, 
la  crainte  de  Dieu , nôtre  bouclier  con- 
tre tous  les  dangers  du  monde  , &.  la 
I Partie.  T vraye 
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vrayc  caufe  de  notre  adeurance.  Celle, 
dont  ileft  icy  queftion,eft  le  trouble , <5£ 
l'émotion, qui  faifit  nos  coeurs  a la  v eue, 
ou  a l’imagination  d’un  objet,  qui  nous 
menace  de  quelque  mal  * l’une  de  nos 
plus  importunes  palfions,qui  embrouille 
le  jugement , eteintla  lumière  de  la  rai- 
fon  , renverfe  l’atfiette  de  nos  âmes  , &C 
encloue, s’il  faut  ainûdire,  tout-es  leurs 
puiflances  naturelles  i faifant  fouvent 
beaucoup  plus  de  tort  aux  hommes,que 
ne  feroit  pas  le  mal  mefme, s’ils  le  fouf- 
froyent  en  effet.  C eft  la  crainte,qu  en- 
tend icy  le  Seigneur.  Mais  ô doux  Sau- 
veur du  monde, comment  ne  craindrons 
nous  point, ayant  au  dehors  & au  dedans 
tant  d’occafions  de  craindre  ? Notre 
coeur  eft-il d’acier,  ou  de  marbre  pour 
regarder  fans  émotion  tât  de  malheurs, 
qui  nous  environnent , & qui  s appro- 
chent a grands  pas  ? le  laide  la  haine  du 
monde  contre  notre  profeffion , la  rage 
des  démons , ces  lyonsd  Enfer  rodans 
{'ans  cede  a l’entour  de  nousjles  rrahi- 
fons  de  notre  chair, le  povre  état  de  l’E- 
crlifc  , & les  autres  maux  qui  nous  font 
communs  avec  la  plufpart  des  difciples 
du  Seigneur  en  qüelque  temps  qu’ils 
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ayent  vefcu.  Quand  il  n’y  auroic  autre 
chofe  que  cét  ennemi,  qui  a envahi  l’E- 
ratoù  nous  vivons,&  qui  comme  un  feu 
ayant  atteint  les  frontières, gagne  & s’a- 
vance vers  le  centre, laiffant  par  tout  où 
il  palfe  mille  horribles  marques  de  fa 
!’  violencem  eft-ce  pas  dequoy  donnerde 
la  terreur  aux  plus  conftans  ? Comment 
1 des  âmes  Chrcftiennes,plus  tendres  en- 
i cote  que  celles  des  autres  hommes3peu- 
! vent-elles  eftre  fans  peur  au  milieu  de 
i tant  d’objets  fi  triftes  & li  hideux, & voir 
: le  defaftre  des  Provinces  voifines, 

| lefFroy  de  leurs  concitoyens  fans  appre- 
l àienfion  ?Le  Seigneur  en  ce  mefme  lieu, 

I où  il  nous  defend  de  craindre,  nous  ap- 
I pelle  un  petit  troupeau , c’cft  a dire  , une 
i poignée  de  brebrs,la  chofe  la  plus  foible 
i & la  plus  craintive  qui  foit , & fon  Pro- 
, phete  dans  le  pafTage  d’où  ccrtui-cy  effc 
tire, nous  compare  a un  ver,  U nous  ap- 
pelle hommes  mortels , c’eft  a dire,  les 
plus  infirmes  & les  plus  debiles.  Com- 
ment s accorde  le  commandemétd’une 
figenereufe  vaillance  avec  une  fi  foible 
qualité  ? A cela,  Mes  Frcres,  la  refponfe 
cil  ailée , que  le  Seigneur  ne  nous  cora- 
j mànde  1 infenlïbilirè  ni  icy,ni  nulle  parc 

T 2,  ailleurs. 
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ailleurs , 11  veut  que  nous  foyons  vive- 
ment touchez  des  maux  qu’il  nous  en- 
voye;&  pleuft  a Dieu  que  nous  reulTions 
etc  davantage  des  coups  qu’il  a frappez 
depuis  feize  ans  en  ça!  Aflcurémct  nous 
ne  ferions  pas  maintenant  dans  les  pei- 
nes où  nous  nous  trouvons-, & où  ce  grâd 
luge  & Gouverneur  du  monde  de 
l’Eglife  nous  a fait  tomber  exprès  pour 
chaftier  notre  ftupiditè  paflee , felon«e 
c/5  que  nous  avons  ouï  ce  matin,  que  fi  nom 
j/.  nous  jugions  nous  me fine s , nous  ne  fierions 
point  jugez.  Il  aura  très- agréables  les  (ou- 
fpirs  & les  larmes  , que  nous  mirera  du 
coeur  la  ruine  de  tant  de  gens  de  diver- 
fes  qualitez  , la  defolation  de  leurs  mai- 
fons,le  ravage  de  leurs  terres , l’exces  ou 
le  meurtre  de  leurs  perfonnes  , la  mifere 
des  femmes  vefves  &:  des  enfans  orphe- 
lins. Il  confentira  a l’horreur  que  nous 
aurons  de  ces  defaftres  , &,  approuvera 
que  nos  cœurs  en  foyent  navrez  d’une 
compaffion  qui  étende  nos  mains  en 
toute  forte  de  charitables  offices  vers 
ceux  qui  en  ontbefoin.  Il  trouvera  très- 
bon  , que  fentant  notre  malheur  en  ce- 
luy  des  autres  nous  faffions  tout  ce  qui 
fera  poffible  pour  l’arrefter.  Tout  ce 
"V  ; . - . qu’il 
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qu*il  veut,c’eft  que  nos  reflentimens  de- 
meurent dans  les  bornes  de  la  pieté  &: 
de  la  raifon;que  nos  c'motions  ne  palTent 
pas  jufques  au  defcfpoir,au  doute, ou  a la 
défiance  ; mais  qu’au  milieu  de  tous  les 
1 maux  qui  nous  arriveront, nous  demeu- 
rions toujours  perfuadez  de  la  bonté  &: 
puiflance  de  Dieu  , & a(Teurez,que  c’eft 
1 luy  qui  gouverne  tout,  & qui  aura  foin 
I d%  nous  &:  de  fon  Hglife,  quelque  train 
que  prennent  les  chofes, quand  il  nous 
reduiroit  aux  dernicres  extremitez  ; 
qu  en  fin  nous  (oyons  difpofez  en  toutes 
cesepreuves,  comme  fon  ferviteurlob70^1*' 
quiprotefte  , que  quand  le  Seigneurie^' 
tuëroit,  il  ne  làiflera  pas  d’efperer  en  luy; 

& corne  le  bien-heureux  David  ->£>uandvr^ 

; je  c beminerois  par  la  vallée  et  ombre  de  mort , & 27.1. 
dit-il,  jî ne craindrois-je nul mal‘,&  ailleurs 
le  Seigneur  efi  ma.  lumière  , de  qui  auray-je 
peur  ? C’efi:  l’a  (Te  u rance  que  le  Pfaimifte 
attribue  aux  Fideles,  difant  ; £htils  font  vf.nr.i. 
comme  la  montagne  de  Sion^qni  fe  maintient 
a toujours  fans  pouvoir  eflre  ébranlée  \ Sc  le 
Sage  dans  les  Proverbes  , Tout  mefebant,  Prow* 
dit-il , fuit  fans  qu’on  lepottrfuive , mais  les  iiZ‘ 
jujles  font  ajfeurez  comme  un  lyon.  1 

Mais  voyons  maintenant  furquoyj 
, T 3 notre 
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notre  Seigneur  fonde  l’alTeurance  qu’il 
nous  commande  , &c  de  quelle  raifon  il 
nous  munit  contre  tant  de  fujets  que 
nous  avons  de  craindre. Ne  craignez, point, 
dit-il,  , car  le  bon  fiai fir  de  votre  Pere  a éù 
devons  donner  le  Royaume.  Voicy,Fidcles, 
le  bouclier  qui  vous  couvrira  contre  les 
traits  de  vos  ennemis;  la  force  qui  cal- 
mera tous  les  troubles  de  vos  cœurs  de 
quelque partqu’ils  puilïent  venir, la  coo- 
fideration  de  ce  grand  don,  que  Dieu 
vous  a fait  en  fon  Fils.  L’autheur  de  ce 
don  , c’eft  votrePere,  comme  il  efticy 
nommé.  Le  prefent qu’il  vous  adonné, 
c’eft  le  Royaume . Le  motif  qui  l’a  induit 
a vous  le  donner, c’eft  fon  bon  plaifir . Ce 
n’eft  pas  fans  defTein  qu’il  appelle  icy 
Dieu  noHre  Perç_j.  Car  ce  nous  eft  une 
extrême  confolation  en  nos  maux  de 
penfer  que  nous  avons  pour  pere  ce 
mcfme  fouverain  Seigneur,  qui  gouver- 
ne toutes  chofes  a fon  plaifir.  11  eft  ain- 
fi  nommé, non  feulement  parce  qu’il 
nous  a faits  &:  formez,  tels  que  nous 
fommes  en  la  Nature  , avec  les  autres 
hommes, a raifon  dequoy  l’Apotre  Saint 
Paul  allégué  & approuve  Je  vers  d’un 
Poëte  Payen,qui  dit  que  nous  fommes  le 
^ J \ lignage 
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lignage  de  Dieu:  Mais  principalement 
& proprement  a cauie  qu’il  nous  a en- 
gendpez  par  l’Evangile  de  fon  Chrift,  &: 
par  l’efficace  de  Ton  Efprit,pour  luy  eftre 
nouvelles  créatures.  Car  ces  deux  con- 
ditions fe  doivent  rencontrer  en  celuy 
qui  eft  Pere  ; premièrement , qu’il foit  la 
caufe  &:  l’auteur  de  l’eftre  de  celuy 
dont  il  eft  pere:&  fecondement,que  cet 
eftre  qu’il  luy  donne  , foit  une  nature 
femblable  a la  fiéne.  Or  ces  deux  condi- 
tions, conviennent  au  Seigneur,  a l’é- 
gard de  fes  Fideles.  Carc’eft  luy  qui  eft  y 
l’auteur  de  ce  nouvel  eftre , a raifon  du- 
quel ils  font  appeliez  Chreftiens,  &:  que 
S.  Paul  nomme,  le  nouvel  homme  , 
l'homme  du  dedans . A cét  égard  ils  ne  font  ]4CorA, 
point  nais  du  fang  ni  de  la  volonté  de  la.  >6- 
chair , ni  de  la  volonté  de  l'homme  J mais  ils 
font  nais  de  Dieu,à it  S.  Iean.  Et^cette  na- 
ture qu’il  leur  communique  par  l'im- 
preftion  de  fonEfpriteft  une  nature  Di- z.vicr.t.  , 
vine  comme  la  nomme  S.  Pierre,  ayant 4* 
les  deux  cara&eres  dcl’eftre  de  Dieu, 
la  faincetè  &:  l’immortalité.  Ainfi  vous- 
voyéz  que  c’cft  a bon  droit, que  Dieu  eft 
appellè  notre  Pere  , icy  & ailleurs  dans 
une  infinité  de  lieux.  Ce  qu’il  nous  ' 
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donne,  c’eft  le  Royaume.  Chacun  com- 
prend allez  que  par  ce  mot  notre  Sei- 
gneur entend  le  bien-heureux  état  au- 
• quel  il  appelle  les  liens,  faifanr  des  cet- 
te vie  luire  fa  grâce  dans  leurs  cœurs,&: 
en  l’autre  les  élevant  en  fa  gloire.  C’eft 
en  ce  fens  qu’il  faut  prendre  le  mot  de 
Royaume  en  S.  Matthieu  , où  il  dir , l'E~ 
M.ttth.  vangile  du  Royaume^  la  Parole  du  Royau- 
fy$ a dire,  de  l’Eglife  en  l’eftat  Ipiri-  , 
tuel  où  elle  eft  fous  le  Melfie  : Là  & en 
quelque  peu  d’autres  lieux,  l’Efcriture 
appelle  limplement  Royaumes  qu’elle  a 
accouftumè  de  nômer  ailleurs  le  Royaume 
des  Cieux , ou  le  Royaume  de  Dieu] a caufe 
de  la  dignirè  incomparable  de  cet  eftat 
au  deflùs  de  tous  les  autres, félon  le  ftile 
qu’a  l’Efcriture  d’attribuer  un  nom  com- 
mun a plufieurs  fujets  a celuy  de  tous, 
qui  eft  le  ^>lus  excellent.  Car  première- 
/ ment  dahs  les  autres  Royaumes,  quel- 
que parfaits,  bien  formez,  que  vous 
puifliezvous  les  figurer,  il  n’y  a que  peu 
de  perfonnes  quifoyent  en  dignité  , au 
prix  d’une  infinité  d’autres,qui  demeu- 
rent dans  la  lye  du  peuple  fans  honneur 
& fans  qualité, ne  fervant  feulement  que 
de  nombre.  Mais  en  l’eftac  de  Iefus- 
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Ghrift  il  n’y  a perfonne  qui  ne  foit  clevc 
en  une  fouverainc  gloire  ; qui  ne  foie 
Roy, le  plus  haut  degtè  des  grandeurs 
humaines , d’où  vient  que  S.  Pierre  apV|  . 
pelle  tous  les  Fideles  tint  ferifeature 
Royale  ; & en  effet  les  Fideles  font  tous 
cette  confefiîon  a leur  Sauveur;  Ttinous^  ^ 
as  faits  Rols  & Sacrificateurs  a Dieu. 

Puis  apres  il  fe  remarque  toujours  de  h 
Iadiverfitè  entre  les  fentimens,  &les  U- 
volontez  de  ceux  dont  les  eftats  du 
monde  font  compofcz  i & c’cft  la  fource 
des  mouvemens  & des  guerres , qui  les 
affoiblifient  premièrement  & puis  enfin 
les  ruiner.  Mais  en  celui  de  Içfus-Chrift 
tout  confpire  a un  mefme  but  avec  une 
concorde  nompareille  , félon  la  priere 
qu’il  faifoit  au  Pere , que  tous  ceux  qui'**  l7' 
croyent  en  luy  foient  un  en  eux, comme 
le  Pere  & le  Fils  font  un.  De  plus  Da-r>*',î* 
niel  nous  reprefente  , que  ce  Royaume 
de  Dieu  ne  fera  jamais  diffipè  ; au  lieu 
que  le  commun  deftin  de  tous  lesautres 
eft  de  périr,  comme  le  tefmoignent  les 
ruynesdeces  grands  Empires  des  Per- 
fes , & des  Romains , d’une  pfti  fiance  fi 
mafiive  & fi  folide  , que  l’on  la  jogeoit 
autresfois  éternelle  ; & que  le  temps 
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neantmoins  a fi  bien  feu  désfaire  ; que 
fans  les  livres, qui  nous  le  difent  > a peine 
faurions  nous  aujourd’huy  qu’ils  ayenc 
jamais  été.  Enfin  ce  Royaumc  de  Didu 
ne  fera  point  delai fe  a un  autre  peuple  y dit 
Daniel;  Comme  il  eft  eternel,  auflîle 
font  pareillement  toutes  les  perfonnes 
dont  il  eft  composé,  & lefouverain  SC 
Tes  fujets.-  au  lieu  que  les  autres  Princes 
nejouyflent  de  leurs  Eftats,  que  durant 
quelques  années',  apres  lefquellcs  ils  les 
laiflenta  leurs  fuccefleurs  ; de  forte  que 
chaque  Royaume  de  la  terre  eft  dans  un 
flux  continuel , finiffant  & recommen- 
çant autant  de  fois  qu’il  change  de  Prin- 
ce ou  de  fujets, & n’eft  appcllè  un  qu’jm- 
proprement,  & par  équivoque , a caufe 
de  cette  forme  deloix  & de  gouverne- 
ment , que  l’on  voit  fubfifter  dans  un 
mcfme  pais , bien  qu’entre  des  hommes 
très  difcrens  de  ceux  a qui  ils  ont  fuc- 
cedèjCertainement  puisque  le  Royaume, 
qui  nous. a été  donné  par  le  Pere  a tant 
d’avantages  au  deflus  des  autres^,  c’efta 
bon  droit  qu’il  eft  Amplement  appelle  le 
Royaume . Or  ce  qui  a nieu  notre  Perç 
celeftea  nous  faire  un  fi  riche  prefent, 
neft  autre  chofe  que  fon  bon  plaifir . 
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Comme  autrefois  ce  ne  fut  nilajuftice 
d’Ifraël,ni  aucune  autre  qualité  confide-  ^ 
râble  en  luy,  qui  porta  le  Seigneur  a le  ^ 
choifir  d’entre  les  Nations  du  monde 
pour  luy  donner  fon  alliance  ; Ce  fut  fa 
feule  volonté , comme  Moïfe  le  reprc-  nct(t' 
fente  aux  Ifraëlites  ,*  de  mefme  en  cft-il 
de  la  Canaan  myftique.  Dieu  nou*:  ap- 
pelle a la  poffeder,  parce  qu’il  luy  plaifb 
non  qu’il  ait  rien  veu  en  nous  qui  l’ait  at- 
tiré ou  convié  a ce  choix.  Car  nous  n’a- 
vons rien  que  nous  n’àyons  reçeu  ; & les 
chofes  qui  nous  difeernent  d’avec  les 
autres,  font  des  prefens  de  la  grâce  du 
Seigneimde  façon  que  fans  fon  cleéfion 
gratuite , & le  propos  de  fon  bon  plaifir, 
nous  n’aurions  pour  tout^ucun  avatage 
fur  les  autres.  Audi  voyez-vous  que  le 
Seigneur  n’allegue  que  le  bon  plaifir  de 
fon  Pere  pour  toute  raifon  de  la  diffé- 
rence qui  fe  voie  entre  ceux  qui  con- 
noifïéntles  myfteres  de  fon  Royaume, 
èc  ceux  qui  les  ignorent  : Tu  les  dit-il, 
revelez  aux  uns , & Us  as  cachez,  aux  autres, 
il  ejl  ainfi  Pere  : parce  que  tel  a été  ton  bon 
plaifir.  Et  S.  Paul  ne  dir  pas  feulement,  . . 
il  prouve  an  long,  que  notre  vocation 
dépend  du  feul  propos  arrefté  de  Dieu,  * /\ 

qui  . i 
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qui  fait  grâce  a qui  il  veur , &:  endurcît 
'J  ccluy  qui  veut.  C’eft  donc  icy,  ô trou-  ' 

peau  de  Icfus  Chrift , la  confolation  que 
votre  Souverain  Pafteur  vous  propofe 
en  toutes  vos  efpreuves , que  quoy  qu’il 
en  foit  le  Pere  éternel  vous  adonné  le 
Royaume  par  le  propos  arrefte  de  fon 
éledion  félon  fon  bon  plaifir.  Voyez 
quelle  différence  il  y a entre  cette  con- 
folation , & celle  que  donne  la  Philofo- 
phie humaine.  Celle-cy  dans  l’occafion 
prefente  vous  diroir,  que  les  chofes  que 
vous  craignez  ne  font  pas  des  maux»que 
vous  avez  tort  de  nommer  ainfi  la  perte 
des  biens , des  enfans,  de  la  fantè,  de  la 
vie  mefme  j & les  defaftrcs  dupaïs  qui 
vous  a portez.Sottc  & miferable  fagefTe, 
qui  pour  changer  les  nomades  chofes, 
penfe  en  changer  la  nature  ; ^omrae  fi  la 
douleur  & la  calamite  affiigeoiét  moins 
ceux  qui  ne  les  appellent  pas  des  maux. 
Nommez-  les  comme  il  vous  plairajtanc 
y a que  ce  font  des  accidents  fafeheux  a 
notre  nature,  & dansJa  fouffrancedef- 
quelselle  ne  peut  avoir  le  contentemct 
qu  elle  defire  ; & nous  vouloir  perfuader 

U le  contraire , c’eft  vouloir  nous  ofter  le 

ri,  fens  ,ccfta  dire,  nous  outrager,  au  lieu  \ 
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de  nous  confoler.  Vn  autre  vous  dira, 
que  les  malheurs  font  difpenfez  aux 
hommes  par  une  aveugle  & inévitable 
neceftitè;&  que  c’eftune  douleur  & une 
colere  inutile  que  de  fe  picquer  contre 
Ion  deftin.  Mais  nous  alléguer  cela  eft 
augmenter  notre  ennuy  au  lieu  de  le 
foulager  i c eft  changer  nos  craintes  en 
defefpoirs,&:  nous  avouer  que  nos  maux 
font  inconfolables.  Quelqu’un  moins 
exrravagant  vous  reprcfentera  , que  ces  • 
biens, dont  nous  craignons  tant  la  perte, 
ne  font  pas  fi  excellents , que  nous  nous 
imaginons;&  vous  difcourra  au  long  de 
la  vanité  des  richeffes , des  plaifirs , des 
honneurs , 5c  de  la  vie  mefme  des  hom- 
mes, 5c  j’avouë  qu’il  dira  vray  ; mais  inu- 
tilement pour  vous  fi  vous  n’eftes  Ghre- 
jftien } puis  que  de  quelque  nature , que 
foyent  ces  chofesjtant  y a qu’elles  vous 
tiennent  lieu  de  biens,  5c  de  félicite,  lï 
vous  n’en  conoiflez  point  d’autre  , com« 
me  a un  enfant  fon  jouet, 5c  a un  pauvre 
ce  peu  qu’il  a de  terre,  quelque  chetive 
qu’elle  foit.  le  fay  bien  qu’il  y en  a qui 
confolentles  malheurs  de  leur  Sage  par 
la  confideration  de  fa  vertu  ; 5c  j’avouë 
que  dans  uncceur  qui  craint  Dieu  cerre 

penfée 
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penfee  a beaucoup  de  force  pour  adou- 
cir les  fouffrances  de  ce  monde.  Mais  a 
ceux  qui  ne  voyenc  rien  au  de  là  de  cet- 
re  vie,  de  quoy  peut-elle  fervir  finon  a 
aigrir  leurplaye>&:  a combler  leur  dou- 
leur  par  le  fecret  defpit , que  leur  donne 
l’injuftice  de  leur  malheur , &:  loutrage 
de  leur  infortunée  vertu?  Certainement 
il  faut  confeflfer , que  les  armes  de  la  fa- 
gcffe  humaine  font  foibles,  S£  peu  utiles 
contre  la  crainte , &:  la  fouffrance  des 
maux  qui  exercent  notre  vie,  &:dcla 
mort  qui  la  finir.  11  n’y  a que  le  Seigneur 
Iefus , qui  foie  capable  de  nous  fournir 
une  bonne  & fôlide  confoîarion.  Il  ne 
nous  de'guife  point  la  nature  des  chofes: 
il  ne  nie  point  que  celles  , que  nous  ap- 
préhendons naturellement  , ne  fovenc 
des  maux  : il  ne  diffame  point  les  biens 
de  cette  vie,  encore  qu’il  les  range  dans 
le  dernier  ordre  des  biens,  t int  y a qu’il 
avoue  que  ce  font  des  biens,  des  prefens 
des  faveurs  de  fon  l'ere.ll  ne  nous  en- 
tretient point  non  plus  d’une  faufTe 
efperance  de  nous  exempter  des  mal- 
heurs,qui  pleuventfur  le  genre  humain* 

Il  nous  prédit  que  nous  en  aurons  notre 
partit  ne  nous  cele  poinr,qu’oucre  c-  r; 
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qui  nous  font  communs  avec  les  autres 
hommes,  nous  auros  encore  a en  efluyer 
divers  autres  particulièrement  attachez 
a notre  profeflion.  Mais  la  confolation 
qu’il  nous  donne  eft , qu’au  milieu  de 
tout  cela  il  nous  afleure  le  Royaume  a 
nous  deftinè  par  le  bon  plaifirdefon 
Pere  : un  bien  grand  te  infini , a la  va- 
leur duquel  tous  les  biens, que  nous  pou- 
vons perdre  en  la  terre,  te  tous  les  maux 
que  nous  y pouvons  fouffrir  n’ont  aucu- 
ne proportion.  Il  a doncraifon  de  nous 
commander  de  ne  point  craindre,  puis 
que  le  plus  grand  de  nos  biens, celuy  qui 
feul  mérité  d’ettre  appellè  bien , te  en 
qui  feul  confifte  notre  fouverain  bon- 
heur:cft  dans  une  pleine  te  entière  feu- 
retè.  C’eft  l’efperance  de  ce  Royaume 
qui  a infpirè  a tous  les  tefmoins  de 
Dieu  fous  l’une  te  l’autre  alliance,  cette 
confiance  te  force  héroïque  que  leurs 
plus  grands  ennemis  tint  ctè  contrains 
d’admirer.  C’eft  elle  quileur  donna  des 
cœurs  de  diamant, te  qui  changea  lana- 
turc  de  leur  chair  en  une  fubftance  cele- 
ftcjinfenfible  au  fer  te  au  feu,  te  a toute 
la  violence  des  elemens.  C’efi  elle  qui  a 
tanx  de  fois  transforme  les  femmes  les 

plus 
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plus  délicates , &c  les  enfans  les  plus  ten< 
dres  en  hommes  , ou  pour  mieux  dire 
en  Anges , leur  faifanc  fouffrir  avec  un 
vifage  gay  ce  que  notre  nature  ne  peut 
feulement  voir  fans  horreur.  C’cft  la 
penfe'e  de  ce  Royaume  qui  rendoitS. 
Paul  fi  afleurc  au  milieu  des  plus  grands 
malheurs,  qui  faifoit  abonder  la  joye 
dansfon  cœur  au  milieu  des  plus  extrê- 
mes angoifles  ,*  qui  luy  faifoit  braver  les 
forces  de  la  terre, des  enfers  des  cieux 
mefmes,  les  devant  toutes  enfemble  de 
troubler  fon  contentement,  où  de  le 
détacher  d’avec  la  fouveraine  félicité. 
Regardez  moy  ce  divin  lyon  , avec 
qu’elle  afleurance , où  s’il  faut  ainfi  dire, 
avec  qu’elle  fierté  il  marche!  comment 
il  fe  moque  de  tout  ce  qui  effraye  les 
hommes  communs  , & fait  fes  triom- 
phes des  chofes  les  plus  triftes  & les  plus 
funeftes  ! Jgui  nota  feparera  de  notre  bon- 
heur? dit-i  l, Sera-ce  l'opprefiion  oul'angoiffe', 
U perfècutionja  famineja  nudité , le  per il, ou 
l'êpée  ? ü/tfar,ajoute-t-i  hen  toutes  ces  chofes 
nous  fomrnes  plus  que-  vainqueurs  par  celuy 
qui  nous  a aime Les  tribulations  font 
fa  joye , & les  fuppliccs  fa  gloire.  Il  n’y 
a point  d’épines  fi  maudites,  où  il  ne 
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cueille  les  rôles  des  confolations  de  fom 
Chrift.  O belle  & heureufe  efperancfc 
du  Royaume  celefte  , feule  capable  de 
ces  effets  miraculeux, que  n’es- tu  main- 
tenant dan*  nos  cœurs, pour  y defendre 
Ja  paix  de  Dieu  contre  les  troubles  du 
monde  ! pour  y maintenir  le  calme  con- 
tre l’orage  , la  modération  &:  la  joye 
contre  la  crainte  & l’efîroy  ! Car,  Mes 
Freres , ce  qui  nous  perd  , ce  qui  donne 
prife  a la  peur  aux  autres  paflions  fur 
hous,c’eft  que  nous  efperons  ce  don  de 
Dieu  foiblemcnt  &c  lafchement.Nous  y 
penfonspeu,  Nous  n’en  faifon^  pas  no- 
tre principal.  De-Jà  vient  que  nous  at- 
tachons trop  nos  affe&ions  auxehofes 
de  la  terre  de  la  chaif  .Nous  les  regar- 
dons comme  les  meilleurs  & les  plus 
excellents  de  tous  les  bienside  forte  que 
•lesdeficant  ardemmenr,  & les  poflVdant 
avidement,  nous  n’en  pouvons  ni  fouf- 
frir,  ni  prévoir  la  perte  qu’avec  une  ex- 
trême horreur.  Mais  un  cœur  qui  fera 
plein  du  Royaume  de  Dieu, qui  le  regar- 
dera comme  desja  prefcnt,faifant  fublî-' 
fter  par  la  vertu  de  fa  foy  ce  précieux  1 
objet  de  fon  efperancc,qui  en  aura  pezè 
la  gloire  ôc  1 çternitè,  qui  en  aura  conii- 
I r art it.  Y dtrè 
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derc  toutes  les  excelléccs,  qui  l’cmbraf- 
fera  avec  des  defirs  proportionnez  a fa 
valeur,  & fera  afTeurè  d’en  jouyr  par  1 
Iefus-Chrift,  un  tel  cœur.  Mes  Frères, 
n’aura  qu’une  tres-/oibie  pallion  pour  • 
les  biens  de  la  tcrréiil  fera  capable  & de 
les  poifeder , & dé  les  perdre  fans  émo- 
tion. C’eft  ce  coéur  là  qui  obéira  aifê- 
ment  a l’ordre  que  nous  donne  icy  Iefus 
Clirift  de  ne  craindre  point.  Car  de- 
quoy  luy  fauricz  vous  faire  peur  ? Oftez 
. luy  fon  argent  & fes  maifons , & ce  que 
nous  avôs  de  plus  cher  en  la  terrejOftez 
luy  le  païsoù-il  eft  nay  » Oftez  luy  la 
veuë  de  fes  citoyens,  de  fes  amis , de  fes 
enfansiOftez  luy  enfin  la  vie  mefme  que 
lious  paftons  icy  basiTanty  a, dit-il, que  x 
quoy  que  face  votre  fureur, vous  ne  fau- 
ricz m’ofter  le  Royaume  que  m’a  donne 
le  Pere  Celefte.  Cette  douce  pofTeiïion  , 
me  demeurera  toujours  entière.  Elle 
luffit  pour  me  rendre  heureux  : j’y  re- 
trouveray  malgré  vois  tout  ce  que  vous 
m’aurez  injuftement  ravi,  des  trefors  de 
gloire  au  lieu  d’un  métal  perifTable,  la 
compagnie  des  Anges  & des  Saintsau 
lieu  de  celle  des  pecheursfte  Ciel  au  lieu 
de  la  T erre, l’origine  de  lame, au  lieu  du 
/ pais 
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f>aïs  où  la  chair  cft  née , une  maifon 
ercrnclle  toute  éclatante  de  lumière  au 
Jreu  d’un  tabernacle  de  bouc  , une  im- 
mortalité parfaitement  heureufe  au  lieu 
d'une  miferable  Si  mortelle  vie.  C’cft  * 
là , Mes  Frétés  , lapenfée  Si  la  Philofo^- 
phie  de  l’ame  Chrcftiéne,  l'unique  four- 
ce  de  la  vraye  confolation.  Si  julques 
icy  vous  n’y  ave*  puisé,  comme  vous 
deviez, il  eft  encore  temps  de  commen- 
cer,& de  tirer  aü  moins  ce  fruit  des  ca- 
lamitcz  prefentes.'  Car  elles  vous  ap-> 
prennent  clairement , que  ce  monde 
n’eft  qu’une  figure  qui  pafle  ; une  vaine 
image  fembîable  au  Monftre  des  Po&- 
tes , changeant  a tous  momens  de  for- 
me,& de  couleur.  Ces  triftes  experien^ 
ces  vous  apprennent,  qu’il  ne  faut  qu’un 
jour  pour  ruiner  un  pais , Si  pour  rem- 
plir de  duëil  Si  d’effroy  i non  quelques 
maifons  feulement,  mais  des  Provinces 
entières.  Elles  vous  apprennent , qu’il 
n’y  a point  de  dignitez  au'monde  capa- 
bles d’afleurer  le  repos,  Si  le  bonheur 
des  hommes,  les  plus  hautes  fortunes 
étant  les  plus  expofees  aux  orages  ; en 
tm  mot, qu’en  tout  ce  qui  eft  eftimè  Si 
adorèen  la  terre  fil  n’y  arien  de  ferme 
**9  * Va  ni 
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ni  dé  folidc.  Mais  encore  faut  il  que 
vous  penfiez  pour  vôtre  confolation,que 
de  quelque  nature  que  foyent  cescho- 
fes, que  l’on  appelle  biens, tant  y a que  la 
difpenfation  en  dépend,non  de  la  témé- 
rité d’une  je  ne  fay  quelle  fortune,  ou 
de  la  neceflitè  d’un  aveugle  deftin, 
chimères  forgées  par  les  hommes  vains, 
mais  de  la  très- fage , & tres-raifonnable 
Providence  de  notre  Seigneur  Iefus- 
Chrift,qui  donne  & ofte  les  richelfes,  la 
puiflance,la  gloire , la  paix , & les  victoi- 
res a qui  bon  luy  femble , tenant  tous 
les  évenemens  en  fa  main, ployant  & 
tournant  a fon  plaifïr , & la  nature  des 
chofes  , & la  volonté  des  hommes. 
Outre  les  enfeignemens  que  nous  en 
lifons  en  fa  Parole,  nous  fommes  bien 
aveugles  fi  nous  n’avons  remarqué  ceux 
qu’il  nous  en  donne  èn  cetre  Eglife  de- 
puis quelques  années  en  ça  , la  confer- 
vant  comme  l’Arche  de  Noe  au  milieu 
des  flots  par  un  chef-d’œuvre  de  puif- 
fance  & de  fapience  finguliere.  Repo- 
fons  nous  donc , Freres  bien-aimez,  fur 
le  foin  de  fa  Providence  i & attendant 
ce  qu’il  luy  plaira  d’ordonner  avec  une 
ferme  confiance  qu’il  n'arrivera  rien 
Si  . 'Z  que 
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que  pour  fa  gloire  & pour  notre  bien. 


poffedons  nos  âmes  en  patience , alleu- 
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* • rez  qu'apres  tout  ni  la  force,  ni  la  ma- 
lice de  nos  ennemis  ne  nous  ravira  ja- 
mais ce  bien-heureux  Royaume , que  le 
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La  faveur  que  vous  aveu  faite  4 ces  Serment 
de  les  recevoir  en  votre  cabinet , & té  lie  que  vota 
y ajoutez,  maintenant  de  les  communiquer  au pu- 
blic , vous  les  a tellement  acquis , que  fay  creu , 

' • /'  quete  ferait  piye  injufiieede  les  y laiffer  paroiftre 

fans  votre  nom . Outre  la  reeonnotffance  qu'ils 
votes  doivent  d’un  traitement  fi  obligeant  y leur 
propre  inter  ejl  ma  porte  à leur  procurer  cet  avan- 
tage ,afin  que  le  jugement , que  vous  en  faites , les  - 
\ . efiimant  dignes  de  la  lumière  publique  » les  recom - 

j mande  a ceux  » qui  les  liront  ; & que  la  bonne 

Opinion  y que  vous  en  avez  leur  donne  l' pgr cernent y 
qu’ils  ne  peuvent  ejperer  de  leur  mérité.  jÀufft 
efi-ce  la  principale  confideration»  qui  m'a  fait  - 
confient  ir  au  foin,  que  vous  avez  pris  de  leur  faire 
voir  le  jour  ; m’imaginant , qu'ils  ne  font  pas  tout 
a fait  incapables  (P édifier  , puis  qtitls  ont  eu  te  ' 
bonheur  de  plâtre  a me  amtfi  Chrétienne  y & fi 
’ plene* 
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plenement  habituée  aux  fenttmens  de  la  vrayLj 
pieté.  Pour  leur  donner  tous  les  avantages^’ ils 
peuvent  tirer  de  votre  nom  > j‘ aurais  iiy  Ma- 
dam  e » a éclair  et  r » (ÿ*  confirmer  la  bonté , la 
pureté > U charité, le  zele,  & les  autres  devoirs > 
qu'ils  recommandent  aux  perfonnes  de  votre fexe% 
par  les  exemples , que  votre  vie  en  fournit  tous  les 
jours.  Mais  craignant, que  cette  louange, bien  que 
jufiet&  légitimé , nojfenfafi  votre  modeîlie , qui  fe 
contente  des  yeux,  &de  l’approbation  de  J onSei~ 
gneur , je  laifcray  là  ce  dtfeours , pour  vous fup - 
plier  feulement  Madame,  d'avoir  agréable 
la  liberté , que  je  prens , de  vous  adrejfer  ce  petit 
ouvrage  , ou  pour  mieux  dire  la  déclaration , que 
j e vous p ajfe  en  public  du  don.que  \evous  enavois 
déjà  fait  en  particulier.  Recevez  la  s'il  vous 
plaiïl  pour  un  vray  & fincere  tefrnoignage  des 
rejfentimens,que  j’ay  de  la  faintt  amitié,  dont  vous 
m'honorez  il  y a long-temps  , Monfieur  votre 
marit  & vous,  fe  prie  Dieu  de  tout  mon  coeur* 
qu'il  vous  conferve  tous  deux  dans  une  longue  & 
parfaite  proscrite,  vous  comblant  de  fes  plus 
precieufes grâces , & benediflions  en fon  Fils  Je/us 
Chrift  noftre  Seigneur.  le  vous  baife  très- hum- 
blement les  mains  , en  qualité  > 

r 

MADAME»  , ‘ t 

De  votre  tres-humble  & très - 
obeijfant  fervitenr , 
Baillé. 

J)e  Taris,  le  dernier 
Dectm&re  • * 
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i Semblablement  que  ica  femmes  ,fi\  rendent 
fù  jettes a leurs  propres  maris  y afin  que  me  [me  y s’il 
y en  a qui  nobeijfent  point  a la  Parole  , ils  foyent 
çaonel  fans  parole  par  la.  converfation  des 
femmes- 

< -r  : z Ayant  vett  votre  chafte  converfation,  qui  efi 
avec  crainte. 

' /r* ( 5 Defqueü.es  le  parement  ne  fait point  cefiuy - 
la  de  dehorsy  quigijl  en  entortillement  de  cheveux » 
ou  parure  d'or  , ou  en  accoufirement  d’habits : 

4 A ins  l'homme  qui  cïl  cache , ajfavoir  celuy 
~ du' cœur ,quigifl  en  l’incarruptton  d'un  ejprit  doux. 

&paifihle  y qui  efide  grand  prix  devant  Dieu. . 

• ,i  $ Car  ainfi  au ffi  autrefois  fe  paroyent  les 
faintes  femmes  ejper antes  en  Dieu , efiant  fujettes 
a leurs  propres  maris  ; . ... 

5 Comme  Sara  obeiffoit  a Abraham , l'appel- 
lant  Seigneur,  de  laquelle  vous  efles  filles  en  bien- 
faifant , quand  mefntes  vous  ne  craigne ^ point  } 
aucun  ejpomaniemeiit. 

Q m m e le  Mariage  efl:  la  plus 
ancienne  des  Inftitutions  de 
Dieu, qui  voulut  qu’Adam  fuft 
ipary  avant  que  d’dlre  pere,  maiftre,  ou 

magiftrari 

t O » ,• 
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' magiftrar  ; aufli  cft  ce  la  plus  importante 
& la  plus  neceflaire  au  genre  humain, 
Carc’ellla  lource  de  toutes  les  Socie- 
tez  dans  lesquelles  il  fe  maintient,  la 
pepiniere  de  les  Efl:ats,le  fondement  de 
leur  éternité  & de  leur  bonheur.  C’cft 
pourquoy  tous  les  Sages  qui  fe  font  méf- 
iez du  gouvernement  des  hommes, ont 
eu  un  grand  foin  d’eftablir  le  Mariage, 
& d’en  regler  les  devoirs , comme  nous 
l’apprenons  des  eferits  qui  nous  relient 
des  anciens  Philofophes  & Législateurs; 

7 l’opinion  de  ceux  qui  font  ou  aboly,ou 
décrié,  ayant  toujours  e'tè  rçnuë  parles 
perfonnes  raifonnables  pour  une  perni- 
cieufe  extravagance , qui  efteint  l'hon- 
peftetè,  qui  ruine  l’ordre  & ladillin- 
dion  des  hommes , qui  eftoutfe  les  plus 
Saintes  & les  plus  douces  de  leurs  affe- 
ftions , & les  plonge  dans  une  confufion 
brutale,  ollant  du  milieu  d’eux  l’une  des 
principales  différences , qui  fepareleur 
genre,  d’avec  çeluy  des  belles.  Mais 
nulle  difeipline  n’a  jamais  eu  plus  de 
foin  de  cette  inftitution , que  celle  de 
notre  Seigneur  Iefus-Chrift,  qui  la  ra- 
menant a fon  origine  , fa  mife  dans  Je 


. 
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dant  l’union  indifioluble , & le  bonheur 
accomply , & luy  faifant  mefme  l’hon- 
neur de  la  prendre  pour  l’image  de  cette 
facrec  &C  éternelle  communion , qui  eft 
entre  luy  & Ton  Eglifc.  Et  neantmoins 
Satan  fut  fi  impudent,  que  pour  rendre 
le  Chriftianifme  odieux  , il  ne  feignit 
point  de  l’accufer lettre  cnnemy  du 
Mariage, d en  rompre  l’union,  &d’en 
violer  l’honneftetè.  Et  pour  mieux  faire 
croire  fes  calomnies,  il  fufeita  des  le 
commencement  je  ne  fay  quels  abomi- 
nables heretiques, qui  fous  le  nom  & la 
profefiion  de  Chreftiens,  femoyont  mil- 
le erreurs  dans  le  monde , & entr’autres 
diffamoyent  le  Mariage  de  tout  leur  pof- 
fible  , comme  une  chofe  dire&ement 
contraire  a la  faintetè.  Les  Apôtres  du 
Seigneur  pour  garantir  fa  doftrine  d’un 
fi  vilain  blafme,ont  fouvent  trai&è  cet- 
te matière  avec  une  exa&e  diligence, 
recommandant  a toutes  occaûons  Thon- 
neftetè  du  Mariage  , & en  eftablifiant 
magnifiquement  les  devoirs. 

Vous  (avez  que  les  EpitrcsdeS.  Paul 
en  font  pleinesjcelles  nomme'menr, qu’il 
a efeites  aux  Corinthiens , aux  Ephe- 
fiens,aux  Golofliens  , aux  Hebreux,a 

Timo- 
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Timothée , &C.  a Tite  ; & il  nous  adver- 
tit  notamment  en  quelque  endroits  que 
l’une  des  rai(ons,pourquoy  il  deûre  que 
les  perSonnes  mariées  s’acquicent  fi  exa- 
ctement de  leur  devoir,  eft  afin  que Urua.y 
P drôle  de  Dieu  ne  [oit  point  blafphemée^. 
Cher$Frere$,c’eft  fans  douce  la  mcfme 
confideration  , qui  a induir  S.  Pierre  a 
reprefenter  fi  au  long  ces  eofeignernés  * 
aux  Fideles  dans  le  texte  que  nous  avôs 
leu.  Il  les  avoit  exhortez  en  general  a 
l’honneftetè  &ala  Sanctification  , 
difoit-il , que  les  Gentils  qui  detrattent  de 
•vous  , comme  de  malfaiteurs , forcez  par  la 
lumière  de  votre  conversation  glorifient 
Dieu  au  jour  de  la  vifitation.  Pu  is  de  Ice  n- 
dant  aux  devoirs,fur  lefquels  ilseftoy^nt 
particulièrement  calomniez,  il  les  avoir 
conjurez  de  rendre  toute  obeiffance,  & 
foumiflion  a leurs  Supérieurs, les  Sujets  a 
leurs  Magiftrats,  &:  les  fervitcurs  a leurs 
maiftres,  & de  Supporter  patiemment 
tout  ce  qu’il  y auroit  de  rude  en  ceico 
Servitude.  Maintenant  il  continue,  & 
pafle  au  mariage,  formât  aufli  les  mœurs 
des  perfonnes  qui  font  en  ce't  cftat , 
parce  qu’en  cette  Société  la  femme  eft 
la  partie  Sujette , il  commence  par  elle,  1 

& puis 
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&:  puis  ordonne  au  mary  de  quelle  façon 
il  s’y  doit  conduire.Quant  aux  femmes, 
il  les  exhorte  premièrement  a fe  rendre 
fujettes  a leurs  propres  maris , en  toute 
humilités  chaftetè;&  pour  les  y porter  , 
avec  plus  d’efficace;  il  leur  met  en  avant 
l’excellent  fruit  qui  leur  en  reviendra, 

& a toute  l’Eglife;  afTavoir  la  converfion 
de  leurs  maris , s’ils  font  infideles;eftanc 
certain  qu’il  n’y  a rien  qui  agifTe  plus 
puirfamment  fur  l’efprit  d’un  mary , que 
l’honneftetè  & la  foufmilfion  d’une  fage 
& vertueufe  femme.  Et  parce  que  ce 
fexe  defire  naturellement  d’eftre  agréa- 
ble , & aime  pour  cét  effet  la  parure 
les  ornemens , l’Apotre  ne  defdaigne 
\ point  ce  foin,  & prend  la  peine, s’il  faut 
ainfi  dire , de  les  veftir  & parer  luy  mef- 
me,leur  montrant  quels  habits , & quels 
joyaux  elles  doivent  porter  pour  gagner 
les  cœurs  de  leurs  maris.  Et  enfin  pour 
ne  rien  biffer  en  arriéré,  il  leur  propofe 
dans  les  deux  derniers  verfets  de  notre 
texte  , divers  patrons  de  cette  nouvelle 
& divine  mode,  qu’il  leur  arecomman- 
dée;&un  nommément  le  plus  riche  & 
le  plus  accomply  qui  foit  > afTavoir  Sara 
lafemmedu  Patriarche  Abraham.  Ce 
j font 

• i 
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font  les  chofes  que  nous  traiterons  en 
cette a&ion, s’il  plaift au  Seigneur;  Et 
bien  que  ce  difeours  regarde  particu- 
lièrement les  femmes  ; fi  eft-  ce , Freres 
bien- aimez, que  nous  ne  lailTons  pas  d’y 
requérir  de  vous  l’audience' te  l’atten- 
tion, a laquelle  vous  oblige  l’interellque 
vous  avez  en  leur  édification  pour  les 
liens, foit  fpirituels,foit  temporels , donc  * 
le  Seigneur  vous  a . unis  avec  elles.  Ioinc 
que  tous  les  devoirs  qui  leur  font  icy  re- 
commandez , ne  font  pas  tellement  pro- 
pres a leur  fexe,que  le  notre  n’ait  aufii  fa 
part  en  quelques  uns,  comme  nouslc 
montrerons  cy-apres.  Dieu  nous  face  là 
grâce  te  a elles  te  a nous  de  recevoir 
1 ordre  de  fon  faint  Apptre  avec  refpet* 
de  le  méditer  avec  foin  de  le  prati- 
quer fidèlement  a fa  gloire  te  a notre 
falut.  Amen. 

Le  premier  devoir  de  la  femme  , te 
qui  eft  comme  le  fondement  de  cette 
fainte  alliance  quelle  a avec  fon  mary* 
eft  la  fujetion  i Que  les  femmes,  dit  l’Apo- 
tre  , fe  rendent  J u jet  es  a leurs  propres  maris', 

S-  Paul  ordonne  ic  mefme  dans  jes  Epi- 
tres  a Tite  te  aux  Coloflicns  ; Et  en 
celle,  qu’il  eferit  aux  Epheüens , tomme. 

l'Egltfe, 
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jf!e  2,  PEglife , dit-il,  ett fu jette  a Ckrift , que  ferrt- 
coi.  3.  w.  lUblement  aujïi  les  femmes  le  foyent  a leurs 
* propres  maris.  Et  en  la  première  aTimo- 
i Th.  i.  th  éc,Ie  ne  permets  point , dit-  i\>que  la  fem- 
me ufe  â'authonû  fur  le  mary . Et  il  ne 
faut  pas  s’imaginer,  que  cet  ordre  foit 
fimplemet  nay  de  la  calamité  du  temps* 
comme  fi  les  Apôtres  navoyent  enjoint 
cette  fujetion  aux  femmes,  que  pour  at- 
tirer leurs  maris  a la  profeflïon  de  l'E- 
vangile , &c  non  quelles  la  deufient  en 
efFecjainfi  que  qqelques  uns  corrompent 
la  fujetion,  a laquelle  ils  obligent  tous 
les  Chreftiens  a l’efgard  des  Magiftrats, 
difant,que  ce  qu’ils  en  faifoyenr,n’eftoit 
que  pour  adoucir  par  cette  volontaire 
foufmiflîon  les  puifiances  qui  gouver- 
noyént  alors  le  monde  ; non  qu'en  effet 
les  Fi  deles  leur  fuflent  fujets  de  droit* 

Il  eft  clair, que  les  SS.  Apôtres  ont  pref- 
sè  cette  fujetion  des  femmes  a l’endroit 
/de  leurs  maris, comme  une  chofe  necef-  • 
faire,jufte  6c  deuë  par  toute  forte  de- 
droits  divins, 6c  humains, a laquelle  elles  1 
ne  peuvent  manquer  fans  ofFenfer  Dieu  _ 
& Iefus  Chrift  fon  Fils,  6c  violer  les  loi* 
du  mariage.  Car  ils  la  fondent  fur  la  na- 
turedes  çhofcs,&  fur  la  volôrè  de  Dieu, 

qui 
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qui  les  a faites , & ordonnées , en  tirant  ,,r 
mefmes  les  raifons  des  la  première  créa- 
tion du  genre  humain , avant  que  le  pc-  J 

chc  le ull  précipité  de  l’heureux  eftat 
où  il  vivoir  au  commencement  dans  lo 
defordre , où  il  eft  maintenant.  S.  Paul 
allégué  donc  pour  la  première  de  fes 
raifons , que  l’hemme  a elle  formé  le 
pretaier,  & puis  apres  Eve,  comme  Mo 
Je  te  rapporte  dans  la  Genefe,  Dieu  pou-  îî 
voit  > fi  tel  cuit  eftè  fon  bon  plaifir,  les 
créer  tous  deux  enfemble  : Ce  qu’il  y a 
mis  celle  diftin&ion  n'a  pas  cftc  fans 
delfein , mais  pour  nous  apprendre  que 
l’homme  ell  le  premier , & la  femme  la 
fécondé;  l'ordre  de  leur  création  ré- 
glant celuy  de  leur  dignité.  Ileftvray 
que  les  animaux  pour  avoir  eftè  créez 
avant  l’homme , ne  lailfcnt  pas  d’eflrc 
bien  bas  au  delfous  deluy:Mais  la  diver- 
fitè  de  leurs  efpecesfait,  que  l’on  n’en 
peut  rien  induire  a leuradvantage  : 6c 
qu'il  y a mcfme  fujer  d’en  tirer  tout  le 
contraire,  l’ordre  de  Dieu  & de  la  natu- 
re citant  de  commencer  parleschofes 
les  plus  imparfaites,  6c  de  finir  par  les 
plus  accomplies,  ley  où  l’homme  6c  la 
femme  font  d’une  mefme  efpece,  créez  * 
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l’un  & l’autre  a l’Image  de  Dieu , doiicî 
d’une  mefme  nature,  & capables  d’un 
mefme  bonheur,  l’on  ne  fauroits’ima- 
• giner  autre  raifon  de  ce  que  l’homme  a 
été  créé  le  premier , & puis  la  femme 
quelque  temps  apres , finôn  celle  que 
nous  apprend  l’Aproftre , a favoir  que 
i’homme  doit  avoir  l’authoritè.  Ailleurs 
dans  l’onziefme  chap.  de  la  pretrjlere 
aux  Corinthiens, il  met  encore  en  avant 
deux  autres  raifons.  La  première  cftti- 
1 c n.  rée  de  la  maniéré  de  la  création  ; L'horn- 
*•  me  , die-  il,  riefl  fouit  de  U femme  , mats  lu 
femme  est  de  l homme.  Vous  en  (avez  l’hi- 
itoircsQue  l’homme  ayant  été  créé  en  là 
perfection  de  fa  nature  , ayant  mefme 
défia  exercé  l’empire  qu’il  avoit  fur  les 
animaux  en  leur  donnant  a chacun  leur 
nom, Dieu  l’endormit  en  fuite, $£  durant  , 
fon  fommeil  il  forma  la  femme  de  l’une 
de  fes  coftcs.  Ce  procédé  fi  mylterieux 
nous  montre,  que  la  femme  cft  une  por- 
tion de  l’homme;qu’elle  luy  appartiens 
comme  née  du  lien,  & doit  rapporter*fa 
vie  ailcontentemeot  de  fon  Adam, puis 
que  c’efi:  de  luy  quelle  tire  l’origine  de 
foneftre.  L’autre  raifon  de  l’Apotre  eft 
prife  de  la  fin  de  notre  création  ; qui 
fi.'  « prouve 
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prouve  cette  vérité  encore  plus  daire- 
ment,que  tout  le  refte;f/w»M»*,dit-il,  ri*1  Ccr  iT'  f 
pas  cie  créé  pour  U femmes , mais  U femme V 
pour  l'homme.  Adam  ne  fut  créé  que  pour 
la  gloire  de  fon  Seigneur  a fon  image  & 
femblance  *fans  que  l’Efcriture  nous  ap- 
prenne,que  Dieu  ait  eu  aucun  autre  def- 
fein  en  le  formant-  Mais  quant  a Eve, 
elle  nous  enfeigne  expreflement  ce  que 
dit  S.  Paul,  quelle  fut  faite  pour  Adam: 

Car  Dieu  voyant  qu’il  n’eftoit  pas  bon 
que  l’homme  fuft  feul,  Faifons  luy, dit-il, 
une  aide  pour  l'ajsijlcr  , où , comme  on  le 
peut  auffi expliquer , une  aide  femhlable  a 
luywxi  vous  voyez, que  le  contentement* 

& le  foulagementde  l’homme,  en  un 
mot  fon  bien  fut  le  deffein  , & la  fin  de 
la  création  de  la  femme.;  Qr  fans  diffi- 
culté la  fin  eft  plus  excellente  , que  les 
moyens*  & le  fujet  pour  qui  l’on  fait  une 
chofe  va  devant  ce  qui  eft  fait  pour  luy. 

D’où  vient  que  l’Apotre  ne  feint  point  \ 
d’appeller  l’homme  a ee't  elgard,  l'image  CQriii 
O la  gloire  de  Dieu  , & la  femme  U gloire 
de  l'homme  i c’eft  a dire  le  fujet  où  reluit 
la  gloire  &c  la  dignité  de  l’homme  ; com- 
me en  l’homme  fe  voit  celle  de  Dieu. 

Ces  raifons  concluent  evidemment^nes 
1 Fart  ii.  X f teres; 
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Freres , que  cet  ordre  euft  eu  lieu  dans 
le  Paradis  mefmes  , quand  le  peche 
ne  nous  en  euft  point  chaftez.  La 
faintetè&le  bonheur  de  la  femme  ne 
l’euft  pas  empefche'e  d’eftre  fujette  a 
l’homme , puis  que  c’eftoit  apres  luy,  de 
luy  & pour  luy  qu  elle  avoit  ete  creee, . 

F n effet  puis  qu’en  toute  focietè  il  y doit 
neceffairement  avoir  quelque  ordre, 
quelque  diftinftion  de  Supérieur  «x 
d’inferieur,  n’y  ayant  rien  de  plus  inégal 
& déplus  contraire  a la  fubüftence  des. 
chofes , que  la  cc;.lufion  &c  1 uniforme 
cgalitèrll  faut  advpuër  qu’il  y euft  eu  un 
Supérieur  en  la  focietè  qu’Adam  & Eve 
cuffent  faite  enfemble  dans  l’eftat  d in- 
tégrité, où  le  mariage  euft  eu  lieu.  Et  il 
ne  faut  point  alléguer  qu’a  ce  conte  le 
bonheur  de  la  femme  n’euft  pas  ete  ac- 
comply • Car  cette  jufte  & légitimé  dé- 
pendance ne  l’euft  nullement  trouble* 
au  contraire  elle  en  euft  fait  partie  ; fie 
euft  etc  l’un  des  principaux  fonds  du 
contentement  & de  la  gloire  de  la  fem- 
me. Comme  le  corps  des  fidèles  apres 
la  refurreftion  ne  laiffera  pas  d’eftre 
parfaitement  heureux , quoy  qu’il  doive 
cftre  a jamais  aifujetty  a lame i fie  les 

' Anges, 
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Anges,  qui  obeyffent  ne  laidcnt  pas  de 
jouyr  d’une  parfaite  félicité, bien  qu’ils 
dépendent  de  celuy  qui  les  gouverne. 
Lafujetion  ne  rend  les  perfonoes  mal- 
heureufeS, que  lors  quelle  cft  involon-* 
taire.Elle  n’a  rien  de  faleheux , oùla vo- 
lonté de  celuy  qui  obeyt  eft  mcfme  que 
de  celuy  qui  commande.  Encore  au- 
jourd’huy  dans  ces  ruines  du  monde  où. 
nous  vivons,  combien  y a- t-il  de  fem- 
mes , a qui  l’honneftetè  ôc  l’amour  de 
leurs  maris  rend  cette  forte  de  fujetion  II 
douce, qu’elles  l’aiment  mieux, qne  leur 
propre  vier'qu’elles  en  font  leur  gloire, 

6c  ne  voudroyent  pas  l'avoir  changée 
pour  tous  les  Empires  de  la  terre  ? I’ad* 
voue  que  le  pechè  y a apporté  un  grand 
changement; & que  ce  qui  euft  fait  par^ 
tie  du  bonheur  de  la  femme  dans  l’eftaÊ 
d’innocence  , luv  eft  devenu  un  fuplice 
par  l’arreft  du  jufte  Iuge.Tex  afcjîrs, dit-il 
Je  rapporteront  a ton  mary^é"  H aura  feigne»- l(S- 
rieJurtoyfôc  c’eftce  qu’entend  S.Paul  par 
la  loy  qu’il  allégué  a ce  propos  au  14.  delCor 
la  première  au  Corinthiens.  Maisellestt- 
doivent  premièrement  conliderer,  que 
c’eft  la  volonté  de  Dieu  notre  fouverain 
Seigneur,  a laquelle  il  eftraifonnable* 
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qu'elles  affujetciffcnt  le  mouvement  de 
la  leur,  fupportant  doucement  la  çondi- 
tion  ou  il  les  a réduites,  fans  plus  allé- 
guer,comme  les  femmes  du  monde, que 
ce  font  les  hommes  qui  ont  fait  les  loyi 
Puis  la,uft,ce  de  cette  difpolition  eft 
toute  évidente  : Car  puis  que  la  fcmme 
prêta  la  première  l'oreille  au  ferpent,  & 
St  pecher  l’homme  par  la  feduflion  de 
la  parole  & de  fon  exemple.il  eftraifon- 
nable  qu  elle  perde  l’authoritè  qu'elle 
ulurpa  fi  malheureufement.  Et  c'eft  ce 
que  1 Apôtre  met  auffi  en  avant  fur  ce 

Aiftict  Adam , dit-il, auia 

etc  [i '.datt , mau  la  femme  ayant  ite  feduite  a 
ete  en  tranfgrefim.  Elle  a ouvert  la  porte 
a 1 ennemyj  elle  a violé  le  feau  de  Dieu 
& trahy  le  Paradis.Aptes  une  ü horrible 

ÎpT’  ^orament  fe  peut-elle  plaindre 
deftre  fujette.  Pleuft  a Dieu,  quelle 
i cuft  toujours  etc  i Nous  ferions  encore 
heureux,  Gc  quelle  s’e'mancipa,  & en- 
trepru  mjuftement  de  conduire  celuy 
qu  elle  devoir  fuivre,  eft  h feule  caufc 
de  notre  commun  malheur.  Silamau- 
vaile  humeur  de  fon  mary , ou  laiîenne 
propre  , luy  rend  cette  fujction  fafcheu- 
ie,qu  elle  fe  fouvienne , que.  Cc  font  les 
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Fruits  de  fafauce.  Mais  vous  Chreftien- 
nes,  que  le  nouvel  Adam  appelé  a un 
bonheur  tout  autre,  que  n’eftoit  ccluv 
que  vous  avez  perdu, penfez  encore  qiie 
fa  croix  a changé  la  nature  des  chofes. 
CherilTez  cette  chaifne,  que  le  feul  pé- 
ché rend  fafeheufe  aux  autres.  Faites 
votre  ornement  de  ce  qui  leur  eft  un 
fupplicejQue  votre  vertu  tourne  en  un 
bel  or  ce  fer  qui  leur  eft  fi  rude.  Ou  vo- 
tre patience  rendra  vos  maris  plus  doux; 
ou  leur  rigueur  vous  vaudra  une  couron- 
ne:ce  divin  efpoux  que  vous  fervez  en 
efprit , eftant  trop  bon  pour  laifler  fans 
reconnoilfance  ce  que  vous  aurez  fouf- 
fert  pour  l’amour  de  luy.  Prenez  feule- 
ment fa  volonté  pour  réglé  de  votre  fu- 
jetion.Car  je  n’entens  pas, que  vous  l’of- 
fenfiez  pour  obcïr  a vos  maris.  Le  rcf* 
peélque  vous  leur  devez  , ne  va  pas  juf- 
ques  là.  I’advouë  qu’en  toutes  autres 
chofes  vous  elles  obligées  a leur  com- 
plaire ; & S. Paul  l’a  ainfi ordonné , Quety* 
les  femmes  , dit-il , fojent fu jettes  en  toutes  "4' 
chofes.  Mais  quand  leurs  defirs  choquent  p/wt*r- 
jes  commandemensde  Dieu , vous  elles 
difpenfées  d’y  obeyr.  Vn  Philofophec(?:" 
î>ayen  restant  les  devoirs  des  femmes^*™'*" 
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les  oblige  a n’avoir, a ne  reconnoiftrc,  ni 
fervir  d'autres  Dieux  que  ceux  de  leurs 
maris.  Mais  cen’eft  pas  merveille  qu’il 
fafiefibon  marché  de  la  religion, puis 
qu’il  ne  connoifloit  que  la  fautferVous 
qui  eftes  inftruites  en  la  vraye,  en  celle 
qui  nous  unit  a Dieu,  qui  nous  donne 
l’immortalité  ; vous  ne  devez  jamais  la 
quitter,vous  devez  pluftoft  fouffrir  mil- 
le  morts,  que  d’offenfer  l’efpouxdevos 
amcs  ,pour  gratifier  ceux  de  vos  corps. 
Seulement  fuis-je  d’avis  , que  pour  leur 
approuver  votre  confiance  , vous  leur 
rendiez  d’autant  plus  de  loumiflîon  en 
toutes  les  autres  chofes  $ plus  vous  leur 
tefmoignerez  de  vigueur  & de  fermeté 
en  la  religion.  Etc’eftce  qu’entend  icy 
l’Apotre  quand  apres  vous  avoir  ordon- 
né la  fujcttibn  a vos  maris , il  adjoute, 
comme  vous  voyez , afin  que  fi  mefme  il 
y en  a qui  n obeyjfent  point  a la  Parole , ils 
foyent  gagne^  fans  parole  par  la  converfation 
des  femmes , ajans  veu  •votre  chafie  conver- 
fation,qui  ejl  avec  crainte.  Puis  que  le  ma- 
riage eft  la  plus  eftroite  de  toutes  les 
focietez  humaines , la  comunion  la  plus 
douce  & la  plus  intime  , qui  conjoint 
deux  perfonnes  en  une  feule  chamil  efi 
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a fouhaicer  qu’il  ne  fe  contra&e  qu’entre 
des  parties  les  plus  e'gales , qu’il  eft  pof- 
fibleda  diflimilitude  & la  contrariété  y 
apportant-naturellement  la  difcorde&:  ; 

le  malheur.  Mais  il  n’y  a rien  où  la  con- 
corde des  parties  foit  plus  neceftaire, 
qu’en  la  religion,la  chofe  la  plus  impor- 
tante aux  hommes , bc  pour  ce  fiecle,SC 
pour  l’autre.  C’eft  pourquoy  l’Apotre 
commande  aux  perfonnes  fidèles  qui 
veulent  entrer  en  cette  conditionne  ne 
fe  marier,^# 'en  notre  Seigneur  c’eft  a dire^Cor,7i 
aune  partie , quiferve  auffi  lefus-Chrift 
avec  nous  ; & les  malheurs  où  tombent 
ceux, qui  violent  cet  ordre,  nous  en  ju- 
ftifient  aflez  la  necefiîtè.  Ce  fut  cette 
v . bigarrure, qui  perdit  l’Eglife  dès  le  com- 
mancement,  lors  que  les  fils  de  Dieu  g™.  5. 
convoitans  la  beauté  des  filles  des  ^hom- 
mes,s'allièrent  avec  elles.  Ce  malheu- 
reux mefiange  fouilla  leurs  meurs,  ruirfcr 
leur  pieté, irrita  le  Ciel,&  dcfola  enfin  la 
terre, l’inondant  de  deux  déluges,  de  ce- 
luy  de  l’idolâtrie  premièrement , & puis 
en  fuite  de  celuy  des  eaux,  qui  extermi- 
na toute  chair.  Ce  fut  encore  cette  bi- 
garrure, qui  long-temps  depuis  débau-  • 

.*  cha  Salomon  de  la  crainte  du  vray  Dieu, 
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plongea  le  plus  fage  de  tous  les  homT 
jnes  dans  le  plus  brutal  de  tous  les  vices. 

£t  fans  en  aller  fouiller  les  exemples 
dans  lcsfieclespaficz,  c’eft  cette  meime 
pelle  , qui  nous  perd  tous  Ies.jours  tant 
de  perfonnes,  hommes,  femmes,  enfansi 
qui  fait  fuccomber  la  pieté  lous  la  fvper- . 
ftition,&  qui  feme.  la  profelhon  de  l’er- 
reur dans  les  familles  les  plus  zélées  a 
la  vérité  » la  jufte  vengeance  de  Dieu 
abandonnant  a la  lafehetè  y & au  men- 
fonge  ceux  qui  préfèrent  leur  palfion  a 
fa  volonté  ,&  font  fi  peud’eftat  de  fon 
alliance, qu’ils  n’ont  point  de  honte  de 
commencer  le  plus  important  traité  de 
leur  vie  par  l’offence  de  (on  Nom,&  par 
l’outrage  de  fon  fervice.  Qqand  il  n’y 
auroicque  cette  confideration , jamais 
une  perfonne  vrayeméc  craignant  Dieu, 
ne  fe  jettera  dans  ces  piégés, pour ellre 
coûte  fa  vie  dans  une, peine,  d’où  il  ne  Te 
peut  tircr,qu’en  s’abandonnant  avec  fes 
enfansala  damnation  eternelle,  Mais 
cette  bigarrure  furvientquelquefois  das  > 
Jes  mariages  déjà  faits , où  elle  ne ftoiç 
pas  au  commencement,  quand  l’une  des 
parties  quitte  la  profetfibn  en  laquelle 
ÜSîlYQyent  été  lieg,  comme  quand  dç 
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l’erreur,  qui  leur  eftoit  commune-,  elle 
vient  a la  veritè>ou  au  contraire  renon- 
ce a l’Evangile  pour  Cuivre  la  fuperfti- 
tion.  Ladiveriitè  , qui  cuft  deu  empef- 
cher  le  mariage  de  le  faire  , ne  le  rompt 
pas  alors  ; pourcc  qu’elle  le  treuve  de'ja 
fait.  Et  c’eft  en  cette  occafion  ou  Dieu 
appelé  Ces  enfans-  aune  rude  efpreuve; 

&coù  ils  ontgrand  beloin  d’implorer  fa 
grâce  contre  la  tentation,  travaillant 
continuellement  a la  converlion  de  leur 
partie  par  œuvres  & par  parole.  Que 
l'homme  y employé  ce  que  Dieuluy 
• donne  de  légitimé  authoritc  dans  le 
mefnage;que  la  femme  s’yfervedela 
fujetion  , a laquelle  elle  eft  oblige'e.  La 
fujetiona  aufii  Tes  charmes , &:  cftfou-  I 

vent  aulfi  puilfante  que  rauthoritè.C’eft 
ainlî  que  Mopique,  mere  deS.Auguftin, 
gagna  autrefois  Patrice  fon  mari , hom* 
me  d’ailleurs  colere  &c  fafeheux  Ua  mo- 
1 deftie, la  conftanceda  douceur  6c  Thon- 
netteté  de  cette  fainte  femme , ayant 
enfin  vaincu  la  fierté  &c  la  rude  fie  de  fon 
, efprit.C’eft  ainfique  Domitia  convertit 
fbn  mary  proche  parent  de  l'Empereur 
Domitien  : 6c  Glotilde  le  Roy  Clovis 
le  premier  Chrcftjcn  de  nos  Roys.  Nos 
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peres  nous  ont  raconte  divers  exemples 
de  mefme  nature  , & par  la  grâce  de 
Dieu  nous  en  avons  veu  quelques  uns* 
Mais  il  faut  côfeflcr  a notre  honte, qu’ils 
font  devenus  fort  rares.  Ce  n’eft  pas  que 
les  cœurs  des  hommes  foyent  autrement 
faits, que  jadisjou  que  la  fuperftition  foie 
devenue  plus  forte , ou  plus  charmante 
quelle n’eftoit alors.  Notre foibleffe  eft 
la  feule  caufe  de  cette  différence  : Car  je 
parle  en  commun  a l’un  &c  a l’autre  fexc, 
eftant  difficile  déjuger  lequel  des  deux 
s’acquite  le  moins  mal  de  fon  devoir. 
Nous  n’avons  plus  dezele  ile  Nom  de 
Dieu  & de  fon  Chrift  ne  nous  touche 
plus  : le  monde  & la  chair  ont  remply 
toutes  nos  affedions  ; & il  nous  femble 
que  c’eft  beaucoup  de  nous  conferver 
nous  mefmes  dans  la  profeflion  de  la 
pieté, & que  d’y  attirer  les  autres,  feroit 
entreprendre  fur  la  charge  des  Paftcurs. 
Vivant  dans  cette  négligence  , ce  n’eft 
pas  merveille  fi  la  fuperftition  qui  eft 
adive  & ardente  , la  force  de  nous  re~ 
fifter,&  mefmes, ô malheur  ! de  nous  ft- 
duire  quelquefois.  Car  il  fe  trouvebien 
plus  de  femmes  corrompues  par  l’erreur 
de  leurs  maris , que  d’hommes  corrigez 
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parla  foy  de  leurs  femmes.  Fideles, re- 
prenez votre  zele  , &:  travaillez  coura- 
geufement  a une  œuvre  fi  importante. 

Il  y-va  du  faluc  des  plus  chcres  perfon- 
nes , que  vous  ayez  au  monde,  qui  ne 
font  qu’un  mefme  corps  avec  vous,^4e  - 
fouffrez  point  que  Satan  triomphe  de  la 
moitié  de  vous  mefmes.  Que  le  Ciel  au 
fortir  d’icy  vous  reçoive  tout  entiers , & 
voye  uny  en  la  pofTeflîon  de  l’Eternité 
ce  qu’il  avoir  veu  conjoint  en  la  jouyf- 
fance  du  (iecle.  Femme, penfez  particu- 
lièrement quel  contentement,  &quçl 
honneur  ce’vous  fera  de  gagner  celuy 
que  vous  perdiftes  autrefois;  deftrele 
moyen  & l’organe  de  fon  inftru&ion  &: 
de  fon  falut,au  lieu  que  vous  le  fuftes  au  . ' 
commencement  de  fa  fedu&ion  & de  fa 
ruine.Quclle  fera  votre  gloire, quand  un 
jour  dans  rafTemblée  des  Anges  &:  des 
hommes,  vous  prefenterez  ce  gain  au 
Maiftre  ? quand  votre  Adam  luy  dira, 
non  comme  le  premier  jadis,  La  femme 
que  tu  ni  avois  donnée pour  eflre  avec  moy  ma 
fait  pecher  ; mais  tout  au  contraire  ; Cette 
aide  Seigneur , que)  ay  recette  de  ta  bened'e- 
ftion  , m a retiré  de  l'erreur.  C'e H elle  qui 
ma  fait  tign  ; qui  m'a  en  feigne  le  vray  arbre 
‘ 4e  U 
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de  ta  vie\quï  rriy  a conduit , & ma  fait  man- 
ger de  fesfruitts.  Et  il  ne  faut  point  icy 
alléguer  qu’il  elt  malaisé  de  gagner  ceux, 
que  Ja  Parole  de  Dieu  ne  peut  vaincre. 
Ge  qu’ils  y refirent , ne  vient, que  de  cc 
qu’ils  ne  l’efeoutenr  pas.  Vne  femme  a 
mille  moyens  de  leur  ofter  cette  haine, 
qu’ils  portent  a la  veritè:Et  l’Apotre  ne 
leurordonne  pas  de  faire  des  fermons  a 
leurs  maris.  Ce  feroit  une  chofe  impor- 
tune & plus  capable  de  les  rebuter , que 
de  les  attirer.  11  veut  quelles  employent 
a ee  dcfTein  une  prédication  muette; 
une  converfation  chafle  &c  humble, pleine 
de  foumiflion,  de  pureté, & de  douceur. 
Or  il  n’entend  pas  feulement , que  la 
femme  fidele  garde  inviolable  la  foy, 
& l’honneur  defonlit;  a quoy  elle  ne 
peut  manquer  fans  perdre  le  nom  de 
femme , & fans  devenir  un  monftre  di- 
gne de  la  maledidion  de  Dieu  , &r  des 
hommes.  11  veut  que  la  chaftetè  reluife 
en  toute  fa  vie , & que  la  pureté  de  fes 
paroles , que  la  gravité  de  fes  adions,  &: 
la  faintetè  de  toute  fa  conduite  , tefmoi- 
gnea  chacun  l’honneftetc  de  fon  ame. 
Mais  il  adjoufte  encore,  que  fa  conver- 
sation [oit  en  crainte , c’eft  a dire  humble, 
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ÔC  refpeétueufe,  félon  le  fens  où  il  prend 
ouiinairemenc  ce  motjcoromc  quand  if 
nous  ordonne  cy  apres  de  refondre  en1  Vm9m 
crainte^c'cd  a dire  avec  reverence,  4 cba - 
cun  qui  nous  demande  raifon  de  l'efpcranc e^y 
qui  efi  en  now,  Cerce  douce  &c  rcfpe- 
dueuleiiu milice  eft  la  propre  vertu  des 
femmes, la  couronne  de  leurs  moeurs, & 
la  vraye  gloire  dp  leur  lexe.  L’A  potre  la 
joincicy  fort  a propos  avec  la  chaftetè:  ' 

parce  qu’il  y en  aque  leur  pudicitp  rend 
fier  es, St  qui  s’imaginent  que  cette  vertu 
leur  acquiert  le  droit  d’eftre  infolentesc  ' 
Mais  elles  s’abufent  bienfort.Car  la  fier- 
té efi;  toujours  faoheufei&  il  n’y  a point 
de  chaftetè  quelque  exquife  qu  elle  foir, 
qui  la  puiiTe  rendre  agréable.  Si  vous 
voulez  armer  votre  converfation  de  la 
force  necefiaire  pour  perfuadeevos  ma- 
ris, joignez  la  modeftie  a Ja  chaftetè;- 
Que  la  douceur  & la  foumiifion  de  l’u- 
ne tempeie  la  gravité  &:  i aufteritè  de 
1 autre.  Vous  ne. vivrez  pas  longtemps 
de  cette  forte  avec  un  mary,  que  vous 
ne  gagniez  fon  cœur.  Car  il  n’y  a point 
d’ameii  dure, que  les  rayons  dupe  fain- 
te  & humble  converfation  n’amolhftcnt 
enfin  peu  a peu.  Elle  vient  fouvent  4 
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bouc  de  ce  que  la  force  5c  l’authoritè 
ne  fauroit  vaincre  i comme  vous  voyez 
que  cette  belle  & douce  lumière  du  So- 
leil fond  en  peu  de  temps  fans  effort  ce 
que  toute  la  violence  de  la  Bize  n’avoit 
fait  que  refTerrer  5c  endurcir.Apres  tout 
fi  vos  foins  demeurent  fans  effet  a l’ef- 
gard  de  vos  maris  ; la  bénignité  de  Dieu 
ne  les  biffera  pas  fans  reconnoifTance, 
Vous  ne  pouvez  eftre  fruftrées  de  fon 
falaire, quel  que  pinffe  eftre  d’ailleurs  le 
fuccés  de  vos  peines.  Telle  eft  en  gene- 
ral la  fujettion,que  les  femmes  font  obli- 
gées de  rendre  a leurs  maris.  Car  fi  elles 
Ta  doivent  a ceux  qui  font  de  contraire 
Religion  nonobftant  cette  différence» 

• combien  plus  a ceux  qui  craignent  &C 
fervent  Dieu  avec  ellesfqui  adorent  un 
mefme  Chrift,&  afpirenta  une  mefmô 
immortalités  Voyons  maintenant  com- 
ment l’Apotre  veut,  qu’elles  fe  parent}  ’ 
Jgue  leur  âmement,dit-i\,ne  foit  pas  celuy  de 
dehors  fluigtH  en  entortillement  de  cheveux, 
eu  parure  d'or , ou  en  accoujlremens  d habits , 
mais  i homtne.cjui  ejl  cache , a ff avoir  celuy  du 
cœur , qui  gijl  en  l'incorruption  d'un  efprit 
doux  & paijiblerfui  ejl  de  grand  prix  devant 
Dieu.  Notre  nature  confiftanc  en  deux 
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partiesde  corps, qui  fe  voidau  dehors, & 
l’efpricqui  l’anime  & le  meut  au  dedans, 
c’eft  une  vieille  & commune  erreur 
dans  le  monde, que  les  femmes  doivent 
principalement  avoir  foin  de  parer  fi c 
d’embellir  la  première,  fansfe  travailler 
beaucoup  de  l’antrejfinon  autant  que  fes 
perfe&ions  peuvent  fervir  a rendre  leur 
pratique  plus  agréable.  D’où  vient, que 
celle?  du  monde  mettent  la  plufparc 
toute  leur  cftude  8 c tout  leur  temps  a 
cela.Elles  en  font  leur  art  leur  philo- 
sophie ; comme  fi  toute  la  perfection  de 
leur  dire  & leur  fouveraine  félicité  ne 
confilloitqu’a  paroiftre  belles  .L’Apotre 
leur  arrache  cette  vanité  de  l’efprit , & 
leur  montre  que  leur  vraye  parure  eft 
bien  autre  s Que  Dieu  leur  ayant  donne 
une  ame  capable  d’une  beauté  incompa- 
rablement plus  excellente  que  n eft  cel- 
le du  corps,eiles  doivent  travailler  a l'or- 
ner,& a l’enrichir , & ne  s’amufer  pas  a 
peigner  & a coiffer  le  dehors  feulemenr. 
Pour  bien  prendre  fon  intention  il  faut 
confiderer , qu’il  r.e  leur  defend  pas  ab- 
solument d’avoir  foin  de  leur  corps.  Car 
• premièrement  ni  la  netteté, ni  la  propre- 
té n’eft  pas  un  ctime.Et  quant  aux  habits, 
- ' Saint 
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l.Tïw.î,  S.  Paul  ne  leur  permet  pas  feulement# 

9 il  leur  commande  expreffemenc  d’en 
porter  d’honneftes , ôc  qui  outre  leur 
principal  ufage  ( quieft  de  defendrele 
corps  contre  les  injures  de  l’air  ) don-, 
nent  encore  quelque  ornementa  leur. 
perfonne.il  ne  faut  pas  douter  non plus, 
que  ces  faints  hommes  n’approuvent  la 
diftin&ion  que  font  les  habits  entreles 
divers  ordres  du  genre  humain,feparant 
ommc  marques  &:  livrées  les  condi- 
?îons  les  plus  relevées  d’avec  celles  qui 
font  au  dcflbus , & qu’ils  ne  IaifTent  par 
confequent  a quelques-unes  des  femmes 
J’ufage  du  velours, du  fatin,&  delà  pour-  . 
pre,de  l’or,  de  rargenr,&  des  pierreries. 
Car  Dieu  eft  l’autheur  de  toute  cette 
belle  diverfitè,qui  fe  trouve  entreles 
conditions  des  hommes, entre  les  jours* 
les  lieux  , & les  circonftances  de  leurs 
affaires.  11  en  a luy-mefme  marqué 
quelques-  unes  par  la  différence  des  ha- 
bits i comme  vous  voyez  que  fous  le  . 
Vieux  Teftament  fes  Roys,  fes  Preftres, 
fes  Miniftres  eftoyent  autrement  veftus 
que  le  commun;&  autrement  encore  en 
certaines  feftes  &Iblennitez,  qu’a  leur 
ordinaire.  Nous  nelifons  point  que 
J»  " Rebecc* 
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Rebeccafoic  blafmée  d’avoir  reccu  ScG*n.2+ 
porte  les  brafTelets  d’or , & les  pendansj^ 
d’oreilles  ,aqui  luy  furent  donnez  dela«. 
part  d’ifaac } & les  offrandes  du  peuple 
de  Dieu  pour  le  fanéluaire , montrent 
que  l’or  &c  i’argét  & les  joyaux  faifoienc 
partie  des  omemens  de  leurs  femmes; 

& vous  voyez  que  loqg-temps  depuis 
les  filles  du  Roy  David  elloyenr  veftuës1  ^ 
beaucoup  plus  magnifiquement , que  le  * 
commun.  Ce  feroic  un  chagrin  plein 
d’extravagance , de  vouloir  abfolument 
ofter  a tout  le  genre  humain  l’ufage  des 
eftoffes,des  métaux, & des  pierrenesque 
Dieu  n’a  pas  créez  inutilement.  Et  quoy 
que  l’on  nous  parle  d’humi)itè&  de  mo- 
deftiejc’eft  un  fecret  orgueil  , ou  une 
avarice  cachée  , qui  fait  defirer  cette 
confufion.La  modeftie  fe  peut  aufli  bien 
exercer  dans  le  velours , que  dans  le  bu- 
reau ; & l’orgueil  ne  fe  loge  pas  moins 
fous  des  haillons, que  fous  la*  pourpre.  Il 
fautdonc  remarquer  en  fécond  heu,  que 
i’Apotrc  parle  icy  par  comparaifon  , 82 
defend  aux  femmes, non  abfolument  de 
parer  leur  corps,  mais  bien  de  le  parée 
avec  plus  de  foin  que  l’elpric.  Il  veut, 
que  leur  principale  eftude  fait  i’orne- 
. i i Partie.  Y ment 


Oigitized  by  Google 


U 


v 

r 

» • 
• > 


'4* 


ü 

à 


3iS  Sermon  IX.  : { 

ment  de  leur  ame;que  cefoitla  matière 
de  leurgloireique ce qu’ellesemployent 
de  temps  & de  foin  a veftir  ÔC  parer  leur 
corps,  ne  Toit  rien  au  prix  de  ce  qu’elles 
donnent  a lame.  Il  n’y  a rien  fi  commun 
que  cette  forme  d’cxpreflîoni  comme 
quand  notre  Seigneur  difoit  aux  Iuifs, 
Itm  6.  Tr av ùllez,  non  point  apres  la  viande  qui 
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périt  i mais  apres  celle  qui  efi  permanente  a U 
vie  eternede.il  n’entend  pas  qu’ils  n’ayent 
pour  tout  aucun  foin  de  pourvoir  eux  6c 
leur  famille  de  pain  materiel  necefiaire 
v a nousfuftenter  en  la  terre  ; mais  bien 
que  ce  foit  là  le  moindre  de  leurs  foucis; 
que  leur  principale  & plus  grande  aife- 
ftion  foit  pour  le  pain  fpirituel.Et  quand 
. cor.  9 ‘Saint  Paul  difoit  que  Dieu  n a point  de  foin 
des  bœufs , il  fignifioit  non  qu’il  n’en  ait 
pour  tout  aucun  foin  , mais  qu’il  en  a 
beaucoup  moins  que  des  Minières  de 
l’Evangile.  S.  Pierre  icy  tout  de  mefme 
difant,  que  l’ornement  des  femmes 
Chreftiennes  eft  celuy  du  dedans  , ÔC 
non  celuy  du  dehors , entend  que  celuy 
du  dedans  efi  le  principal  > qu’au  prix  de 
celuy-là  elles  fe  doivent  fort  peu  foucier 
de  ce  dehors5que  les  autres  parent  & po- 
liflent  avec  tant  d’art  & de  peine.il  leur 
* permet 
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permet  donc  la  propreté, rhônneftetè,SC 
la  bicilfeance , que  chacune  doit  mefu- 
rcr  a fa  nailfance , a fa  condition , & a 
fes  moyens.  Il  ne  leur  defend  qucl’ex- 
ces , la  vanité, & l’abus.  Par  exemple,  il 
«n’envie  pas  a leur  tcfte  cette  honnefte 
Couverture, que  la  nature  luy  a faite  de 
leurs  propres  cheveux,,  ainfi  que  nous 
l’apprend  l’Apotre  dans  l’onziefmccha- 
pitre  delà  première  aux  Corinthiens.  Il 
ne  trouve  pàstnauVais*  que  leurs  che- 
veux foyenenefs*&  difpofez  avec  quel- 
que ordre.  Mais  il  ne  peut  foufFrir  ces 
peignes , ces  fers , ces  poudres , & toute 
cette  vaine  induftrie,  qui  ne  met  pas 
ittoins  d’heures  a eftendre,  a frizer,  a 
colorer, & a ranger  une  poigne'e  de  poil, 
que  nous  en  employons  dans  nos  plus 
fainces  Sc  plus  importantes  a&ions.L’A- 
potre  ne  vous  defend  pas  de  laver  SC 
nettoyer  votre  vifage.  Il  a feulement  en 
horreur  les  artifices, dont  vous  le  degui- 
fez,&  les  couleurs  dont  vous  le  fardez. 
Il  veut  bien  que  vous  formiez  vos  per- 
fonrtes  a la  bonne  grâce  ; mais  pourveu 
que  ce  foit  fans  outrager  Dieu,  ni  les 
hommes.  Dieueft  ourragè  quand  vout 
changez fon  ouvrage;quand  vpus  entre- 
-t&.i*,  , y x prenez? 
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prenez  d’y  adjoufter,ou  d’en  diminuer* 
de  teindre  Tes  dons  en  autres  couleurs, 
d’alterer  les  marques,  dont  il  a diftinguè 
les  faifons  de  votre  aage.  Car,  comme 
difoit  ^in  ancien  Pere,  apres  qu  un  ou- 
vrier excellent  a fait  ,&  achevé  un  por- 
trait,apres  qu’il  luy adonné  fa  forme  &C. 
fa  couleur  ; û un  autre  y venoit  mettre  la 
main  pour  le  corriger  , & le  refaire , il 
l’offenceroic  fans  doute  cruellement , ÔC 
l’accuferoit  ou  d’ignorance , ou  de  foi- 
blelfe.  Vous  donc  comment  vous  figu- 
rez-vous,  que  Dieu  doive  laifTer  votre 
témérité  impunie  ,qui  avez  eu  lahar- 
dieffe  de  reformer  fon  ouvrage,  d’effa- 
cer les  couleurs  de  fon  pinceau  , & d’y 
en  mettre  d’autres  nouvelles  ? d’adjou- 
fter  a la  taille  qu’il  vous  avoit  donnée, 
de  changer  le  teint  de  fon  image?  Com- 
ment ne  craignez-vous  point , que  ce 
grand  Ouvrier  ne  vous  rejette  au  der- 
nier jour,&  ne  vous  dife  ; Ce  n’eft  pas  là 
mon  ouvrage  , Satan  &c  la  chair  1 ont 
tout  changé.  le  n’y  reconnois  plus  les 
traces  de  ma  main.  Puis  qu’il  a eu  honte 
de  la  forme  & de  la  couleur  que  je  luy 
a v.ois  donne'e  ; qu’il  brufle  a jamais  avec 

les  démons , dont  il  a préféré  les  fards 
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&les  de'guifemcns  a ma  vérité.  Pcnfez 
qu’outre  cette  raifon  vous  en  fournirez 
encore  une  autre  a la  luftice  divine  de 
vous  traiter  de  la  forte.  Car  a quoy  ten- 
dent tous  ces  artifices  ,finon  a perdre 
les  hommes?a  cotrortipre  leurs  yeux , ôc 
leurs  cœurs?  le  veux  que  ce  nefoitpas 
votre  intention(encore  certes, qu’il  fail- 
le trop  d’innoccnee  pour  croire  , que 
le  defiein  de  tant  de  vanitez  ne  fortau- 
tre,que  dedifier  vos  prochains. ) Mais 
quoy  qu’il  en  foit,tant  y a que  vous  cau- 
fez  mille  fcandales,  &:  ruinez  par  vne 
vaine  curiofitè  l’ouvrage  & le  prix  du 
fang  de  Iefus  Chrift.  le  ne  dis  rie  du  téps 
que  vous  y perdez, dont  le  Seigneur  vous 
demandera  conte  un  jour,  & qu’il  vous 
avoit  donne  pour  l’employer  a fon  fervi- 
ce,  a l’inftru&ion  de  vos  enfans , &:  a l’e- 
ftudede  fa  connoifiance.  On  peut  faire 
les  mefmes  confiderations  fur  les  habits, 
les  perles,  &:  les  pierreries.  L’Apoftre 
veut  que  voftre  habit  foit  honnefte, 
modefte, qu’il  n’ait  rien  d’afièftè, rien  de 
nouveau,  ni  d’eftrange  ; qu’il  ferve  a 
couvrir  voftre  corps , & non  a attirer  les 
yeux  du  monde  , ou  a allumer  fes  con- 
voitifes  ï que  l’eftoifc&:  la  façon  en  foit 

Y 3 propor- 


341  SlRMOK  IX. 

proportionnée  a voftre  condition  5 a vo- 
ftre aage,  a voftre  religion  , & a vos  mo- 
yens. Et  c’eft  en  ce  poinft  que  noltre 
ficelé  a furpaflè  la  vanité  de  tous  les  au- 
tres. L’habit  des  femmes  y a perdu  fon 
vray  ôd  premier  ufage  ; la  mondanité 
ayant  creuvè  le  moyen  de  le  former  en 
telle  forte , qu’il  fert  pluftoft  a monftrer 
leur  corps , qu’à  le  cacher.  Le  luxe  n’y  a 
point  de  bornes  i ce  n’eftplus  le  befoin 
ni  la  bienleance  , ni  la  naiftance  5 ni  U 
qualité  qui  le  réglé  : Chacun  en  ufe 
comme  bon  luy  fcmble , avec  une  licen- 
ce fi  prodigieufe  » que  les  femmes  delà 
plus  baffe  condition  ne  laifient  aux 
Princeffes  aucun  advantage  fur  elles.  La 
braverie  tyrannize  toutes  leurs  autres 
paffions  > elle  les  difme , & les  faigne 
pour  fon  entretien.  La  plufpartayment  ' 
mieux  fe  paffer  des  chofes  le  plus  ne- 
ceffaires,  que  de  manquer  de  celle- cy, 
la  plus  fuperfluë  de  toutes.  Le  veloux  ÔC 
le  fatin  , l’or , l’argent , les  perles , & les 
pierreries  luifent  aujourd’huy  fur  toutes 
fortes  de  perfonnes.  La  profufion  en  eft: 
horrible , qu’il  fe  treuve  des  femmes  qui 
portent  a l’entour  de  leur  cou,  ou  dans 
leurs  cheveux, le  double  de  leur  maria- 
ge 
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ge  ; tout  le  bien  de  leurs  marys,  & quel-, 
quesfois  encore  celuy  de  leurs  voifins, 
celuy  de  leftranger,  celuy  de  la  vcfve  6C 
de  l’orpheliq.  Femmes  Chrcftienncs, 
gardez-vous  d’une  paillon  fi  furieufe  i 
que  Je  deûr  d’eftre  braves  ne  vous  tente 
jamais , puis  qu’il  produit  de  fi  vilains 
effeds.  Souvenez- vous  que  vous  vivez 
dansl’efcole  d’un  crucifié,  qui  vous  ap- 
pelle a l’humilité,  au  jeufne,a  l’afflidion* 
a la  repentance  ; qui  veut  que  lemon- 
de  vous  Toit  crucifié , & que  vous foyez 
crucifie'esau  monde.  Souvenez-vous  de 
quelle  honte  & de  quelle  confufionlc 
Seigneur  menace  les  filles  de  Ton  lfrac'l, 
leurs  gétillefles,  & la  fuperfluitè  de  leurs 
habits; le  les  dejpouilleray,  d 1 1-  i 1 leurs  or 

nemens  \ je  leur  ofteray  leurs  boîtes,  leurs ' 
ch  ai  fine  s ■>&  leurs  baguesdeurs  atours , & leurs 
rubans, leurs  poinçons, leurs  mtrouers,ér  leurs 
voiles  ; le  haleray  leur  beau  teint , & au  lieu 
de  leurs  fenteurs  fa  parfums , je  les  c ouvrir ay 
de  puanteur  fa  de  pourritures.  Ne  tenez 
point  pour  une  chofe  indifférente,  ni 
pour  une  faute  médiocre,  ce  qui  def-  ' 
plaift  fi.fort  au  Seigneur , qui  l’irrite  &c 
attire  fesjugemens  lur  la  terre.  Laiflcz 
toute  cette  vanité  aux  fémes  du  monde, 
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dont^le  partage  eft  en  ce  fiecle.  Em- 
ployez vos  moyens  félon  le  defîein  de 
Dieu  , qui  vous  les  a donnez , a l'entre- 
tien de  vos  enfans , au  foulagement  des 
pauvres, a l'édification  du  San&uaire. 
Quelles  merveilles  ne  feriez-vous  point, 
fi  vous  aviez  le  courage  deconfacrer  a 
lefus  Chrift  ce  que  v ous  donnez  a la  va- 
nité.'* Ce  qu’elle  vous  vole  pour  parer 
inutilement  vos  cheveux,  ou  votre  cou, 
fuffii  oit  anourrirtous  nos  pauvres.  Que 
fi  vous  ne  pouvez  fouflrir , que  vos  per- 
sonnes foyent  fans  ornement,  recher- 
chez celuy  que  vous  recommande  l’A- 
potre  , celuy  du  cœur , de l homme,  qui  eff 
Cache , qui  gtji  en  l'incorruption  d'un  ejprit 
doux  & paifible.qui  ejl  de  grand  prix  devant 
Dieu.  Cet  homme  cache  qu’il  defire,  que 
vous  pariez  foigneufement , c’eft  votre 
ame  fans  point  de  doure , la  meilleure. 
& principale  partie  de  votre  nature, par 
laquelle  nous  fournies  hommes, qui  nous 
fepare  proprement  d’avec  les  beftes, 
nous  joint  avec  les  Anges.  Il  l’appelle 
l'homme  cache,  parce  qu’clJc  ne  paroit  pa$ 
a nos  yeux , ôc  fc  fait  feulement  voir  par 
fes  effets.  Que  cet  homme  foit  defor» 
mais  l’objet  de  vos  foins.  Pendant  que 
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les  filles  du  ûecle  s’amufeDt  a parer  le 
dehors  ; occupez-vous  a embellir  & en- 
richir cet  homme  intérieur.  Gomme  le 
corps  a divers  membres,  l’ame  a auffi 
plulieurs  parties  differentes  ; l'entende- 
ment pour  voir  ies  objets,  la  volonté,  & 
les  affeârions  pour  les  faifir,  ou  rejettes 
Ne  taillez  aucune  partie  de  cet  homme 
intérieur  fans  ornement  ; Quelafoy&: 
la  connoiflance  des  chofes  celeftes  re- 
Juifeenfon  entendement;  Que  la  pru- 
dence, & la  fageffe  , & ladiferetion  y 
brillent, comme  autant  de  perles,  ou  de 
diamans;  Que  l’amour  de  Dieu,quele 
deiir  du  Ciel , que  la  charité  du  pro- 
chain, & l’affe&ion  de  vos  maris,  # de 
vos  ertfans  foyentles  ornemens  de  vo- 
tre volonté.’  Mettez-y  fur  tout,  comme 
deux  joyaux  nece flaires , cet  ejprit  doux* 
SC  cet  ejprit  faifible , que  l’Apotre  nomme 
icy  expreflement ; entendant  parla, ce 
me  fembie,!a  debonairetè,  &c  lacon- 
ftance  , les  deux  plus  riches  ornemens 
que  puifle  avoir  une  femme, & auxquels 
Vous  devez  d’autant  plus  vous  eftudier, 
que  plus  ils  font  rares  en  votre  fexci 
dont  le  plus  ordinaire  defaut  eft  la  cole-; 
re , Sc  la  legeretè^»  Ce  font  là  , Femmes 
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chreftiennes , vos  légitimés  ornemens; 
vraycment  dignes  d’occuper  toutes  vos 
penfées , & de  confumer  tout  votre 
temps.  Il  ne  faut  pour  les  avoir  ni  piller 
les  coftes  de  la  Chine, ou  de  l’Arabie,ni 
foüiller  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ni 
voler  ou  nos  enfans , ou  les  pauvres  de 
Iefus  Çhrift , ni  outrager  nos  corps  avec 
le  fer  ÔC  le  feu.  Ils  ne  vous  couftent  rien 
ni  a aquerir , ni  a conferver.  Dieu  le* 
donne  a toutes  celles, qui  les  luy  deman- 
dent , & qui  prennent  la  rcfolution  d^ 
vivre  en  fa  crainte.  Vous  les  porterez 
par  tout  avec  vous  ; ni  la  pauvreté, ni  l’e- 
xil,ni  la  maladie,ni  aucun  de  ces  autres 
accidens,  qui  troublent  û fouvent  votre 
vie , ne  vous  les  fauroit  jamais  ofter.  La 
mort  mcfme,  qui  vous  defpoüillera  d’u- 
ne partie  de  votre  nature, vous  lailfera 
ccs  joyaux  entiers , ou  pour  mieux  dire 
elle  les  polira , les  réduira  a leur  fou- 
veraine  perfedion.Carce  font  des  biens 
immortels  de  la  nature  du  Ciel,  d’où  ils 
nous  viennent.  Et  c’eft  ce  que  ûgnifie 
l’Apotre  par  cette  tncorruftion , qu’il  leuç 
attribue.  L’ord’argenrdes  perles, les  dia- 
mans , le  veloux , les  cheveux , le  corps. 

mefme, a l’ornement  duquel  on  les  em- 
ployé. 
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ployé, périront  crcs-  afleurement.  Peu  de 
femmes  confervent  ces  choies  jufques  a 
la  vieillefTermais  toutes  les  perdent ne- 
ceiTaif ornent  a U mort.  La  feule  parure 
de  l’homme  intérieur  cft  éternelle, com- 
me luy.  Et  ne  craignez  point  je  vous 
prie , que  vos  maris  n’ayent  pas  cette 
forte  d’ornemens  agréables. Il  n’y  a point 
d’homme  fi  defraifonnable  , qui  ne  les 
eftime  & ne  les  admire,  & qui  ne  les 
aime  mille  fois  mieux  en  fa  femme,  que 
toutes  les  pierreries  de  l’Orienr.  Mais 
quand  une  fi  belle  chofe  auroir  le  mal- 
heur de  ne  plaire  pas  aux  hommes , l’A- 
potre  vous  afTeure  qu’çlle  efl  d e grand 
prix  devant  Dieu  , a qui  vous  avez  beau- 
coup plus  d’intereftde  plaire, qu’a  aucun 
homme , puis  qu’il  eft  le  fouverain  luge 
de  l’une  de  l’autre  vie. 

C’eftce  que  l’Apotre  vous  comman- 
de , Soeurs  bien  aime'es  au  Seigneur: 
c’eft  a quoy  vous  oblige  l’exemple  de 
ces  faintes  femmes,&  deSara  nocalh- 
rnenc  , qu’il  vous  met  en  avant.  Formez 
votre  vie  fur  le  patron  de  leurs  mœurs,* 
foyez  véritablement  leurs  filles  e n imi- 
tant leur  foy,leur  efperace,  lcurdouceur 
& leur  humilité,  & la  faince  fc  conftâce 

fujettion 
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îujettion  quelles rendoyent a leurs  ma- 
ris. Car  vous  pouvez  entrer  dans  l’hon- 
neur de  leur  alliance  en  faifant  bien  com- 
me elles , c’eft  a dire  ainfi  que  l’Apotre 
s'explique  , en  faifant  bien ,n on  par  crain- 
te , mais  par  confcience , par  une  fîneere 
amour  de  l’honneftetè,&  de  la  faintetè, 
& non  par  l’apprehenfion  de  l’humeur, 
ou  de  la  colere  d’un  mary, ou  de  quelque 
autre  mal  femblable.  Or  fi  le  Seigneur 
demande  ce  foin, cette  pureté, cette  mo- 
» deitie,  & fimplicirè  aux  fémes  mariées, 
beaucoup  plus  y oblige-r il  les  filles 
les  vefves,  qui  n’ayant  point  de  maris 
ont  ,ce  femble,  moins  de  fujetde  fe  pa- 
rer-Et  fi  ce  fexe,mes  Freres,qui  elt  natu- 
rellement plus  mou  , & plus  délicat  que 
le  notre,  doit  renoncer  a ces  vanitez 
pour  ne  travailler  qu’a  la  culture  de 
l’homme  intérieur  ; quelle  honte  vous 
fera-ce  d’aimer  & d’exercer  lescurio- 
lîtez  qui  luy  font  défendues  ? ou  de  né- 
gliger les  vertus  qui  luy  font  comman- 
dées ? Prenons  donc  tous  enfemble  une 
ferme  refolution  d’obeyr  a l’Apotre. 
Parons  de  ces  divins  ornemens  cet 
homme  intérieur,  qui  cft  mefme  en  l’un 
& en  l’autre  fexe.  Vcftons-le  de  la 
»*  ' 'sjdi  faintetè 


Qigitized  by  Google^ 


IdeS.PiERRE*cA.III.ÿ.  54£ 

faintetè  du  Seigneur,  rougirons- le  de 
fon  fang,  blanchilfons-le  de  fa  fimplicitè 
&C  candeur  > ornons-le  des  joyaux  de  (es 
vertus,  & Je  couvrons  tout  entier  du  fin 
crcfpe  defes  juftices.  Attendons  en  ce't 
eftat  la  venue  de  J’Efpoux  celefte  ; & ne 
doutons  point  que  cet  habit  ne  luy  pfei- 
fe , que  nous  en  trouvant  parez  il  ne 
nous  reçoive  dans  fon  Palais  nuptial , le 
Sanduaire  de  la  gloire  & de  l’immorta- 
htè , pour  y vivre  & y regner  éternelle- 
ment avec  luy,  & avec  fesfaints  Anges: 
Amen.  ~ 
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/^«sr  mary  s femblablemem  comporter  voua 

diferetement  Avec  elles , comme  Avec  vn  veif 
[eau  plus  fragile , rVtf  affavoir  féminin  , leur 
portant  refpecl , comme  ceux  qui  aujii  eftei 
enfemble  heritiers  de  la  grâce  de  vie 
fw  vos  prières  ne  foyent  point  interrompu es* 
i T Ar  ■ iv  ■-  -aistt 

H ers  Freres  > comme  les, 
parties  dont  la  Nature  a compo- 
sé les  corps  des  animaux  ne  (ont 
pas  toutes  d’un mefme  ordre,  mais  Jes 
unes  principales  qui  gouvernent , & les 
autresfujetes&  dependanteside  mefmo 
cneft-il  de  ces  diverfes  fortes  de  fo- 
cietez  qui  fpbfiftent  dans  le  genre  hu- 
main , & dont  chacune  eft  comme  un 
corps  artificiel  forme  par  l’union  de? 
perfonnes  conjointes  cnfemblej  Leurs 
parties  font  auffi  differentes  & in e'galçs: 
les  unes  fuperieures  qui  commandent* 
les  autres  inferieures  qui  obeyflent.  Et 
comme  en  la  Rature  ,.bien  que  les  fon- 
« *x>  dions 
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dions  de  toutes  les  parties  du  corps 
foyent  requifes  pour  faire  fubûftcr  ton 
eftre  dans  un  cftat  heureux,neantmoins 
celles  des  principales  y font  les  plus  ne-  „ 
ceifaitcs } de  mcfme  aufli  la  conferva-  . - 
tion  , & le  bon  heur  de  chaque  focictè 
humaine  dépend  principalement  des 
devoirs  des  Supérieurs.  Encore  que 
l'œil, ou  le  pied  ne  fafle  pas  fon  devoir, 
nous  ne  laiflons  pas  de  vivre.  Mais  pour 
peu  que  le  cœur  ou  la  -tefte  manquent  a 
leurs  fondions,  toute  notre  vie  en  fouf- 
fre incontinent,  & périt  bien-toft  file 
mal  continue.  Ainfi  dans  les  focietez 
humaines  les  fautes  des  foldats  incom- 
modent une  armée,  mais  celles  du  Ca- 
piraine  la  ruinent  ; Les  defofdresdes 
particuliers  ne  bleflent  pas  beaucoup 
le  repos  d’un  Eftat:mais  les  Princes  n’en 
peuvent  faire  qui  ne  le  mettent  en  dan- 
ger. La  fuite  & l’importance  de  ces 
manquemens  fe  mefure  a la  qualité  &: 
au  rang  de  ceux  qui  les  commettent» 

Ioint  que  le  bon  exemple  des  Supérieurs 
eftant  comme  un  rayon  & un  cfprit  de 
vie, qui  meut  &:  anime  leurs  fujets  afaire 
chacun  leur  devoir, lors  qu’il  vient  a leur 
manquer  ils  fc  laiflent  aufli  aller;  f 

ainû 
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ainfi  de  la  faure  d’un  Supérieur  nailfenC 
celles  d’une  infinité  de  par  ticuliers.  Puis 
donc  que  nous  fommcs  tous  obligez  a 
l’enrretien  des  focietez  ;où  nous  avons 
été  eftablis  par  la  divine  Providence , il 
s’enfuit  que  nul  ne  doit  avoir  plus  de 
foin  de  s’aquitter  de  ces  devoirs, que 
ceux  qui  tiennent  le  plus  haut  lieu  en 
chacune,  eftant  clair  que  c’eft  principa- 
lement d’eux  qu’elles  dépendent.  C’eft: 
pourquoy  le  S.  Apôtre  traittant  icy  de 
la  première  , &dela  plus  naturelle  de 
toutes  nos  focietez , c’eft  a dire  du  ma- 
riage,ne  fe  contente  pas  de  preferire  aux 
femmes  les  devoirs  quelles  font  obli- 
gées d’y  rendre  pour  la  conferver 
maintenir  en  fon  entier , ainfi  que  nous 
l’ouïfmes  en  la  derniere  de  nos  a&ions 

f J » • **  â 

fur  cette  Epiftre.  Il  parle  aufli  mainte- 
nant aux  maris, & leur  montre  ce  qu’ils 
doivent  a ce  faint  état , auquel  Dieu  les 
a appellez:Difcours  d’autant  plus  necef- 
faire,que  la  fujettion  a laquelle  il  a obli- 
ge les  femmes,fembloit  donner  aux  ma- 
ris toute  puiflance  fur  elles.  Pour  donc 
leur  ofter  l’occafion  d’en  abufer,il  borne 
icy  leur  authoritè}&  déclaré  ,que  com- 
me il  veut  que  le  mary  gouverne  fa 

femme. 
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femme,  au/fi  encend-i  1 que  la  raifon  , la 
4ifcretion,&  la  pieté  gouverne  le  mary, 
i’honneur  qui!  luy  donne  elt  de  mar- 
cher le  premier  dans  les  voyes  de  Dieu; 
d’y efclairer  & d’y  conduire  foigneufe- 
ment  fa  femme  & par  parole  , & par 
exemple.  Que  fi  elle  luy  doit  de  la  fujet- 
tion  , l’Apqcre  nous  apprend  qu’aulfi 
luy  doir.il  du  refpCa,&:  que  Jafuperio- 
ritè  qu’il  a fur  elle  eft  non  la  puilTanco 
d un  tyran  fur  fes  fujet$,  ni  d’un  maiftre 
me  fes  elclaves  : mais  un  doux  &:  inno- 
cent avantage  deu  a la  dignité  de  fon 
fexe,&  qui  l’oblige  àu  reftea  avoir  au- 
tant d affection  &:  de  foin  pour  fon  con- 
tentement: pour  f*  gloire,  que  ks 

' mcd  leurs  peres  en  peuvent  avoir  pour 
leurs  plus  chers  enfans.*  Mais  efeoutons 
1 Apôtre  melme,  Mary  s,  die- il,  comportez- 
VQUi  discrètement  avec  vos  femmes , comme 
avec  un  vaijfeau plus  fragile  ceflajfavoir  fé- 
minin , leur  portant  rejpecl  comme  ceux  qui 
efies  ensehle  heritiers  de  la  grâce  de  vie , 
afi/t  que  vos  prières  ne  foyent  point  in/e/-, 
rompues.  H comprend  tous  les  devoirs 
des  marisen  deux  mots,  qu’ils  ayent  a fe 
comporter  dtjcretement  avec  leurs  femmes , Ôc 
a leur  rendre  du  rejpecl  : &.  afin  que  Ion 
1 partie,  JL  exhorta- 
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exhortation  foit  plus  efficace , il  l’arme 
de  plufieurs  raifons  tirées  premièrement 
de  la  naturelle  infirmité  des  femmes: 
l'econdcment  de  l’honneur  quelles  ont 
commun  avec  nous  d’eftre  auffi  heritie- 
res  de  la  grâce  de  vie;  & en  fin  de  la  ne- 
cefiitèdes  prières, & autres  exercices  de 
pieté,  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  dans  les 
familles,  où  le  mary  fe  gouverne  mal 
avec  fa  femme.  Cette  adion  aura  donc 
deux  parties.  En  la  première  nous  ex- 
pliquerons, s’il  plaift  au  Seigneur,  ce  que 
fon  Apôtre  dit  des  devoirs  des  maris;ÔC 
en  la  fécondé  nous  confidererons  les 
raifons  qu’il  en  allégué. 

Quant  au  premier  point, ce  feroit  une 
chofe  infinie  de  vouloir  reprefenter  par 
le  menu  toutes  les  parties  de  la  jufte  8c 
légitimé  conduite , qu’un  mary  doit  a fa 
femme.  Car  leur  vie  eftant  toute  entie-r 
re  meflée  enfemble  , il  n’y  a prefquc 
point  de  moment  qui  ne  les  oblige  a Ce 
rendre  quelque  devoir.  Nous  ne  paflons 
qu’une  bien  petite  partie  de  notre  temps 
avec  les  autres;  &:  il  n’y  a que  peu  de 
leurs  interefts  qui  nous  touchent.  Mais 
le  facrè  lien  , qui  conjoint  les  perfonnes 
mariées  enfemble,  unit  ÔC  confond  tel- 
V 1 . - . lemenc 
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lément  tous  leurs  interdis,  qu’en  céc 
eftac  il  ne  leur  refte  prefque  rien  de 
propre, chacune  des  deux  parties  vivant 
pour  l’autre,  5c  ne  faifanr  rien  où  elle 
n’ait  part.  Puis  donc  que  c’eft  l’homme  - 
qui  eft  le  maiftre,  & le  furintendantde 
cette  communauté , il  doit  avoir  un  ex- 
trême foin,  que  rien  ne  s’y  pa(Te,  que 
bien  5c  honneftemenr.  Premièrement 
l’Apoftre  veut , qu’il  fe  comporte  difcrete - 
ment  Avec  fa  femme.  Les  termes , dont  il 
fe  fert,  fignifienr  mot  pour  mot  en  leur 
langue  originelle*,  habiter  avec  elles  félon  a 

connoiffance  ; c’eft  a dire  comme  il  eft 
feant  a l’ufage  5c  connoiiTance  qu’il  a , 5c  r»7l& 
dont  fort  fcxe  eft  naturellement  plus  ca-  <n„ 
pable,que  celuy  de  fa  femme  ; qu’il  ré- 
glé fcs  a&ions  parla  lùmiere  d’une  fain- 
te  prudéce  , qu’il  paroifle  qu’il  eft  vrave- 
ment  mary,&  a toute  la  capacité  5c  £ù£- 
fifance  necclfaire  pour  bien  gouverner 
une  femme,  5c  unefamille.La  première 
aélion  de  cette  prudence  oudifcrerion 
eft  de  fe  propofer  pour  but  le  bien  de  fa 
femme  , 5c  la  paix  de  fa  famille.  La  fé- 
cond e de  reconnoiftre  l’humeur,  le  na- 
turel , 5c  les  autres  qualité  z de  fa  partie? 

5c  la  croiûefme,  qui  eft  d’une  rresgrande 

'*<:*  % 7,  eitendcêV 
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eftenduë  i d’employer  foigneufement 
toutes  les  chofes,qui  la  peuvent  affermir 
dans lacrainte de  Dieu  , & luy  rendre 
douce  & agréable ia vie , quelle  pafTe 
avec  luy. Et  pour  gagner  ce  point , il  faut 
éviter  le  plus  qu’il  eft  poflîble  ce  qui 
choque  fes  inclinations , fur  tout  fi  elles 
font  raifonnables , fans  jamais  luy  faire 
paroiftre  de  haine  ou  de  dépit  contr’el- 
le;fe!on  le  commandement  que  l’Apo- 
tre  n’a  point  dédaigné  de  nous  laifTer, 

19.  Mary  s ne  vous  enaigrijfez  point  contre  vos 
femmes.  Mefmes  en  ce  qui  eftindiffe- 
. rentdefa  nature,  un  fage  mary  ne  fein- 
......  dra  point  de  donner  quelque  chofea 

l’affe&ion  de  fa  femme.  Car  fi  la  charité 
nous  oblige  en  cette  forte  defujeesde 
nous  accommoder  aux  plus  eftrangers, 

&:  de  nous  faire  tout  a tous , afin  de  les 
gagner  félon  le  precepte  & l’exemple, 
que  S.  Paul  nous  en  a laifsè;eombié  plus 
en  devez  vous  ufer  ainû  envers  la  per- 
fonne  du  monde , qui  vous  eft  la  plus 
proche,  & en  l’amitié  de  laquelle  con- 
fifte  la  plus  grande  partie  du  bonheur 
de  votre  vie.?  Seulement  faut-il  prendre 
garde,  que  cette  complaifance  n’aille 
jufqucs  aux  chofes  qui  (ont  contraires  a 

r lavo-'- 
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la  volonté  de  Dieu,&  a la  vocation  foie 
de  l'homme, foit  de  la  femme.  En  quoy 
notre  premier  Pere  nous  a laifsè  un  très 
pernicieux  exemple,  le  defir  de  conten- 
ter fou  Eve  luy  ayant  faitoffenfer  leur 
commun  Créateur,  en  mangeant  a la 
voix  de  la  femme  du  fruid  que  Dieu  luy 
avoit  défendu.  Et  pleuft  a Dieu  qu’en 
cette  lafehetè  il  euft  moins  de  fuccef- 
feurs  : Mais  avec  fa  nature  il  a commu- 
niqué cette  mollefle  a plufieurs  de  fes 
enfans,  qui  au  lieu  de  refifter  aux  defirs 
de  leurs  femmes , quand  ils  font  ou  inju- 
ites,ou  deshonneftes,  les  fuivent  dans  le 
mal,  ou  du  moins  leur  permettent  tout 
ce  qu’elles  veulent  a leur  propre  honte, 
a la  ruine  de  leur  maifon , &.  fouvent 
mefmeau  grand  fcandale  de  l’Eglife.  il 
s’en  trouve  qui  pour  fatisfaire  a la  fu- 
perftition  de  leurs  femmcs,ncgligent  le 
falut  de  leurs  enfans , fouffrant  qu’elles 
les  confacrcnt  a l’erreur, &;  les  y nourrif- 
fent.  Que  pouvons-nous  attendre  défi 
foibles  courages,  finon  qu’au  premier 
jour  les  femmes  les  emporteront  eux- 
mefmes  dans  l’abus , comme  antresfois 
Salomon  & AchasrTen  laide  une  infini- 
té d’autres , qu’une  pareille  lafehetè  fait 
: > * Z 3 confen- 
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confentirauluxc  & a la  vanité  de  leurs 
fernmes > ou , ce  qui  eft  le  dernier  point 
de  l’infamie , a leur  volupté  & a leur 
honte.  le  fay  bien  que  pour  colorer  ces 
foibleffes , on  allégué  les  larmes , & le$ 
humeurs  de  ce  fexp,6e  la  violence  de 
fes  paffions.  Mais  ce  ne  font  que  pretex-: 
tes.  Vn  vertueux  mary  en  viendroit  a 
bout, s’il  y employoit  conftamment  l’au- 
thoritè,  que  Dieu  luya  donnée,  & tous 
les  juftes  & légitimés  moyens  qu’il  luy  a 
mis  en  main , & en  un  mot  s’il  avoit  au- 
tant de  vigueur  & de  fermeté  pour  la 
raifon,que  la  fcmmc  en  peut  avoirpouç 
fes  folles  paftîons.  Dieu  ne  recevra  non 
plus  fes  exeufesque  celle  d’Adam,  qui 
eut  beau  alléguer  laperfuafion  d’Eve  j II 
nelaifta  pas  d’eftre  çhafsé  du  Paradis, 
Comme  indigne  de  jouyr  des  bénéfices 
d’un  Seigneur,  a la  volonté  duquel  il 
avoit  milérablement  préféré  celle  d’une 
femme.  C’eft  en  telles  pçpaûons,que  Je 
mary  fe  doit  fouvenir  de  ce  qu’il  eft,  8c 
de  la  prpteftatian  de  notre  Seigneur 
Iefus-Chrift:«S/  quelqu'un  vient  vers  moy  & 
ne  hayt  fanfere^r  fa  mre  > en-, 

fins, & freres  & Joturs , & encore  mefm  fore 
gme, c çft  a dire,  comme  l’explique  Saint 

Matthieu^ 
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Matthieu,/'//  aime  ces  chofes  là  plus  que  moy , 
il  ne  peut  ejlre  mon  dijciple.  Hors  ccla,&:  où  l0‘ i7' 
l’inrereft  de  la  pieté  &c  de  l’honneftetè 
demeure  en  Ton  entier  , le  mary  doit 
eftre  facile  & complaifant  a fa  femme 
& lors  mefmequc  ces  confîderations 
J’obligent  a relifter  a les  volontez , il  le 
doit  faire  conftamment  & vigoureufe- 
ment  a la  vérité, mais  neantmoins  dou- 
cement & raifonnablcmeftt.  Car  puis 
qu’il  eft  de  fon  devoir  non  feulement 
d’empefeher  que  fa  femme  ne  fafte  le 
mal,  mais  de  la  porter  elle-mefme  au  * 
bien,  il  eft  évident  qu’il  luy  faut  gagner  J 
le  cœur  & changer  fc$  afïeétionsice  qui 
ne  fe  peut  faire  que  par  la  douceur  & la 
perfualion,  les  exccs  les  violences 
i eftant  pluftoft  contraires,  qu’utiles  a un 
tel  effet.  Et  il  me  femble  qu’un  ancien 
Philofophe  Payen  a fort  bien  rencontré 
a ce  propos  difant , que  le  mary  doit  do-  p/ 
miner  fa  femme,  noncomme  le.maiftre  " 
fait  fon  efclave  , mais  comme  lame  fait 
{ le  corps;ceft  a dire  non  avec  rigueur , &: 
a force  de  main, mais  avec  douceur , par 
raifon  & par  amitié.  Car  c’eft  ainû  que 
• l ame  gouverne  le  corps fans  exces  ni 
violence  aucune  , avec  l’authoriié  de  la 
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raifon  , &:  les  foins , de  l’amour.  C’eft  a 
mon  avis  ce  qu’entend  l’Apotre,  quand 
il  ordonne  îcy  aux  maris  de  traittef 
leurs  femmes  discrètement,  & comme 
il  eft.  bienfeant  a la  connoiftance  qu’ils 
ont. Mais  il  veut  encore  , qu’ils  leur  por- 
tent du  refpeïï jeequi  Semble  d’abord  ne 
s’accorder  pas  bien  avec  la  fujcttion,que 
les  femmes  doivet  a leurs  maris  8c  qu’il 
leur  prefcrivoitluy-mefme  dans  les  ver- 
fets  precedens.  Car  il  femble  que  c’cft  a 
la  perfonne  fujette  de  refpeâ:er& hono- 
rer fon  Supérieur, 8c  non  au  contraire.  A 
quoy  je  refpons  qu’il  ny  a nulle  doute 
que  les  femmes  doivent  honorer  leurs 
maris;&  la  raifon  8c  le  précepte  de  l’A- 
potre  les  y obligent  neceflairemenr. 
Mais  cela  n’empefche  pas  que  les  maris 
ne  doivent  réciproquement  a leurs  fem- 
mes cette  forte  d’honneur, dont  il  eft  icy 
queftion.  Et  pour  le  bien  entendre  i il 
faut  premièrement  remarquer , que  les 
^cie:  j- paroles  de  l’ Apôtre  que  nous  avons  icy 
« traduites porter r^A5?,  lignifient  propre- 
vpw  ment  dijlribuer,  ou  départir  de  l'honneur: 
de  forte  qu’on  les  pourroit  interpréter 
avec  quelques  uns  pour  dire,  faire  de 
l'honneur^  comme  nous  parlons  comme* 
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ne'menr.Et  le  fens  fera, que  le  mary  doit 
faire  part  a fa  femme  de  l’honneur  que 
Dieuluy  donne  en  fa  famille.  A quoy  fe 
rapporte  fort  bien  la  raifon  qu’il  ajoute, 

& que  nous  expliquerons  cy-apres , que 
v la  femme  eft  un  vaifïcau  plus  foiblc.Car 
la  Nature  nous  enfeigne  elle-melme, 
comme  S.  Paul  le  remarque , d’orner  Sc  i.cor.u. 
de  parer  avec  plus  de  foin  ce  que  nous  IJ’ 
eftimons  cftre  le  moins  honorable:  de 
forte  que  cette  mefme  infirmité  &:  fu- 
jettion  qui  eft  naturelle  a la  femme, 
oblige  fon  mary  a luy  faire  part  de  fa  di- 
gnité, afin  quelle  luife  de  fes  rayons, 
comme  parlent  les  Iurifconfultes , & 
trouve  en  luy , comme  la  Lune  en  fon 
Soleil  ,1a  lumière  Sc  l'éclat  d’authoritc, 
que  la  Nature  ne  luy  a pas  donnée.  Car 
la  Lune,  comme  chacun  fait,  eftdefoy- 
mefme  un  corps  fombre , 9c  fans  clarté, 

9c  neantmoins  elle  ne  laiffe  pas  de  luire 
9C  de  paroiftre  dans  les  Cieux  auftifü- 
perbement , qu’aucun  des  autres  feux, 
que  nous  y voyons , le  Soleil  luy  fa  liant 
part  de  fes  rayons,  &c  la  reveftant  par  le 
bénéfice  de  fes  doux  afpeéts,  de  la  gloi- 
re dont  elle  eft  naturellement  deftituée. 
L’Apotre  veut  que  le  mary  enufe  ainfi 
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envers  fa  femme  , qu’il  luy  prefte  fes 
rayons , & la  pare  de  fa  gloire.  Car  puis 
qu’elle  eft  fienne,&  qu’ellé  doit  gouver- 
ner fa  maifon,y  luire  & y dominer, com- 
me dans  un  petit  monde, notamment  en 
■fon  abfence,qui  eft  comme  la  nuit  de  fa 
famille,fon  propre  intereft  l’oblige  a luy 
faire  part  de  tout  ce  qu’il  a de  dignité  &C 
de  lumiere,la  reconnoi(Tant,&:  la  faifant 
reconnoiftre  aux  autres  pour  une  partie 
de  foy-mefme,pour  fa  compagne  & fa 
moitié,  & comme  parle  l’Efcriture , ft 
chuir  (frfon  os, la  commune  maiftrelfede  ' 
Ce  qu’il  a de  biens,qui  ne  peut  eftre  ni  of- 
fenfée  ni  honorée  qu’il  ne  s’en  reventes 
qu’il  la  mette  des  le  commencement  en 
cette  pofoflion  , & qu’il  l’y  maintienne 
fidellement.C’eft  l'honneur , que  l’Apotre 
veut  que  les  maris  depxrtent  a leurs  fem- 
mes j contre  la  barbarie  de  ceux  qui  les 
traitent  comme  des  fervantes , ou  quoy 
qu’il  en  foit  ne  leur  font  pas  tenir  dans 
leurs  familles  le  rang  qui  leur  y eft  deu. 

A quoy  j’ajoufte,que  le  mary  doit  encore 
a fa  femme  une  autre  efp zeed  honneur 
icy  entendu  parS.  Pierre.  Car  le  terme 
dont  il  fe  fert,dans  le  ftyle  du  langage 
Hebreu,que  luy  & les  autres  Apôtres 
;V  • ;.;v  ont 
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pnt  fuivy  dans  leurs  eferits  ,fignific  non 
proprement  &C  particulièrement  le  ref- 
ped,  qu’un  fujet  doit  a Ton  fupericur, 
mais  gencralement  le  foin  que  l’on  a de 
quelque  honnefte  perfonne,&  l’honora- 
ble reconnoifTance, que  l’on  luyfait,  l'oit 
pour  les  bons  offices  qu’il  nous  a rendus,  , 
foie  pour  la  (impie  dignité  de  fa  condi- 
tion, comme  on  le  peut  voir  en  divers 
lieux  de  l’Efcriture. D’où  vient  que  mef-a  7^, 
prifer,qui  cft  le  contraire  d'honorer  fe s'é- 
prend fouvent  pour  dire  négliger , na-  JJ®’1* 

voir pœ*  de  foin.  Il  cft  clair  qu  en  prenant  ^mbr^ 
lemot  d'honneur  en  ce  fens  pour  dire  foinf'f 
& reconnoiffancc,le  mari  doit  un  extre-^ov.i?. 
me  honneur  a fa  femme  ; Et  ce  que  l’A-  lft  é9 
potre  ajoute  de  fon  infirmité  s’y  rapporte  54.  & 
fort  bien. Car  plus  unechofeeftfoiblejSi:1^'1*' 
plus  en  devons  nous'avoir  de  foin.  Mais 
il  faut  remarquer,  que  l’honneur  pris  en 
ce  fens  eft  toujours  conjoint  avecefti- 
me  & rcfpeél:  de  la  perfonne  > que  nous 
honorons.  C’eft  pourquoy  encore  que 
Jes  maiftres  foyent  obligez  d’avoir  foin 
de  leurs  efclaves,neantmoins  fEfcrituie 
pour  le  lignifier  ne  dit  jamais , qu’ils  les 
doivent  honorer.  Ainfi  donc  pour  remplir 
jour  |e  fçns  dç  ce  mot , ne  lailfer  er\ 
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arriéré  aucun  des  de  voirs, qu’il  coprend* 
le  mari  fidele  doit  premièrement  confi- 
derer  fa  femme,  comme  une  excellente 
créature  de  Dieu, formée  de  fa  main , 
a fon  image  , douée  d’une  nature  toute 
femblable  a la  fienne,  & a laquelle  au 
fond  il  ne  maque  aucune  de  nos  vraycs, 
&e(Tentielles  perfedions.  Il  doitpen- 
fer,quece  mefme  Dieu,  qui  l’a  créée  la 
luy  met  entre  les  mains  pour  eftrc  com- 
me i’accompliiTement  & la  perfedion 
de  fa  vie, la  compagne  de  fa  fortune,  un 
foulagemeut  en  adverfitè,  un  accroifle- 
ment  de  joye  en  profperitè  ; qu’au  refte 
elle  eft  fi  eftroitement  fienne,  qu’elle  ne 
fait  plus  qu’un  mefme  corps  avec  luy, 
n’eftant  pas  poftible,  qu’il  n’ait  la  princi- 
pale part  en  tout  ce  qui  luy  arrive  de 
bien, ou  de  mal.  Q«’ii  la  regarde  donc 
non  plus  comme  une  chofe  étrangère, 
mais  comme  une  partie  de  foy-mefme; 
comme  fa  chair  propre  , en  la  mefme 
forte  que  faine  regarde  ce  corps , dont 
elle  eft  vcftue.  Si  le  mary  a cette  haute, 
refpedueufe  opinion  de  fa  femme , il 
ne  fera  pas  poffible  qu’en  fuite  il  ne  la 
traitte  avec  la  bonté, douceur, te  fidelité 
convenable.  Et  parce  que  l’amour  qui 
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naift  de  ce  jugement, produit  puis  apres 
tous  les  foins  & tous  les  devoirs , qu’un 
bon  mari  rend  a fa  femme,  l’Apotre  S. 
Paul  pour  comprendre  tout  en  un  mot, 
inftruifant  les  maris,  comme  fait  S.Pier- 
re  en  ce  lieu, leur  commande  feulement 
. d'aimer  leurs  femmes.  Et  afin  de  leur  faire 
comprendre  quelle  eft  cette  amour, 
qu’ils  doivent  a leursfemmes , il  leur  en 
propofe  un  riche  &:  admirable  patron, 
Maris  ^ àit-W^aymez  vos  femmes , com?nç_j 
au  fi  Christ  a aymefon  Eglife , & s'ejl  donne" 
foy-mefme pour  elle_j , afin  qu'il  la  fantifiasl 
apres  l'avoir  nettoyée  par  le  lavement  d'eau 
par  la  Farole^afin  qu'il  fe  la  rendifi  une  Eglife 
glorieufe^n  ayant  tache , ni  ride , ni  aucune  au- 
tre chofe.  Ainfi  les  maris  doivent  aymer  les 
femmes , comme  leur  propre  corps.  Qui  ayrne 
fa  femme  il  s'ayme  foy-mefme.  Car  perfonne 
n'eut  onques  en  hayne  fa  chair  ; mais  la  nour- 
rit & entretient , comme  aufii  fait  le  Seigneur 
l'Eglife.  Fideles  que  Dieu  a appeliez  a 
. l’ellat  du  mariage  , ayez  toujours  ce'r 
exemple  devant  les  yeux.  Formez  y l'a- 
mour,que  vous  portez  a vos  femmes , &: 
y reglez  les  devoirs, que  vous  elles  obli- 
gez de  leur  rendre.  Ce  Iesus  Ch  rist, 
que  l’Apotre  vous  metdevant  les  yeux, 
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n’a  qu’une  Eglife  ; Ma  colombe  parfaite  & , 
unique^  dit  ce  divin  Epoux.il  n’y  a quelle 


feule , a qui  il  communique  fes  faveurs; 
pour  vous  montrer  que  vous  ne  deveg 
aymer  , que  celle  que  Dieu  vous  a 
conjointe.  Et  c’eft  pour  figurer  l’un  Sc 
l’autre  de  ces  deux  myfteres,  que  le  Sei- 
gneur ne  créa  au  cômencement  qu’Eve 
toute  feule  a Adam  ; bien  qu’il  yeuft 
abondance  d’efprit  enluy,  comme  dit 
MaiAcb.  Malachie  , & qu’il  luy  fuft  aulli  aise  d’en 
+ S faire  plufieurs, qu’une  feule.  Cette  fide- 
lité eft  le  fondement  du  mariage.  Qui- 
conque la  viole  rompt  toute  cette  faintc 
focietè,&  cafle  l'inftitution  du  Créa- 
teur,& fe  foumet  a fa  malcdi&ion.  Et  il 
ne  faut  point  s’imaginer  que  votre  fexe 
ait  icy  quelque  privilege.Plus  il  prétend 
d’honneur  & davantage , plus  eft  horri- 
ble fon  crime,  quand  il  vient  a faillir.- 
Cette  faute  eft  la  pefte  & la  ruine  duf 
miriage.  Elle  luy  ofte  tout  ce  qu’il  y à 
de  beau  & de  doux , elle  y feme  le  dé- 
dain & le  dépit,la  haine  & la  difeordey 
& puis  y attire  en  fuife  les  maledi&ions 
du  Ciel,&  tous  les  malheurs  de  la  terre. 
Elle  éteint  les  familles  les  plus  floriflan* 
tes  i elle  appauvrit  les  plus  abondantes* 
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elle  abaftardit  les  plus  genertufes  j & je 
croy  qu’a  le  bien  prendre  cette  faute, 
plus  qu’aucune  autre  , a mis  dans  le 
monde  les  confuûons,  que  nous  y voyôs. 
Chreftien, autant  que  vous  eft  cher  & le 
falut  de  vôtre  ame , & le  bien  de  votre 
s famille5donnez  vous  garde  d’un  fi  dete- 
ftable  pechè.  Ayez  pour  vôtre  femme 
la  mefme  afFediôn,que  Chrift  a pour  fon 
Eglife.  Quelle  foit  l’unique  objet  de 
vôtre  amour;  l’unique  paflion  de  votre 
cœur.  S’il  fe  trouve  des  imperfedions 
en  fa  perfonne , ou  en  fes  mœurs, fouve- 
nezvous  avec  quelle  patience  Iesus- 
Chkist  fupporte  les  nôtres.  Et  quant 
aiuy,  qui  eft  la  perfedion  mefme  , &c 
qui  n’a  nulle  tache,  il  auroit  toutes  les 
raifons  du  monde  de  fe  piquer  contre 
les  defauts  de  l’Eglife.  Mais  vous  qui 
n’avez  pas  moins  d’imperfedions , que 
vos  femmes, qui  en  avez  peut  eftre  plus, 
commet  pouvez  vous  fans  injufticeleur 
refufer  le  fupport,  dont  vous  defirez, 
quelles  ufent  envers  vous  ? Confiderez 
auffi  le  foin  , que  he  Seigneur  prend  de 
nourrir  &:  de  conferver  fon  Eglife,  em- 
ployant ce  qu’il  a de  force  & de  ftgefTe 
pour  la  rendre  heureufe.C’eft  une  leçon 
• : ' ' pour 
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. pour  vous,  ô mai;is,  qui  vous  oblige  a 
travailler  pourrentretien&:  de  vos  fem- 
mes , & des  fruits  quelles  vous  produi. 
fentj  &.  de  mettre  en  cela  tout  ce  que 
Dieu  vous  a donné  d’induftrie  &:  de 
pouvoir.Ce  fera  le  vray  moyen  de  con- 
jurer la  tempefte en  plufieurs  maifons,on 
elle  ne  fe  forme  que  des  juftcsmécon- 
tentemens,  que  donne  aux  femmes  la 
faineantife  de  leurs  maris , &:  la  necef. 
fitè,qui  la  fuitinfeparablement.  Voyez 
puis  apres  comme  Ie sus-Christ  a 
fait  part  de  tous  fes  biens  a l’Eglife , la 
veftant  de  fa  juftice  ,rcnrichiïTantdefa 
benedivtion>la  parant  de  fa  gloire  , luy 
donnant  fon  ciel  & fon  immortalité. 
N’eft  ce  pas  pour  vous  apprendre  ce 
que  nous  difions  cy-devant  , que  vos 
femmes  doivent  avoir  part  en  tout  ce 
que  vous  avez  de  bien  &dc  dignité? 
Que  diray-je  du  foin  qu’à  le  Seigneur 
d’inftruire,&  de  former  fon  Eglife  par 
les  enfeignemens  de  fa  bouche,  & par 
, les  exemples  de  fa  vie,  nous  ayant  laifsè 
un  tres-accomply  patron , afin  que  nous 
enfuivions  fes  traces  ? Vous  devez  un 
fcmblable  office  a vos  femmes.  Audi 
l’Apotrp  veut- il  que  vous  foyez  leurs 
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Oracles,  leurs  Dofteurs,  Scieurs  Pro- 
phètes domeftiques,  les  réyçyant  a vous 
fi  elles  veulent  appredre. quelque  chofc. 

Mais  a la  parole  > comme  a fait  le  Sci-  I f 
gneur  I e s u s , vous  devez  ajouter  les'5" 
exemples, 6c  former  dans  votre  vie  l’ef- 
figie d’un  bon  Se  Chreftien  mari  ,où  el- 
les voyenc  reluire  la  chajtetè  , l’honnc- 
ûetè, la  pieté  envers  Dieu,  l’amour  en- 
vers elles  , la  charité  envers  les  pro- 
chains, l’humilité,  la  douceur,  fie  la  dé- 
bonnaireté,la  patiejice  dans  Tadverfitè, 
la  modeftie  dans  la  prôfperitè  ; où  elles 
ne  voyent  méfiée  aucune  de  ces  vilaines 
partions , qui  falifient  la  vie  de  la  plus 
part  des  hommes,la  colere, l’aigreur, l’a- 
varice, ou  la  profuûon,  l’orgueil,  l’envie, 

. & autres  femblables.  Vivez  ainfi, hom- 
mes Chreftiens , 8c  vow  n’aurez  befoin 
ni  de  paroles , ni  de  mains  pour  ranger  A 
vos  femmes.  Ravies  de  la  beamè  de  cet- 
te image  elles  s’y  conformeront  d’elles 
ïnefmes,  U en  peu  de  temps  exprime- 
ront dans  leurs  mœurs,  comme  dans  un 
bon  &c  fidele  mirouër,  le  vray  6c  entier 
portrait  des  vôtres.  Mais  il  ne  faut  pas 
s’eftonner  fi  vous  voyant  vivre  dans  une  1 
licence extrefrae  elles  enc  de  la  peine  a ' y 
1 Partie.  A a eftro  1 
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eftre  modeftes  : fi  vous  voyant  efclaves 
des  vices,  elles  fefoucient  peu  de  s’en 
defendre.  Votre  exemple  irrite  & au- 
thorife  ce  qu*elles  peuvent  avoir  de 
mauvaifes  inclinations.il  arme  leur  paf- 
fioni&:  leur  fait  croire, qu’elles  ont  droit 
d&pccher, puis  que  vous,  qui  elles  le$> 
conducteurs  de  leur  vie,  leur  en  mon- 
trez le  chemin.  Voila  fommairement, 
chers  Freres  , quels  font  les  devoirs  des 
maris, que  l’Apotrc  ented  dans  ce  texte.  , 
Conûderons  maintenât  les  raifons,  qu'il 
en  met  en  avant.  La  première  efteon- 
ceuë  en  ces  mots , que  la  femme  eli  un 
vaijfeau  plus  fragile. Qz  mot  que  nous  a vos 
traduit  vaifjeau  fe  prend  generalement 
dans  le  langage  des  faintes  Efcritures 
pour  toute  chofe  , dont  on  fe  fert  a quel- 
que ufage,que  ce  foitid’où  vient  que  les 
armes, les  inftru mens  de  la  guerre, y font 
appelles  de  çç  nom  ; & Saint  Pauly  eft 
nommé  un  vaijfeau  d elettion , c’eft  a dire 
un  inftrument  choifi  de  Dieu  pour  (on 
oeuvre  : & les  Perfcs , que  fa  juftice  em- 
ploya autrefois  pour  détruire  l’empire 
c des  Babyloniens , font  appeliez  les  vaif- 
féaux  de  [on  indignation  en  Efaïe.I’eftime 
que  c’eft  en  un  femblable  fens  , que 
* . l’Apo- 
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l’Apôtre  nomme  la  femme  unvaiffeau, 
pource  qu’elle  a ccè  cre'ee  avec  cette  dif- 
férence de  fexe  pour  fervir  a l’homme, 
non  feulement  a la  propagation  de  fon 
efpece,mais  aufïî  a l’adouciflement  & a 
la  confolation  de  fa  vieicomme  il  paroift 
par  l’hiftoire  de  Moïfe , où  le  Seigneur 
dit  expreflcment , Il  n'ejl  pas  bon , ,8. 

l'homme  foit  J eut.  F ai  fon  s luy  une  aide  pour 
luy  ajstjler . Etc’eft  la  fans  doute,que  re- 
garde icy  l’Apotrc,  entendanr  par  ce 
nom  de  vai(feau  qu’il  donna  a la  femme, 
cela  mefme  qu’entend  Moïfe  parceluy 
d'aide.  Cette  confideration  oblige  desja 
chaque  mari  a avoir  un  grand  foin  de  fa 
femme, comme  d’un  prefent  que  luy  a 
fait  le  Créateur  pour  fon  bien  &L  foula- 
gement.Gar  G nous  honorons  gardôs 
chèrement  lesçhofes,  que  nous  donnée 
les  grands  Princes  , fur  tout  quand  elles 
font  capables  de  fervir  a'notre  bien  & 
contentement‘*avec  quel  refped  devons 
nous  recevoir,  &c  avec  qu’elle  afFe&ion 
devons  nous  confervcr  ces  aides,  que  le 
fouverain  Monarque  du  monde  a for- 
mels fi  fag,  ment , & dont  il  a pourveu 
nôtre  vie  ü utilement?Qui  ne  voit , que 
l’on  ne  peut  negiiget  ni  mefprifer  fes 
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prefens  fans  outrager  fa  bonté  par  une 
extrefme  ingratitude?  Et  pour  fortifier 
cette  raifon,il  faut  icy  remarquer, qu’il  y 
a de  piufieurs  fortes  d'aiderAcs  unes  ina- 
nimées,qui  nont rien  de  commun  avec 
la  nature  de  ceux, qui  s’en  fervent,com- 
me  les  armes, & les  outils, &:  autres  cho- 
fes  femblablcs  ; les  autres  qui  font  ani- 
mées, font  ou  deftituées  de  raifon, com- 
me les  belles, ou  douées  de  raifon,  com- 
me les  foldats,dont  fe  fert  un  Capitaine; 
les  efclaves, dont  fe  fert  unmaiftre.  La 
femme  eft  une  ayde  d’une  toute  autre 
forte, beaucoup  plus  exquife  & plus  ex- 
cellente fans  comparaison.  Car  outre 
quelle  eft  de  mefme  nature,  que  fon 
mari , elle  eft  aulfi  de  mefme  condition. 
Le  Seigneur  nous  l’enfeigne  lors  que  la 
voulant  créer  , il  l’a  nomme  une  ayde 
fembUble  a l'homme.  C’eft  pourquoy  aulfi 
il  la  forma  non  de  boue  ou  d’air  , ou  de 
quelque  autre  matière  étrangère,  mais 
de  la  propre  fubftance  de  l’homme,  ayat  ' 
pris  une  de  fes  coftes  pour  l’étoffe  de  ce 
lien  ouvrage  ; pour  vous  apprendre  ô 
homme , que  cette  ayde  qu’il  vous  don- 
ne eft  un  autre  vous  mefme,  & que  vous 
devez  avoir  pour  elle  la  mefme  amour 

& le  ^ 

N.  • ' N . ‘ 

. . 

Digitizèd  by  Google 


I 


I âe  S.  P i e k r e , 1 1 T,  7.'  375 

& le  mefme  foin  , que  vous  avez  pour 
vous.  L’outrager  ou  la  mal  traitter  n’ett 
pas  une  fimple  cruauté  i c’eft  une  barba- 
rie & une  inhumanité  ; c’eft  Te  violer  & 
fe  forfaire  foy- mefme  , le  pire  le  plus 
dcfnaturè  de  tous  les  excès.  Enfin  lou- 
venez-vous  encore,que  ce  grand  Dieu, 
qui  la  forma  de  votre  fubftance  , la  tira 
de  votre  côtè;pourquoy,finon  pour  vous 
avertir , qu’elle  doit.eftrc  votre  compa- 
gne, &.  non  votre  efclave  ? qu’elle  doit 
eftre  aflife  auprès  de  vous  pour  manier 
& gouverner  toutela  famille  avec  vous? 

Mais  l’Apotre  outre  ces  confiderations, 
qu’il  nous  fournit  en  appellant  lafcmA 
me  unvaiffeau  , nous  en  met  encore  une 
autre  en  avant,  ajoutant  que  c’eft  un 
vaijfeau plu* fragile^ow  comme  il  y a dans 
le  Grec*,  plu*  foible,  ou  plus  infirme , ce  . * 
qu’il  entend  fans  doute  en  la  comparant*  <ôm“ 
avec  l’homme.  Ne  vous  offenfez  point, 
femmes  Chreftiennes,dc  ce  que  le  faine 
Apôtre  vous  qualifie  de  la  forte.  Car 
outre  qu’il  n allégué  cela, que  pour  votre 
bien,  pour  vous  recommander  d’autant 
plus  a vos  maris , en  l’amour  èc  en  la 
bonne  grâce  defquels  vous  devez  met- 
tre la  plus  grande  .partie  de  votre  bon- 
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heur,  & de  votre  gloire  î outre  cela  dis- 
je  cette  infirmité , dont  il  parle,  eft  une 
fimple  qualité  , 8c  non  un  crime , ou  un 
péché  en  votre  narure.Car  en  parlant  en 
geneTal,  il  eft  certain  que  la  femme  eft 
cTur,  tempérament  plus  froid, &:  plus  hu- 
mide,Ôc  d’une  conftitunon  plus  molle, 
que  n’eft  pas  l’homme  ; & les  médecins 
en  rapportent  diverfes  marques. Et  com- 
me il  y a un  rapport  exquis  entre  les  par- 
ties de  chaque  ouvrage  de  Dieu  , la 
complexion  de  l’efprit  de  la  femme , s il 
faut  ainfi  dire , eft  a peu  près  femblable 
a celle  de  fon  corps , plus  tendre  & plus 
délicate,  & qui  par  confequent  refifte 
moins  aux  imprellions  de  dehors,  & fe 
trouble  6c  s’allarme  plus  aife'mcnt;  & il 
femble,que  mefme  devant  le  péché  elle 
euft  quelque  chofe  de  femblable  : a rai- 
fon  dequoy  l’adverfaire  commença  fa 
batterie  par  elle,  comme  par  la  partie  la 
moins  capable  de  refifter.  Et  en  cette 
proportion  confiderez  je  vous  prie  l’ad- 
mirable fage (Te  du  Créateur, qui  a don- 
né a chaque  chofe  une  nature , & des 
conditions  fi  propres  pour  les  fins,auf- 
quelles  il  les  deftinoit.  Car  voulant,  que  v 
l’homme  agift  & entreprit  au  dehors, 
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& que  la  femme  au  contraire  fe  tinft  fc- 
dentairepour  porter  & nourrir  les  en- 
fans  , & avoir  loin  de  fa  famille , que  fe 
pouvoit-il  faire  de  mieux,  que  de  leur 
donner  un  naturel  ainfi  conditionne , a 
l’un  chaud, fort,  & a&if,  a l’autre  froid, 
mof&.foible?  Telle  a donc  été  la  fin  & 
l’intention  du  Seigneur  en  ces  différen- 
ces , qui  fe  trouvent  entre  les  condi- 
tions naturelles  de  l’un  &:  de  l’autre 
fexe;dont  les  hommes  abufent  ordinai- 
rement, en  prenant  occafion  de  me'pri- 
• fer  les  fémes.  Mais  l’ Apôtre  corrigeant 
cette  erreur  leur  montre , que  tout  au 
contraire  cette  confideration  les  oblige 
a les  traitter  avec  plus  de  foin  , de  re-“ 
fpc&,&:  de  retenue.  Car  c’eft  ainfi  que 
nous  manions  les  chofes  frailes  , & deli- 
. cates  j fur  tout  quand  nous  favons  que 
pour  nous  ferviril  a fallu,  qu’elles  fuf- 
îent  telles  : comme  il  eft  aisé  a voir  tant 
parl’Efcriture , que  par  la  confideration 
de  la  chofe  mefme  , que  toute  cette  in- 
firmité de  l’autre  fexe  ae'tè  ncceflaird  ' 
pour  les  ufages  qu’en  tire celuy  pour  l’ai- 
de & le  bon-heur  duquel  il  a ainfi  e'tè 
formé  par  le  Créateur.  Homme, adore^ 
fa  fagefle.  Ne  me'prifez  point  les  qua-* 
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liiez  de  Ton  ouvrage.  Puis  que  c’cft  pour 
votre  bien, qu’il  l’a  fait  infirme , traitiez 
le  en  forte  qu’il  recouvre  dans  votre  fu- 
porr,&:  dans  votre  refpeft  ce  qu’en  vo- 
tre confideration  Dieu  luy  a oftè  de  for- 
ce &de  gloire. Mais  S.Pierrc  ajoute  une 
fécondé  raifon,qui  oblige  encore  beau- 
coup plus  e'eroitement  les  maris  a ay- 
mer  &:  honorer  leurs  femmes.  Elle  eft 
tire'e  de  la  part  quelles  avront  un  jour 
avec  eux  auRoyaumeoclefte,  que  Dieu 
nous  adonné  enfon  Fil  s , ReJpeÛe^lesr 
dit-il  > comme  (jeux  > qui  au  fi  cjles  enfcmble  . 
heritiers  de  la grâce  de  vie . Dans  quelques 
uns  des  anciens  exemplaires  de  cette 
Epîtie  le  mot  d'heritiers  fe  rapporte  aux 
femmes,  referez  Les  comme  celles, qui  fout 
uufi  çnfemble  heritieres  de  la  grade  de  vie ; 
&:  non  aux.hommes,commcdans  la  plus 
part  des  autres.  Mais  cette  diverfitc 
n’eit  de  nulle,  importance  ; puis  que  de 
quelque  façon  ,que  l’on  life  , le  fens  eft 
toujours  mefme  au  fond,afiavoir  que  le 
mari  & la  femme  hériteront  enfcmble 
le  Royaume  de  Iesus-Gh  rist.  Or 
ces  paroles  de  l’Apotrç  nous  fournirent 
trois  raifons,  qui  obligent  les  maris  a bie 
trajtcer  leurs  femmes.  La  première  eft 
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contenue  dans  le  mot  aufîi  ; La  féconde 
en  ce  que  les  femmes  foui  heritier  es  de  U 
wo  : La  troifieme  en  ce  quelles  auront 
cet  héritage  enfemkle  c’cft  a dire  avec 
leurs  maris.  Quant  a la  premicre,S. Pier- 
re difant  que  les  femmes  font  aufii  héri- 
tières delà,  vie , nous  montre  qu’outre  cet- 
te confideration  de  la  vie  avenir,  qu’il 
metieyen  avant,  celle  de  la  prefentc 
mefme«oblige  les  maris  a cette  douceur 
ÎU  dcference.  Car  en  effet,  quand  nous 
n’etendrions  nos pcnlées, qu’a l’etat du 
ficelé  prefent,  fi  eft  ce  que  ce  commerce 
fi  intime, & cette  union  fi  e'croite,qui  lie 
le  mari  de  la  femme  félon  la  chair  dans 
toutes  les  parties  de  cette  vie  , requiert 
qu’ils  foyent  toujours  en  concorde  de 
bonne  intelligence  l’un  avec  l’autre,  ne 
fc  pouvant  rien  dire  ni  de  plus  malheu- 
reux, qu’un  mauvais  mariage,  ni  de  plus 
heureux  qu’un  ben.  Et  puis  que  la  fem- 
me de  fa  part  contribue  beaucoup  a ce 
bonheur,  il  cft  railonnable  que  le  mari 
la  reconnoiffe;  & que  la  confideration 
des  fruits;  qu’il  en  cueille,  Iuy  facefup- 
porter  doucemcr  les  incommoditez  qui 
s1  y trouvent,  &:  aimer  & chérir  tendre-v 
ment  celle, qui  luy  apporte  tant  de  biës; 
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qui  addoucit  (es  ennuis , &:  augmente 
fes  contentemens  par  la  parc  , quelle  y 
prend  ; qui  fe  mcflc  dans  toutes  fes  affe- 
ctions i qui  conferve  Ton  fang,  & perpé- 
tue fa  ligne'e  ,&  luy  donne  des  enfans,la 
' plus  douce  poffeflion,  que  puiffent  avoir 
les  hommes.  A quoy  il  faut  ajouter  les 
peines  qu  elle  a , foit  a les  porter , foit  a 
les  élever,  les  foins  de  la  famille,  & du 
gouvernement  de  fon  ménage.  Il  eft 
vray  quelles  ne  s’aquitent  pas  toutes 
e'galementde  ces  devoirs,  & que  quel- 
ques unes  y manquent  grandement. 
Mais  auffi  faut-il  avouer,  que  le  plus 
fouvent  leurs  fautes  naiffent  de  celles 
de  leur  maris , & qu’il  s’en  trouvecoit 
peu,quineles  imitaffent,  s’ils  leurmon- 
croyent  conftamment  de  bons  exem- 
ples de  vertu  &C  d’honneftetè.  Ces  rai- 
fons  feules  ont  eu  autrefois  tant  d’effi- 
cace vers  les  pauvres  Payens  , que  bien 
qu’ils  n’euffent  aucune  autre  lumiere,ils 
ne  laiffoyent  pas  de  refpeCter  le  mariai 
ge, comme  une  chofe  fainte  & divine; 
les  maris  portant  au  milieu  d’eux  tant 
d’affeCtion  & de  refpcCt  aux  femmes, 
que  nous  lifons  que  dans  tout  le  peuple 
des  Romains  en  l’efpace  de  cinq  cens 
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ans  il  ne  fe  fit  pas  un  feul  divorce , bien  Dm* 
que  leurs  loix  le  permifTentjce  defordre^*^ 
ne  s’eftant  fourré  au  milieu  d’eux 
forttarddors  que  la  profperitè  & le  luxe-'*”1- 
eurent  corrompu  l’honneftetè  & la  gra* H£'N‘. 
vitè  de  leurs  meurs:MaisDieu  foir  loué, 

_ i 

Chreftiens  ; qu’outre  toutes  ces  railons, 

. l’Evangile  vous  en  apprend  encore  une 
autre  bien  plus  forte  pour  vous  obliger 
a vous  comporter  avec  vos  femmes  dif- 
cretement  & refpe&ueufcmenr , c’eft, 
comme  dit  icy  l’Aporre  quelles  font  heri - 
itérés  de  la  grâce  de  vie  enfernble  avec  vous. 

Vous  favez  quelle  eft  celte  vie,  que  l’Ef- 
criture  appelle  Amplement  la  vie  a caufc 
de  fon  excellence  ; aflavoir  cette  bien- 
heureufe  & glorieufe  vie  , que  le  Sei- 
gneur Iesu  s nous  a mife  en  lunjiere 
par  fon  Evangile,  & qu’il  donnera  un 
jour  là  haut  dans  les  cieuxa  tous  ceux, 
qui  croient  a fa  Parole.  11  n’y  a qu’elle  • t 
feule,  qui  rempliffc  tout  le  fensdumot 
dé  vie, les  autres  que  nous  appellôs  ainfi, 
n’eftanr  pas  dignes  d’un  fi  magnifique 
nom.  Car  & celle  que  les  hommes  paf» 
fenten  la  terre  depuis  le  pechè,Ô£  celle 
que  les  Ifraëlites  euflent  menée  dans  le 
délicieux  pajs  de  Canaan , & celle  là 
*<it’  mefmo 
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mefme  qu’Adam  vivoit  dans  le  Paradis, 
font  toutes  en  quelque  façon  imparfai- 
tes, fujettes  a diverfeç  infirmitez, tachées 
de  plufieurs  defauts, & ayantleur lumiè- 
re mcflée, l’une  plus,  &c  l’autre  moins 
avec  les  tenebres  de  la  mort;au  lieu  que 
cette  vie  de  1e  sus-Christ  fera  ac- 
complie de  tout  point,  pure  & parfaite- 
ment exempte  de  toutes  les  infirmitez 
de  la  terre;immortelle,heureufe,  & glor 
rieufe  i toute  entière  vive,  & toujours 
jouïftante  du  fouverain  bien , fans  qu’un 
feul  moment  de  fon  e'ternelle  durée  fc 
palfe  en  autre  exercice,  qu’en  lapolfef- 
fionde  Dieu.  C’eft  pourquoy  les  Efcri- 
■vams  facrez  la  nomment  Amplement  &: 
abfolument  la  vie.  Mais  l’Apôtre  l’ap- 
pelle auifi  grâce  , U grâce  de  vie  ■>  dit-il. 

Gar  c’eft  autant  que  s’il  difoit  la  vie ^ qui 
est  unegnee  i en  la  mefme  forte  que  cy- 
devant  parlant  de  la  mefme  chofe  il  l’ap- 
pelle une  couronne  incorruptible uifc  com- 
me dans  le  premier  chapitre  de  la  Ge- 
nefe  Moyfe  dit  l étendue  du  ciel  , c’eft  a 
dire , comme l’interpretent  les  plusdo-i 
<ftes  des  Hebreux,  le  ciel,  quieftune 
ctendué.  C’eft  une  façon  de  parler  allez 
ordinaire  dans  l’Efcriture , &:  fort  corn-; 
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mune  en  tous  langages,  & particulière- 
ment dans  le  notre.  Ce  n’eft  pas  icy  feu- 
lement,que  l’Apotre  appelle  la  vie  éter- 
nelle  une  grâce.  11  l’avoit  desja  ainfi  qua- 
lifiée au  premier  chapitre  , nous  com- 
mandant d'ejperer  en  U grâce  qui  nous  Jeru 
prefentée  en  la  révélation  de  I e s u s- 
Christ.  Or  il  la  nomme  grâce,  parce 
que  c’eft  un  prefent  de  la  gracieufe  bon- 
tè,&  mifericorde  de  Dieu  i a raifon  de- 
quoy  elle  eft  aufli  nommée  fon  don  dans 
le  6.  de  l’Epitre  aux  Romains.  Et  S.  Paul^'”-1- 
& S.  Iude  nous  apprenent,  que  Dieu  en 
nous  la  donnant  ufira  de  mtfèricorde  i l’un 
priant  Dieu , qu’il  donne  a Onefifore  de 
trouver  mifericorde  envers  le  Seigneur 
au  dernier  jouri&  l’autre  nous  ordonnât 
d’attendre  la  mifericorde  de  notre  Sei- 
gneur Ie  s u s-Ch  iust  a vie  éternelle. 

Ce  qu’il  faut  Coigneufemement  remar- 
quer contre  ceux,  qui  prétendent  que 
les  Fideles  obtiennent  la  vie  éternelle 
par  le  mérité  de  leurs  œuvres.Comment 
fi  cette  vie  là  eft  une  grâce  f Certaine- 
ment le  difeours  de  S.  Paul  eft  démon- 
stratif , Sic  eft  par  grâce,  ce  n ejl  plus  par 
a livre  s '.autrement  grâce  n ejl  v lus  grâce  : mats 6* 
fi  cefi  par  oeuvres  ,3  ce  défi  plus  par  grâces» 
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autrement  œuvre  ri ett plu*  œuvre.  Or  c’eft 
par  grâce, die  S.  Pierre.  Retenons  donc 
ferme, que  ce  n’eft  pas  parle  mérité  des 
ceuvrcs.Et  que  l’on  ne  dife  point, que  ce 
n’eft  pas  orgueil  d’attendre  le  ciel  du 
mérité  de  fes  oeuvres , pourveu  que  l’on 
reconnoifle,  que  ces  mérites  viennent 
de  la  grâce  de  Dieu.  Car  le  Farificn  qui 
étaloitles  fiensdansle  Temple, les  rap- 
portoit  bien  auffia  la  grâce  de  Dieu,  le 
remerciant  de  ce  qu’il  eftoit  vertueux» 
& neantmoins  il  ne  laifle  pas  d’eftre 
condamné.  Mais  pour  revenir  a notre 
texte,  S.  Pierre  dit,  que  la  femme  fera 
aufli  heritiere  de  cette  grâce  de  vie  j quelle 
aura  part  au  royaume  des  cieux.  Chre- 
ftien , comment  pouvez  vous  mefprifer 
celle  que  votre  Christ  a fi  grande- 
ment honorée  ? a qui  il  donne  fa  vie  &c 
fon  immortalité?  Quelle  infirmité  pou- 
vez vous  plus  alléguer,  capable  d’offuf- 
quer  une  fi  grande  gloirer’Qu’elle  foit  ce 
que  vous  voudrez  aurefte,  puis  qu’elle 
vivra  a jamais  avec  1e  su  s-Ch  rist, 
elle  a le  principali  & tout  ce  que  vous 
pouvez  avoir  d’avantage  au  deflus  d’elle»  > 
n’eft  que  tres-peude  chofe  , puis  qu’en 
ce  point  elle  vous  eft  égale.  Car  c’eft  ce 
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qu’il  faut  remarquer  en  troiûefrac  lieu, 
que  l’Apoftre  dit  non  fimpletnent  quel- 
le fera  heritiere  de  la  vie  , mais  quelle 
enferaheritiere  enfemble  avec  vous,cn 
mefme  lieu, en  mefmc  degré,  par  mefmc 
droit  que  vous.  Si  Ton  fexe  a quelque 
chofe  de  plus  infirme,  que  le  tfotre,cela 
ne  regarde  que  ce  fiecle , a l’ufage  du- 
quel fafoiblefle  eft  neceflairc.  En  l’au- 
tre, où  fe  doit  prendre  la  vraye  côdition 
te  dignité  de  chaque  chofe  , puis  que 
nous  ne  fommes  ici  bas,que  dans  un  e'tat 
paflager  te  provifionnel  vous  n’aurez 
aucun  avantage,  qui  neluy  foit  commun 
avec  vous.  Car  *7»  Christ,  comme 
vous  favez,/7  n'y  a ni  Iuifnt  Grec^ni  ferf,  ni  g A. 
franchi  nnjleyni  femelle.  V ous  elles  tous 
un  en  luy.  L’inégalité  des  fexes  n’a  lieu, 
qu’en  la  terre.  Au  ciel, où  l’on  ne  prend, 
te  où  l’on  ne  donne  a femme,  l’un  te 
l’autre  fexe, fleurira  dans  une  e'gale  for- 
ce te  dans  une  mefmc  gloirejcn  un  e'tat 
femblable  aceluy  des  Anges.  Femmes, 
çqnfolez  vous , puis  que  Dieu  vous  ap- 
pelle a une  fi  haute  efperance.  Que  l’in- 
firmité de  votre  fixe  ne  vous  rabbaifle 
point  le  courage.  Si  l’homme  a quelque 
avatage  au  delftis  de  vous,  ce  n’efi:  qu’au 
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regard  de  la  chair,  la  moindre  & la  plus  , 
ba(Te  partie  de  nôtre  eftre,&pour  ce 
lîecle  reulemenc , la  plus  mifcrable  & la 
plus  courte  portion  de  notre  duree.  An 
refte  vous  avez  aufli  bien,  que luy  une 
ame  capable  du  cieh&  de  la  fouvcraine 
gloire.  Il  n’y  a point  de  couronne  dans 
le  royaume  de  Icfus  Chrift , a laquelle 
vous  ne  puifïîez  afpirer.  Votre  fexe  ne 
vous  ferme  aucune  des  portes  dufan- 
âruaire  eternel.  Et  vous,maris, apprenez 
icy  a ne  point  me'prifer  celles , que  vous 
aurez  un  jour  pour  compagnes  en  la  bié- 
heureufe  immortalité.  Penfez  a toute 
heure  a ce  Iefus  Chrift, qui  vous  eft  com- 
mun ; a cette  chair , a ce  fang  divin, 
que  vous  mangez  & beuvez  l’un  avec 
l’autre  i a céc  efprit,  qui  vous  arrofe,  ÔC 
vous  vivifie  enfemble  ; &c  a cette  éter- 
nité,dont  vous  joüyreze'galement.  Puis 
que  vous  tendez  a un  mefme  but  ; puis 
que  vous  eftes  deftinez  a une  mefme 
gloire, -travaillez  y conjointement,  méf- 
iant enfemble  vos  prières  & vos  jeufnes; 
vos  médications,  &:  vosfoûpirs , les  lar- 
mes de  votre  penitence  & les  joyesde 
votre  confolation.Quc  l’efprit  aitaufti  fa 
part  dans  votre  mariage  ; qu’il  y trouve 
. - une 
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une  aide  autfi  bien  que  la  chair  ; qu’il  y 
ait  suffi  Tes  communications  , &c  fes 
joüyfTances.Or  tout  ce  faint  &r  heureux 
cômerce  ne  fc  peut  exercer  entre  vous, 
fi  vous  nettes  en  concorde.  Et  c’cft 
pourquoy  l’Apocre  vous  met  encore  cet- 
te confideration  en  avant, afin, dit  il,  que  • 

'vos prières  ne  foyer* t point  interrompues.  Il 
prefuppofe  comme  vous  voyez, que  le 
mari  & la  femme  prient  Dieu  enfem- 
b!e;&S.Paul  leur  ordonne  exprclïeméc 
de  vacquer  enfemble  a jeuftte  , & oraifon; 
c’eft  a dire  de  s’aquiter  enfemble  de  tous 
les  devoirs  de  la  pieté;  d’offrir  enfem- 
ble au  Seigneur  les  facrifices  de  leurs  bé- 
nédictions, & de  leurs  aumônes  ; de  lire 
méditer  enfemble  les  inftruCtions  de 
fa  Parole  i de  confacrer  leur  chambre  a 
Dieu, comme  un  petit  fanétuaire  , où  ils 
luy  prefentent  tous  les  matins, tous  les 
doirs  deux  cœurs  abbatus  a les  pieds, 
cous  deux  pleins  d’un  mefme  zele  , &c 
brulans  d’une  mefme  amour. Maris, puis  * 
que  Dieu  vous  a honorez  de  fon  image, 
vous  cftes  les  facrificateurs,  & comme 
les  furintendans  de  ce  fanCtuaire  dôme- 
flique.Ceft  a vous  d’y  veillcr;de  donner 
ordre  , que  le  fervice  divin  s’y  face  alfi- 
* I Partie.  B b duemer.r,  - f 
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duëment, purement,  & faintcment  ; que 
jamais  le  facrifice  n’y  manque , ni  aucu- 
ne des  autres  dévotions  neceflaircs.  * 
C’cft  a vous  d’en  châtier  la  difeorde , bc 
les  querelles,les  coleres, les  froideurs,  bc 
les  ombrages  i & toutes  autres  pallions 
femblables.  Car  autrement  quelles  priè- 
res pourriez  vous  faire  au  Seigneur? 
L'experience  ne  nous  apprend, que  trop 
que  ces  chofes  font  incompatibles  avec 
le  fer  vice  de  Dieu.  Combien  y a- 1-  il  de 
maifons,où  elles  l’ont  entieremer  éteint 
& aboli?  Car  quand  Satan, qui  veille  fans 
cetie  a notre  ruine, voit  ce  defordre  dans 
un  ménage, il  ne  manque  jamais  d’y  ac- 
courir i d’y  amener  une  légion  de  dé- 
mons pour  foufHer,&:  attifer  ce  feu;&  il 
ne  fe  donne  point  de  repos,  qu’il  n’ait 
tout  ruiné  i comme  nous  en  voyons  tous 
les  jours  de  trilles, & lamentables  exem- 
ples. Pour  éviter  ces  defaftres  hommes 
& femmes , entretenez  foigneufemenc 
la  priere  & le  fervice  de  Dieu  au  milieu 
de  vous.  Qu’il  ne  fe  pafle  point  de  jour, 
que  vous  ne  vous  prefentiez  enfemble 
devant  luy  » que  vous  n'examiniez  vos 
coeurs  enfemble  fous  la  veuë  de  cette 
redoutable  Majeftè  , les  nettoyant  de 
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toutes  arfe&ions  baffes  & charnelles, 
avant  que  de  mcttrearos  communes  of- 
frandes fur  fon  autel.  Heurcufe  maifon, 
qui  fera  ainü  gouvernée. Les  bons  Anges 
ramperont  a l’entour  d’elle.  I e sus 
Christ,  &: fon  efpncy  feront prefens 
nuit  U.  jour , y femeront  les  dons  de 
leur  grâce  a plenes  mains , la  iumiere  de 
la  foy,  lâchante , l’amour , la  paix , & la 
joye.  Les  enfans  y croiftront  enbene- 
di&ion  , comme  dans  les  parvis  du  Sei- 
gneur i Et  apres  les  confolations  de  ce 
fiecle  Dieu  la  couronnera  de  vie  &:  de 
gloire  en  l’autre.  Luy  mefme  nous  y 
vueilc  tous  conduire  par  la  grande  mi- 
fencorde,&:  nous  donner  en  quelque 
état  que  nous  foyons,  d’avoir  tous  un 
jour  notre  part  dans  ce  bien- heureux 
royaume,où  les  différences,  qui  divifenC 
maintenant  nos  conditions , étant  abo- 
lies , il  fera  tout  en  tous , &s  nous  tous 
éternellement  en  luy.  Amen. 
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• ' 

10  Dites  parmy  les  nations , l' Eternel  ré- 
gné: me  [me  la  terre  habitable  ejl  ajfirmie,fans 

quelle  foit  ébranlée.  Il  jugera  les  peuples  en 
/ • -\ 
équité. 

n Que  les  deux  s éjoüyjfent  ; que  la  terre 
' s'en  égaye  >Què  la  mer  (jr  ce  quelle  contient 
bruyes.  ’ * 

11  Que  les  champs  s' égayent , dr  tout  ce 
qui  ejl  en  eux.  Lors  tous  les  arbres  de  la  forefi 
crieront  de  joy es. 

13  Au  devant  de  l' Eternel  î parce  qu'il 
vient. Dautant  qu'il  vient  pour  juger  la  terre . 
Il  jugera  le  monde  habitable  en  jujlices  > & 
les  peuples  félon  fa  fidélité. 

Qmme  c’etoit  une  grande  dou- 
leur aux  Fidèles  , qui  vivoyent 
fous  le  Vieux  Teftament  » de 
^ voir  l’univers  plongé  dans  une  profonde 
ignorance  du  vray  Oieu;auifi  leure'toic- 
ce  une  excremeconfolation  d’entendre 
qu’un  jour  fon  fervice,  & fon  falut  fer  oie 

commu- 
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communiqué  a tous  peuples , & que  la 
lumière, dont  joüyfloit  alors  le  l'eul  pais 
d’Ifraëljferoit  épanduc  par  toute  la  terre 
habitable.  Car  il  n’eft  pas  de  ce  bien, 
comme  de  ceux  du  monde,  qui  ne  fc 
peuvent  étendre  fans  divilion,  ni  eftre 
communiquez  a pluficurs  fans  diminuer 
la  portion  de  chacun  de  ceux , qui  y ont 
part.  Ccluy-ci  au  contraire  fe  multi' 
plie , & s’accroift  en  s’étendant.  Plus  il  y 
a de  perfonnes, qui  y participent, & tant 
plus  grande  eft  la  part  de  chacun  deux» 
C’eft  pourquoy  cette  generale  diftribu- 
tion,  qui  s en  devoir  faire  au  temps  du 
Meflie , redoubloit  des  lors  la  joyedes 
Fideles,qui  en  avoient  la  connoitfance. 
Abraham  voyant  ce  jour  en  efprit , en*,,, 
trelfaillit  de  joyei&  les  autres  Prophètes  s6- 
trionfent  toutes  les  fois  qu’ils  manient 
ce  fujet , & contemplent  les  nations  ve- 
nir en  foule  a la  connoiftancc  de  leur 
Eternel.  Vous  voyez  comment  le  Pfal- 
mifte  en  eft  ravy  dans  ce  cantiquejavec 
quelle  émotion  il  en  parle,  conviant  tout 
l’univers  a s’en  égayer  avec luy,& ex- 
primant ce  bonheur  avec  les  plus  magni- 
fiques termes  qui  fè  puiflent  figurer. 
Dans  le  texte  , que  nous  avons  leu  &: 

' B b 3 chanté, 
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chanté,  il  follicice  les  Minières  de  ce 
grand  ouvrage, a publier  a toutes  les  na- 
tions le  régné  de  l Eternel , a leur  en 
décrire  1' “étendue , la  juftice,&  la  fermen- 
té. Il  convie  mefrae  les  créatures  ina- 
nimées , les  cieux,laterre,la  mer,&  tou- 
te leur  plénitude , a prendre  part  en  ce 
divin  trioufe,  a forcer  leur  nature 
pour  en  tefmoigner  leur  contentement, 
les  affeurant  pour  la  fin  que  le  Seigneur  . 
viendra  pour  juger  le  monde , & pour  le 
gouverner  en  juftice  & fidelité.  Ce  font 
les  trois  points , que  noustraitteronsen 
cette  a&ion  , moyennant  la  grâce  de 
Dieu;  du  régné  de  l’Eternel , de  la 
joyedes  creatufes,  &£  de  la  venue  du 
Seigneur. 

Vous  favez,  MesFreres,  que  tandis 
que  le  tabernacle  de  Moïfe  a fubiîfte, 
il  y avoit  une  grande  différence  entfe 
Ifrafe‘l,&  les  autres  peuples,  éloignez  de 
l’alliance  de  Dieu, que  l’Ecriture  appelle 
ordinairement  les  nations , ou  les  Gentils . 
Maintenant  donc  le  Prophète  voyant 
cette  différence  ôtée  par  le  Meffie  de 
Dieu, cette  cloifon  abbatuëpar  fonbe- 
nefîce, commande  que  l’on  revele  a cés 
pauvres  nations  les  fecrets  , qu  elles 

avoienc 
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avoient  ignorez  durant  tant  de  fiecless 
Dites  parmy  les  nattons, dit- il,  /’ Eternel  ré- 
gné ; mefme  la  terre  hubitable  ejl  affermie, 

Jans  quelle  f oit  ébranlée.  Publiez  leur  cette 
bonne  nouvelle  ,&  leur  donnez  la con- 
noifTance  de  ce  divin  régné, auquel  con- 
fiée leur  falut.Mais  il  lignifie  par  mefme  1 
moyen  la  maniéré  en  laquelle  feroit  éta- 
bli  ce  régné  de  Dieujnon  avec  les  armes 
comme  les  empires  du  monde,  mais 
avec  la  parole  i en  prefehant , &:  non  en 
combatant.  Car  ça  érè  l’une  des  mer- 
veilles de  cet  empire  myftique,  qu’il  a 
été  fonde  par' une  feule  vertu  d’une  pa- 
role foible  en  apparence  , & comme  le 
temple  de  Salomon  , innocemment 
miraculeufement  bafti  fans  fer  , & fans 
marteau  ; les  Apôtres  & leurs  compa- 
gnons y ayant  employé  des  armes,  non 
charnelles,  mais  fpirituelles,  & bien  que 
méprifables,  en  apparence  , efficaces 
neantmoins  a la  deftruftion  des  forte- 2 
relfes,&  de  toute  hauteffe,  qui  s’élcvoit45’ 
contre  la  connoifïance  de  Dieu;incom- 
parable  merveille,  qui  de'couvre  évi- 
demment la  divinité  de  cet  ouvrage. 
Mais  voiohs  maintenant  quelle  elt  cette 
nouvcUe,que  le  Pfalmifte  veut, que  l’on 
x,  v;  a B b 4 annonce  ' 
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annonce  aux  nations»  Publiezparmi  les 
mitions , d i r- il J Eternel  regnewfme  la  terre 
' habitable  est  affermie  fans  tjuclle [oit  ébran- 
, lèe.  il  jugera  les  peuples  en  équité.  Cette 

7 r > prédication  comme  vous  voyez,  contiér 

trois  articles  i le  regne  de  l'Etcrnel , (on 
, eiîét  , TalDtraitfement  de  la  tene  fans 
» ellre  plus  ébranle'e  , &:  fa  maniéré  , que 
* les  peuples  y feront  jugez  en  équité. 

ternel , étant  le  Dieu  fouverain  , qui  a 
créé  le  monde,  & qui  le  gouverne  par  fa 
providence, a un  empire  abfolu  fur  jou- 
tes chofes;&  ne  l’a  pas  feulement , mais 
l’exerce  aulîi  continuellement  , n arri- 
vant rien  ni  dans  les  cieux  , ni  dans  la 
terre, que  par  la  difpolition  de  fa  volon- 
té. Car  ce  n’eft  pas  un  Roy  fainéant, 

1 dont  le  bonheur  foit  troublé  par  l’a&ioni 
comme  fe  l’imaginoit  le  philofophe  Epi- 
' cure,  qui  mefurant  follement  la  divinité 
a notre  foible(Te,tenoit  que  la  béatitude, 

. *;  ■ • & la  providence  font  des  choies  incom- 

1 patibles.  Mais  il  n’en  efl:  pas  de  cette 
{ouveraine  nature  , comme  de  la  notre. 

"r  Elle  remué  fans  fc  mouvoir,  &.  tourne, 

échange  toutes  choies  fe  repofant ce- 
pendant en  elle  mefme, comme  dans  un 
centre  immobile.  Mais  outie  ce  lecrcc 
. ‘ \ empire. 
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empire, que  Dieu  exerce  fur  routes  créa- 
tures , bonnes  & mauvaifes , obeïflantes 
& rebelles,  il  en  a encor  un  autre  fur 
ceux  qui  le  connoiffent  ; & c’eft  celuy, 
que  l’Efcriture  appelle  proprement  Ton 
regne.Car  il  n’honore  du  nom  de  [es  fit- 
jets,&  de  fon  royaume^  que  ceux,  qui  ado- 
rent fa  divinité,  qui  reconnoiflent  fon 
fceptrc,&:  fc  foufmettent  volontaireméc 
aux  faintes  &:  divines  loix,  qinl  nous  a 
baillées  en  la  Parole.D ’oùsenfuit  qu’en- 
core,  qu’il  eullfoin  des  Nations  durant 
le  temps  de  leur  erreur, & qu’il  euft  l’oeil 
fur  leurs  folies  mcfmes , ne  s’y  paffanc 
rien, dont  il  ne  prift  connoilfancejneant- 
moins  il  n’a  proprement  régné  au  mi- 
lieu d’elles,  que  lors  qu’elles  ont  connu 
&:  adoré  fa  Majeftè,  luy  rendant  l’hom- 
mage , que  des  créatures  raifonnables 
doivent  a leur  vray  Seigneur, & Rédem- 
pteur. Avant  cela,elles  fe  lailfoient  gou- 
verner aux  démons  ; Elles  reclamoyent 
pour  leurs  Roys,  & Seigneurs  fouverains 
des  idoles  de  bois  & de  pierre,  un  Jupi- 
ter & un  Apollon,  & telles  autres  chi- 
mères , qui  n’étoient  pas  mefme  en  la 
Nature  deschofes,  bien  loin  d’y  avoir 
'aucune  pui(Iance,ou  autorité,  digne  des. 
«v  ■;  bonne ur% 
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honneurs  ,qui  leur  e'toyent  rendus  par 
ces  malheureux  peuples, plus  ftupides,& 
plus  brutaux  en  ce  point,  que  les  gre- 
nouilles de  leur  Efope , qui  établirent  un 
tronc  de  bois  pour  leur  Roy.  Mais  quand 
Ie  sus  eut  difïîpc  les  tenebres  de  Ter- 
reur parla  lumière  de  Son  Evangile  , 
montré  aux  Nations  la  majeftè , & la 
gloire  de  Ton  Pere  eternel,  Dieu  alors 
commencea  aregner  au  milieu  d’elles; 
parce  que  fecoüant  le  joug  honteux  , de 
leurs  premiers  tyrans  , & renonceant 
chacune  a Tes  idoles,  elles  fe  foufrairent 
au  Seigneur  i le  reconnurent  pourfeul 
vray  Dieu,  luy  confacrérent  leurs  corps, 
Sc  leurs  âmes,  luy  dediérét  des  temples, 
& des  affemblées  , & firent  ouverte  pro- 
fefïion  de  recevoir  Tes  volontez  pour  les 
Souveraines  loyx  de  leur  vie.  Dieu  alors 
répandit  fcs  faveurs  fur  elles  i & au  lieu 
qu’auparavant  il  ne  les  recônoiffoit  que 
pour  Tes  ennemis , il  les  avoua  pour  fes 
enfans,  & leur  communiqua  les  plus  Sé- 
crétés de  Ses  grâces, &:  les  gouverna  avec 
une  particulière  providence. C’eft  donc 
ce  régné  là  dont  parle  icy  le  Pfalmiftei 
qu’il  veut, que  Ton  publie  par  le  monde, 
que  Ton  convie  tous  peuples  a y prendre 
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- part, leur difant, comme  S. Paul  autre- 
fois , que  Dieu  ayant  aux  temps  paflez  ^'4* 
laifsè  cheminer  toutes  les  nations  en  ' 1 * 
leurs  voyes , leur  denonceoic  maintenâc 
qu’ils  fe  convertirent  a luy,le  vray  Dieu 
vivant, qui  a fait  le  ciel,  & la  terre , & la  » 
mer,8£  toutes  les  chofes,qui  y font.  Le 
Prophète  ajoute  en  fuite  l’effet  de  ce  rc-  \ 
gne  de  Dieu  dans  le  monde,  la  terre  ha- 
bitable ■,  dit-il , cH  affermie  fans  quelle  foit  <■ 
ébranlée.  Comme  vous  voyez,  que  dans' 
un  Etat  toutes  chofes  font  en  confufion, 

, pendant  que  le  vray  & légitimé  Prince 
n’y  cft  pas  obey,  &c  recônu;ainfi  en  e'coic 
il  du  monde  avant  que  le  Seigneur  y re- 
gnaft  par  l’Evangile  de  fon  Fils.  Il  eft 
bien  vray, que  le  Soleil  & la  Lune,  & les 
autres  aftres  y faifoient  leurs  cours  ; que 
les  faifons,  & les  mois  y gardoyent  fidè- 
lement leurs  rangs,  & que  les  elemens, 

& les  autres  parties  de  la  Nature  y vi- 
voyent  par  maniéré  de  dire  fous  les 
mefmcs  loyx  , & fous  la  mefme  police, 
que  maintenant.  Mais  tant  y a que  le 
genre  humain  , la  plus  noble , & la  plus 
excellente  partie  de  l’univers, etoir  dans  • . 

une  extreme  confufion.  Car  quel  plus 
horrible  câos  fe  fauroit-cn  imaginer, que 

de 
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devoir  defchirée  en  mille  pièces  l’au- 
thoritè,  &:  la  puiflance  d’un  Souverain? 
de  voir  fa  couronne  indignement  de- 
coupée  en  une  infinité  de  morceaux?  de 
voir  afiîfes  fur  le  trône  de  l’Eterneldes 
chofes,qui  n’ont  pas  l’honneur  d’eftre 
mortelles?de  voir  reveftuës  des  tiltres, 
8c  de  la  gloire  de  la  fupreme  fapience 
des  belles  brutes, & des  idoles  muette?? 
Quelle  plus  fale  8c  plus  vilaine  confu- 
fion  ,quc  de  voir  les  fujets  de  Dieu  ty- 
rannifezparles  demôs?  Quel  plus  étran- 
ge renverfement , que  de  voir  les  hom- 
mes profternez  devant  des  animaux? 
les  créatures  raifonnables  adorer  ce  qui 
n’a  point  de  fens  ? toutle  genre  humain 
enfin, le  vray  8c  légitimé  empire  de  l’E- 
ternel,  déchiré  en  mille  petits  Etats , a C- 
fujettis  a une  infinie  engeance  de  mon- 
tres,l’un  a un  ferpent, l’autre  a un  oifeau, 
l’un  a un  belier , l’autre  a un  Satyre , 8C 
quelques  uns  raefmes  aux  poireaux,  8C 
aux  oignons  de  leurs  jardins?  Telle  étoic 
la  face  du  monde  avant  que  Dieu  y ré- 
gnait par  lefus-Chrift,  qui  y fit  celfer  ce 
defordre  , 8c  remit  chaque  chofe  en  fon 
rang.il  afilc  le  feul  Eternel  fur  le  trône. 
11  abbatitla  tyrannie  des  démons , 8c  les 
nV.  renfer- 
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renferma  dans  les  enfers.  11  arracha  les 
faux  Dieux  de  leurs  niches , 5c  mit  en 
poudre  toutes  les  marques  de  leur  abo- 
minable empire.  Il  rendit  a l’homme  le 
lieu, qui  luy  appartient  ; & ayant  mira- 
culeufement  delivre  la  terre  de  ce  dé- 
luge d’ignorance,  qui  y avoir  brouillé 
tomes  chofes  par  l’efpace , non  de  quel- 
ques mois,  mais  de  pluûeurs  fiecles,l’a 
reftablit  en  fa  vraye  &c  naturelle  forme. 
C’eft  a mon  avis  ce  qu’entend  lePfal- 
mifte,quand  il  dit,  que  la  terre  habitables 
fera  affermie.  Car  comme  il  fcmble , que 
dans  un  pais  toutes  chofes  font  dotan- 
tes , pendant  que  la  confulion  y régné, 
de  mefme  aufli  il  femble  a l’oppofite,que 
tout  s’y  rafleure&  s’y  raffermit,  quand 
l’ordre  y revient,  5c  que  le  gouverne- 
ment légitimé, s’y  établit  i •&:  il  n’y  a rien 
fi  ordinaire  dans  le  ftile  de  toute  forte 
d’e'crivains , que  cette  figure  qui  dit  af- 
fermir un ÿay j-, pour  fignifier  fon  etablifle- 
ment  fous  un  bon  5c  légitimé  gouverne- 
ment. Ioint  que  là  où  Dieu  n’eft  pas  < 
connu, & fervy,  il  n’eft  pas  poifible,  qu’il 
y ait  rien  de  ferme,  ni  d’aiTeurè.  V oyez 
quelle,  5c  combien  miferable  etoit  l’agi- 
tation du  monde  dans  Icstenebresdu 
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paganifme  ? le  ne  parle  point  des  peu- 
ples,dont  l’erreur  étoit  infinie.  Mais  les 
fages  mefmes  combien  Te  montroyent- 
ils  inconftans,  U changeans  en  toutes 
leurs  opinionsflls  tâtonnoyentdans  leur 
aveuglementjils  alloyent  d’un  coftè, puis 
tout  a coup  tournoyent  de  l’autre  ; dou- 
tans  de  toutes  chofes  ,jufques  a nefe 
pouvoir  refoudre  de  ce  qui  eft  le  plus 
clair, & le  plus  afleurè.  Ils  nefavoyentni 
d’où  nous  venons , ni  où  nous  allons; 
quel  eft  le  vray  principe  de  notre  vie,  ni 
quelle  en  fera  la  derniere  fin.  Ils  n’o- 
foient  croire  ni  la  providence, ni  la  for- 
tunejni  la  neceflitè  du  deftin , ni  l’inde- 
pendencedela  volonté; ni  l’eternitè, ni 
la  mortalité  de  lame.  A peine  sfofFeu- 
royent'ils , qu’il  y euft  un  Dieu.  Ils  ren- 
controyent  partout  degrandes>&  info- 
lubles  difticultez.Cerrc  obfcuritè  fe  ré- 
pandoit  dans  le  reftc  de  leur  vie;  où  ils 
tenoyent,tanroft,qu’il  faut  fuivre  la  ver- 
tu , rantoft  qu’il  fe  faut  laificr  gouverner 
a la  voluptèiles  uns,  qu’il  faut  pleurer  de 
tout, & les  autres,  qu’il  en  faut  rire;  8c 
mille  folies  femblables.  Iugez  qu’elle, 
combien  flotante  devoit  eftre  la  terre 
fous  de  tels  condu&eurs.  Auilîy  voyoit- 
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on  l'impietc  variante  incelTammentcii 
une  infinité  de  differentes  maniérés  fans 
bornes , ni  mefure,  félon  la  fantaiûe  des 
hommes  vains.  Car  l’incertitude  & le 
doute  eft  la  jufte,  & inévitable  peine  de 
l’erreur.  Regardez  combien  fontencore 
aujourd’huy  douteux  & incertains  ceux, 
qui  ne  fc  contentant  pas  du  régné  de 
Dieu,luy  ont  affociè  les  hommes  ? com- 
ment il  n’y  apoint  de  fin  a leurs  fuper- 
ftitions,  a leurs  polices , a leurs  ceremo- 
nies,& a leurs  ordres, & a leurs  opinions', 
ne  fe  paflantprefques  aucune  anne'e,qui 
ne  produife  quelque  nouveauté  au  mi- 
lieu d’eux  ? Iefus  Chrift  par  la  vérité  de 
fon  Evangile  affermit  cette  terre  bran- 
lante, & flotante  auparavant.  Il  montra 
au  genre  humain  les  vrais  fondemens  de 
toutes  chofes,les  premiers  principes , &c 
les  dernieres  fins  de  notre  vie.  Il  nous 
donna  la  refolution  de  nos  doutes*,  l’ex- 
pofition  de  nos  difïicultez , l’ éclairci fïe- 
fnentde  nos  broüillards,  & tirant  nos 
efprits  de  l’inquietude, les  affit  dans  une 
haute  lumière,  d’où  ils  découvrent  au 
vrayavec  un  extreme  contentement  la 
nature  de  toutes  chofes.Car  la  doctrine 
qu’il  nous  a baillée,contente  les  âmes  a 
/a  pur 
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pur&a  plein.  Ec  comme  elle  eft  tres- 
parfaite,  auflîn’eftellc  fujeteanulle  al- 
teration. C’cft  a quoy  le  rapporte  ce 
qu’ajoute  le  Prophète  , que  la  terre  af- 
fermie par  le  régné  du  Seigneur  ne  fera 
pim  ébranlée.  Car  le  monde  avant  cela 
droit  fujet  a une  infinité  de  changemcs. 
Apres  avoir  tenu  une  difcipline,  ilia 
cafloit , 8c  en  recevoir  une  autre  , corne 
il  paroit  par  les  hiftoires  des  Payens,oà 
l’on  ne  voit  rien  plus  commun,  que  tels 
changemens  d’eftats  , 8c  de  religions. 
La  religion  des  Iuifs  mefme  , quoy  que 
véritable  8c  fuffifante  pour  fon  temps, 
devoit  eftre  changée  , & l’a  etc  en  effet; 
comme  l’Apôtre  l’a  divinement  remar- 
Hebr.y.  què  dans  l’épitré  aux  Hebreux  ; & com- 
me le  Prophète  Ieremie  l’avoit  prédit 
long-temps  auparavant  en  ces  mots;X« 
jours  viennent , dit  C Eternel , que  je  trait  te - 
ray  une  nouvelle  alliance^.  Mais  l’Etat  de 
Chrift  ne  fera  point  changé  ; &c’eft 
pourquoy  entre  autres  railons  , il  eft 
nommé  le  royaume  des  deux  ; confiant  8C 
immuable, comme  la  fubftance  , 8c  l’or- 
dre des  cieux;  ainfi  que  le  déclaré  Iere- 
mie, difant,  que  comme  les  reglemens 
du  Soleil,  8c  de  la  Lune,  8c  des  étoiles 
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rte  céderont  jamais , de  mcime  aufli  cc 
nouvel  Etat  n’aura  point  de  fin.  Nous 
aurions  maintenant  a expliquer  la  ma- 
niéré , dont  il  fera  gouverné,  aftavoir  en 
équité  & juftice.  Mai?  parce  que  le  Pro- 
phète répété  encore  la  raefme  chofc 
dans  le  dernier  verfer,nous  en  ditfererôs 
l’expofition  jufques-là.  Venons  donc  au 
fécond  article,  où  il  exhorte  toutes  le* 
parties  du  monde  a fe  réjouir  de  ce  bien- 
heureux régné  de  Dieu,  Que  les  cteux, 
dit- il,/*  réjouyffent  ; Que  La  terre  s en  égaye i 
que  la  mer  bruie  ; & ce  que/le  contient  \ Que 
les  champs  s'égayent , & tout  ce  qui  ejl  en  eux i 
que  tou * les  arbres  des  forejls  crient  de  joye . 
le  fay  bien  que  c’eft  une  figure  aftez 
commune  dans  le  langage  divin  ,&  hu- 
main d’employer  le  nom  d’une  chofo 
pour  lignifier  celles,  qui  y fontconte- 
nucs:comme  quand  nousdifons  l’Icalie 
pour  les  Italiens,  ou  la  France  pour  les 
François  i & qu’eft  cette  fafl'on  l’on  met 
fouvent  le  ciel , & la  terre  pour  dire  les 
Anges,  & les  hommes, qui  y habitent. 
Mais  ce  qui  m’empefehe  de  prédre  ainii 
ces  mots  en  ce  lieu,&:  autres  femblables, 
c’eft  que  le  Pfalmifte  exhorte  a fe  ré- 
jouir,non  les  dieux  &:  la  terre  feulemér* 
I Partie.  Cc  ma^s 
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mais  aufli  la  mer,  qui  n’eft  peuple'e,  que 
de  créatures  fans  raifon,  & toute  fa  plé- 
nitude,c’eft  a dire  Tes  eaux,  & Tes  poif- 
fonsi&nonfeulement  les  champs  mais 
encore  exprcfîement  les  arbres  des  fo- 
refts mefme.  D’ou  s’enfuit, qu’il faut ne- 
ceffairement  entendre  ces  paroles  en 
leurs  fens  propre  pour  ces  mefmes  créa- 
tures inanimées  , que  nous  appelions  le 
ciel, la  terre, la  mer, les  champs  & les  ar- 
bres des boisiétant clair,  que  par  cette 
ligure  les  arbres  ne  peuvent  cftre  mis 
pour  aucun  fujet  raifonnable.  Mais,  me 
direz- vous, comment  eft-ce  donc  que  le 
Prophète  addreffe  fa  parole  aces  cho- 
fes,veu  qu’elles  n’ont  point  de  fens  pour 
l’ouïr  ? Comment  leur  ordonne-t-ilde 
s’égayer , veu  que  la  joye  eft  un  mouve- 
ment, dont  elles  ne  font  pas  capables.3 
Chers  Freres , c’eft  une  fatfon  de  parler 
exceflive , une  hyperbole  , comme  on  la 
nomme  dans  les  ecoles,  qui  pour  nous 
reprefenter  combien  le  bonheur  du 
monde  fera  extreme  fous  le  régné  de 
Dieu  en  Iefus  Ghrift,en  e'tend  la  réjouïF- 
fance  jufques  aux  créatures  les  plus 
mortes, & les  plus  deftitueesde  fens , S& 
de  raifon.Ce  n’eft  pas  allez, dit-il, que  les 
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hommes 8c  les  Anges  foyent  ravis  de 
joye,  voyant  avec  une  fatisfa&ion  non- 
pareille  la  gloire  de  ce  divin  empire; 
Leurs  émotions , 8c  leurs  cantiques  ne 
fufïifent  pas  pour  la  magnificence  d’un 
fi  heureux  changement.  Que  toutes  Les 
parties  de  l’univers, les  cieux  en  haut , la 
terre  8c  la  mer  en  basique  les  villes , 8C 
les  campagnes,  que  les  forefts  , 8c  les  ar* 
bres  mefmes,  ornent  auftile  trionphede 
leur  Seigneur.  Qu\ine  û extraordin  aire 
grâce  leur  donne  la  voix, & lesmouve- 
mcns,que  la  Nature  leur  a refufez.  Le 
bonheur  de  ce  régné  de  l’Etemel  luy 
fcmblc  fi  grand  , & fi  infini , qu’il  vou- 
droic  que  tout  l’univers  s’en  émeuft  i 8C 
qu’il  arrivait  aux  créatures  inanimées 
quelque  choie  de  femblable  a ce  qui 
avinc  autrefois,a  ce  que  difent  leshiftoi* 
res, au  fils  du  Roy  Crœfusiqui  ayant  été 
muet  depuis  fa  naiffance,  parla  foudai- 
jnement , voiant  un  ennemi, qui  alloic 
tuer  fon  pere» l’exces  de  la  crainte  avant 
miraculeufement  rompu  les  liens  de  fa 
langue, 8c  la  violence  de  la  paillon  ayanc 
vaincu  la  neceifitè  de  la  Nature.  Il  fem- 
ble  que  le  Pfalmifte  defire, que  la  gloire 
du  régné  de  Dieu  force  pareillement 
-i  Ce  x 
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fa  venue  la  nature  de  toutes  chofes  j 
quelle  anime  les  plus  inaniméesiqu’elle 
donne  les  mouvemens  de  la  joye  a cel- 
les, qui  n’ont  point  de  fentiment  ; les  pa- 
roles, 6 c la  voix  a celles, qui  n’en  ont  au- 
cun ufage.  l’avouë  que  de  toutes  les  fi- 
gures du  langage  il  n’y  en  a pas  une  plus 
hardie.que  cellc-cy,  qui  renverfe  la  Na- 
ture, &:  donne  des  âmes  aux  flots  de  la 
mer,  & aux  rochers  de  la  campagne , les 
plus  ftupides  fujets,qui  foyent  au  mode. 
Mais  aulîi  fouitiens-je , que  quand  elle 
eft  bien  & convenablement  employée, 
c’cft  le  plus  fupeibc  de  tous  les  ornemés 
de  nos  difeours,*  d’où  vient  aufliquela 
poëfie  s’en  pare  fort  fouvent,  comme 
celle  de  toutes  les  formes  del’oraifon 
humaine, a qui  la  pompe  & la  magnifi- 
cence convient  le  mieux.  Ne  vous  éton- 
nez donc  pas  fi  le  Pfalmifte,&:  les  autres 
Proférés, qui  ont  composé  la  plus  part  de 
leurs  écrits  en  un  ftile  poétique , y ont 
quelquefois  employé  cette  forte  de  fi- 
gure. Mais  puis  que  l’hyperbole  pour 
eftre  bonne,  &:  légitimé  doit  avoir  quel- 
que fondement  dans  les  chofes  mefines, 
aufli  bien  que  les  autres  figures  du  dis- 
cours, confiderons  quelle  cil  la  rajfon  de 
«a  s'-j.  . celle. 
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celle,  dontufe  icy  nôtre  Prophète.  Il  eft 
desja  tout  clair  &:  reconnu , que  le  ciel* 
& la  terre,  &:  les  autres  fujets,  dont  il 
parleen  cet  endroit , n’ont  ni  n’auront 
jamais, ni  par  le  don  de  la  Nature,  ni  pat 
la  grâce  du  Mertle,la  joye,ni  le  fentimét, 
ni  aucune  des  autres  partions , ou  émo- 
tions propres  aux  créatures  animées. 
Mais  bien  leur  peut-il  arriver  quelqu’un 
des  accidens,  qui  caufent  ces  mouve- 
mens-là  dans  les  natures  anime'csvde  faf- 
fon  qu’encore  qu’en  ces  rcncontres-là 
ces  chofes  n’ayent  aucun  reifentimenc 
de  ce  qui  leur  arrive,  il  eftvraypour-^ 
tant  qu’elles  en  autoyent,  il  la  condi- 
tion de  leur  eftre  en  etoit  capable. Quîid 
donc  il  leur  arrive  quelque  choie  de 
femblable , les  hommes  pour  l’exprimer 
leur  artribuenr  les  e'motions , & les  fen- 
timens , qu’elles  en  auroyent  ü elles  en 
etoyent capables,  bien  qu’en  effet  elles 
ne  les  ayent  pas;  lignifiant  une  eau  le  par 
le  nom  de  l’effet  quelle  a accouftumè  dç 
produire  dans  les  fubftances  anime'es. 
Comme  quand  quelqu’une  de  cescho- 
fes-là  eil  gaite'e,  fialie,  on  ruine'e , oudef- 
poiiillée  de  Tes  ornemens , on  luy  donne 
-la  douleur, le  dueibles  larmes, les  gemif- 
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femens,  les  camplainres,  & les  autre*  ^ 
mouvemens , que  telles  pertes  ont  ac- 
couftumè  de  caufer  aux  hommes,  & aux 
autres  animaux;  Au  contraire  quand 
elles  font  rétablies  , ûccreuës,cnrichic$, 

& embellies  , on  leur  attribue  la  joye,  le 
chant, les  cris  d’allegrefl'e , lapplaudiffc- 
menr,&  femblables  avions, & émotions 
ordinaires  aux  hommes  en  telles  occa- 
fions,  11  n’y  a rien  fi  commun  auxPro- 
‘ phetes , que  d’exhorter  les  villes  , les 
tours, les  Palais, les  fleuves, & lesélemcs 
d’une  province, tantoft  a pleurer,  &:  tan- 
toft  a fe  réjouïr , félon  les  ruines  &.  les- 
defolacions,ou  au  contraire  félon  les  ac- 
croiflernens , &c  embelliflemens , qui  y 
doivent  arriver.  Les  Ecrivains  du  mon- 
de en  ufent  en  la  mefme  forte  , & les 
exemples  en  font  fi  communs  dans  leurs 
livres, que  ce  feroit  abufer  de  notre téps, 
que  de  l’employer  a vous  les  rapporter. 
Selon  cette  réglé  il  faut  pofer  que  le 
ciel , la  terre , la  mer  & les  autres  créa- 
tures icy  nommées  devoyent  avoir  quel- 
que part  au  bonheur  du  régné  duMef- 
fie, telle  que  fi  elles  étoyét  animées, elles 
en  témoigneroyent  leur  joye, & leur  ref- 
fentiment.Autfenicpt  toute  cette  figure 
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fi  belle,  &c  fi  hardie  demeureroit  froide 
& inutile.  Or  il  fcmble  difficile  de  com- 
prendre > quel  bien  la  venue  & manife- 
ftation  de  lefus  Chrift  a apporté  a ces 
créatures, veu  que  lescieux>&  les  éle- 
mens  n’en  font  nullement  changez.  Le 
Soleil  n’en  luit  pas  plus  clair  i les  in- 
fluences des  aftres  n’en  font  de  rien  plus 
douces , ni  les  faifons  mieux  réglées,  ni 
les  élcmensplus  parfaits, ni  les  animaux 
moins  fauvages,  ni  les  plantes  plu:  fer- 
tiles,ni  les  campagnes  plus  heureufes,ni 
les  mers  plus  paifibles.  Leur  natureeft 
fujete  aux  mefmçs  infirmitez,  vanitez, 
& defordres,qu’auparavant.  Quel  inte- 
reft  ont  donc  ces  chofes  ace  bien-heu- 
reux régné  de  Dieu  , qui  les  oblige  a y 
prendre  part,  & a s’en  réjouir,  fi  elles 
étoyent  animées  ? Chers  Frères , je  ré- 
pons premièrement, que  toutes  les  créa- 
tures ayant  l’honneur  d’appartenir  a 
Dieu  , comme  faites  & formées  de  fa 
main,&  dépendantes  abfolument  de  fa 
providence,  elles  font  obligées  de  pren- 
dre part  en  tout  ce  qui  le  regarde,  & de 
s’eftimer  plus, ou  moins  heureufes, félon 
qu’il  eft  plus,cu  moins  glorifiè.Puis  donc 
que  le  règne  de  Dieu  en  fon  Ghrifta 
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mis  fa  gloire  a un  point  incomparable- 
ment plus  haut,  quelle  n’avoit  jamais 
été  i qui  ne  voit  que  toutes  les  créatures 
étoyent  obligées  de  le  recevoir  avec  des 
joves  nompareillcs?Les  Anges,a  qui  cet 
empire  n’apportoit  proprement,  ôc  di- 
rectement aucune  perfection,  ne  laifle- 
rent  pas  de  chanter  a fa  venue,  Gloire  [oit 
dans  les  lieux  très  hauts.  Si  donc  la  Natu- 
re avoit  donné  aux  cieux,&  aux  élemés, 
ou  l’intelligence  des  Anges,  ou  le  fens 
des  hommes,il  ne  faut  pas  douter , qu’ils 
n’eulTent  aulïî  tenu  leur  partie  en  ce  di- 
vin concert,  qu’ils  ne  fe  fulfcnt  égayez, 
& écriez  de  joye  , félon  l’ordre  que  leur 
en  donne  icy  le  Prophète.  Mais  je  dis 
en  fécond  lieu,  que  ces  créatures  avoyée 
encore  un  autre  intereft  au  bonheur  de 
ce  régné  du  Mcflîe  a raifon  de  l’homme. 
Car  puis  que  l’homme  eft  leur  chef  &c 
leur  Prince  par  la  difpofition  de  leur 
commun  Créateur,  il  eft:  clair  quelles 
ont  part, tant  en  la  bonne, qu’en  fa  mau- 
vaife  fortune,  comme  vous  voyez, que 
les  fujets  fonc  intereffez  en  tout  ce  qui 
regarde  leur  Seigneur.  Toutainfi  donc 
que  la  cheute  de  l’homme  fut  un  mal- 
heur , & une  matière  de  dueil  pour  ces 

creatu- 
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créatures  ; ainfi  Ton  rétabhffcment  par  la 
grâce  de  Dieu  leur  eft  un  bonheur } &:  le 
fujet  d’une  grande  joye  j comme  vous 
voyez  qu’en  la  vie  civile  l’on  noircit  juf* 
ques  aux  fales,  & aux  murailles  des  mai- 
Tons, où  il  eft  arrivé  quelque  defaftre  i fie 
aux  occaiîons  contraires  on  les  tend  de 
couleurs  gayes  &c  vives  ; les  hommes 
eftimant  raifonnable,  que  toutes  chofes 
fe  refTentent  du  bien , &c  du  mal  de  leurs 
maifl:res,&  qu  elles  courent  par  manie-» 
re  de  dire  une  mefme  fortune  avec 
eux. Enfin  je  dis,qu’encorc  que  la  nature 
des  cieux , &c  des  clemens  n’ait  pas  été 
change'e  en  elle  mefme  par  le  regne  de 
Dieu, l’on  ne  peut  pourtant  nier, que  leur 
eftre  ne  foit  par  là  élevé  en  un  état 
beaucoup  plus  heureux,  & plus  parfait 
qu’auparavant:Car  le  bonheur  & la  per- 
fection de  chaque  chofe  confifte  pro-^ 
prennent  a jouir  de  la  fin  pour  laquelle 
elle  a été  faite  & forme'e.  Or  les  cieux, 
les  élemens,&  les  autres  corps  foit  celc- 
ftes,foit  terreftres,avoyent  été  faits  pour 
la  gloire  de  Dieu,  & pour  le  bien  de 
l’homme.  Le  monde  croit  comme  un 
faint  temple.  Toutes  les  créatures  en 
étoyent  ou  les  parties , ou  les  meubles,  - 

L’homme 
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L’homme  en  étoit  le  furintendant , & 
comme  le  facrificateur,  obligé  par  cette 
charge  a rapporter  tout  le  refte  a l’hon- 
neur de  Ton  fouverain  Seigneur , le  fer- 
vant  religieufement , & jouïflant  de  Tes 
prefens  félon  fon  intention.  Si  l’homme 
s’en  fuft  aquitè,  comme  il  devoit,  les 
créatures  eufient  été  gloricufesde  fervir 
a un  fi  beau  de(Tein,&  d’eftre  employées 
a une  fi  excellente  fin.Quand  il  aoubliè 
fon  devoir , quand  il  a miferablement 
abusé  du  monde , dédiant  aux  démons 
ce  qui  étoit  deftinè  a Dieu, a des  chofes 
pcrilfables  ce  qui  étoit  deu  a l’Eternel, 
confumant  dans  le  vice  ce  qui  luyavoic 
été  donné  pour  fervir  d’inftrument  a fa 
vertuiqui  doute  que  ees  créatures  n’ayéc 
été  parce  moyen  deshonnorées  & fle- 
ftries?  & injustement  dépouillées  de  la 
perfection  de  leur  nature  ? Si  l’on  fe  fer- 
voie  d’un  feeptre  a charger  du  fumier, 
ou  fi  l’on  mettoit  des  beufs , ou  des  mu- 
lets dans  une  falc  royale  ; fi  l’on  logeoic 
dans  un  temple  des  brigands , ou  des  fil- 
les débauchées  ; ces  chofes-là  feroyenc 
elles  pas  outragées  ? Semblcroicnt  elles 
pas , quoy  que  muëtes  & inanimées  ref- 
fentircét  affront, & foûpircrfecretcmét 
v'  • * pour 
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pour  lé  tort, qu’on  leur  feroirf  11  en  cft  de 
mcfme  des  créatures  de  Dieu.Ges  deux 
qui  avoyentétè  faits  pour  inftruire , 
cclairer  les  femteurs  de  leur  Maiftre, 
dechéent  de  leur  première  gloire, quand 
il  leur  faut  au  lieu  de  cela  dcfploycr 
leurs  merveilles, & communiquer  leurs 
biens  a des  ingrats , & a des  facrileges. 
C’eft  tout  de  mefme  une  imperfe&ion. 
a cette  terre  , deftinée  pour  loger  les  fa- 
crificateurs  du  Souverain  , de  n’eftrer 
chargée, que  de  belles  de  démons; 

fi  elle  avoir  des  fcnsellc  ne  pourroit  voir 
fans  une  extreme  indignation  fes  fruits 
fouillez  par  les  mains  des  mefchansj’air 
qui  T environne  empoifonnè  de  leurs  ha- 
lenes,ror  & l’argen^qu’elle  cuit  dans  fes 
flancs, les  diamans,&  les  joyaux , qu’elle 
y forme  avec  tant  de  travail , fervir  de 
jouet  a la  vanité, a l’ambition, a l’avarice, 
& a la  luxure.  Or  l’Eternel  venant  re-> 
gnericybas  par  l’Evangile  de  fon  Fils, 
affranchit  toute  la  Nature  de  cette  mi» 
fere  &:  fervitude  ; rapportant  chaque 
chofc  a fon  vray  but,  & les  élevant  mefi- 
mes  a des  fins  plus  nobles  encore , que 
n’eftoyent  celles  de  leur  première  créa- 
tion.L’univers  en  a déjà  touche  comme 

les 
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les  arres  & les  prémices  a la  publica-  | 
tion  de  l'Evangile  i Tes  créatures  ayant 
été  en  divers  lieux  nettoiées  des  ordu- 
res du  Paganifme,&  confacrées  au  Dieu 
vivant.  Car  l'idolâtrie  avoit  opprimé 
toute  la  Nature,  n’en  laiflant  aucune 
partie, qu’elle  n’infe&aft  de  fes  poifons, 
dédiant  a (es  démons, Sc  a Tes  autres  abo- 
minables vanitez  le  ciel , l'air,  la  terre, 
les  bois, les  arbres, les  fontaines, les  ruif- 
feaux,  les  rivières,  les  métaux,  les  villes, 
les  chams  , &:  les  provinces  entières, 
comme  favent  ceux  qui  font  verfez 
dans  l’hiftoire  des  Payens.  Ce  fut  par  le 
bénéfice  du  Chrift  de  Dieu,  que  la  Na- 
ture fut  délivrée  de  toutes  ces  impurc- 
tez.  Ce  fut  par  fa  grâce,  qu  elle  refpira 
en  liberté , & quelle  vit  fes  élemens  af- 
franchis de  l’importune  tyrannie  des 
idoles, fervit  a Dieu  & a fes  enfans.  Si 
donc  elle  euft  eu  des  fens,&  une  voix 
articulée, lors  que  le  régné  de  fon  Dieu 
la  mit  en  cet  heureux  état;  qui  doute, 
que  ces  cicuxenhaut  ne  fe  fuflenc  ré- 
jouis de  voir  enfin  apres  tant  defiecles 
leurs  enfçignemens  leus  & entendus  par 
les  hommes?  de  voir  leurs  lumières, 
leurs  ^influences  tomber  fur  les  enfans 
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de  leur  Maiftre?  Qui  doute  que  la  terre 
en  bas  n’euft  beni  fa  bonne  fortune;quc 
Tes  champs  ,&  fes  arbres,  & Tes  autres 
produ&ions  ne  fe  fuffent  réjouies  de 
voir  cefler  leur  infamie  ? Que  la  met 
avec  fes  poilîons  ne  fe  fuft  eftimee  heu- 
reufe  de  le  voir  reconnoiftre  pour  l’ou- 
vrage d’un  Dieu  fouverain,  & pour  l’une 
des  parties  de  fon empire, & non  plus 
pour  le  jouet  d’une  je  ne  fay  quelle  ido- 
le? C’eft  le  bonheur,  que  lePfalmiftc 
prédit  icy  aux  créatures , ne  lignifiant 
autre  chofe  par  le  refientiment  , qu’il 
leur  en  commande,  linon  que  le  plus 
parfait  & le  plus  heureux  état,  où  elles 
puiflfent  eftre,  eft  de  fervir  au  Seigneur, 
comme  elles  feront  au  temps  de  fon  ré- 
gné. C’eft  pourquoy  il  ajoute  notammet 
ces  mots,  40  devant  de  CEternel  ; pour 
montrer,  que  hors  de  fon  régné,  S/  de 
fon  lalutaire  gouvernement  il  ne  peut 
y avoir  au  monde  aucune  folidc  joyei 
aucune  vraye  perfc(Tion,&felicitc.Mais 
il  eft  temps  de  palfer  a la  troifie'mc  par- 
tie de  notre  texte , où  le  Prophète  allé- 
gué la  caufe  de  cette  magnifique  exhor- 
tation qu’il  a addrelTée  a toutes  les 
Créatures  , D'*Mta/t(,àit-i\,que  le  Seigneur 
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vient  pour  juger  la  terre  : il  jugera,  le  monde 
habitable  en  juHice  > & les  peuples  félon  fa 
fidélité  : Signifiant  évidemment  par  là  ce 
que  nous  difions  n’agueres,quavant  cet- 
te venue  du  Seigneur  toutes  les  créatu- 
res étoyent  dans  une  condition  mifera- 
ble,  & vraîement  digne  de  pitié, & qu’au 
, temps  de  ce  régné  elles  feroycntmifes 
en  un  meilleur  état.  Il  afleure  par  deux 
fois, qu’il  jugera  la  terre, pour  montrer  la 
certitude  de  cette  promeffe  , quelque 
étrange , & incroyable  qu’elle  iemblaft 
alors.  Et  dit  non  qu'tl  viendra  , au  futur, 

' mais  qu il  vient , au  prefent,  pour  la  mef- 
me  raifon.  Ioint  que  par  lâ  il  lignifie, 
qu’il  viendra  bien  toft,  qu’il  eft, s’il  faut 
ainfi  dire, a la  porte.  Car  les  mille  ans, 
qui  coulèrent  depuis  le  temps  du  Pro- 
phète jufques  a l’accortiplifiement  de 
cét  oracle , ne  font, comme  vous  favez, 
qu’un  jour  devant  Dieu.  Au  réfrénons 
avons  icy  a confiderer  & la  venue  du 
Seigneur,&lafin  de  fa  venue.  L'Eternel 
vient,dic  le  Pfalmifte.  Dieu  étant  une 
efience  infinie,  qui  remplit  toutes  choies 
par  fa  prefencc , ne  fe  meut  point  a pro- 
prement parler  d’un  lieu  en  un  autre  ; S£ 
n’eft  fufceptible  d’aucun  changement, 
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ni  mouvement  quoiqu’il  Toit.  Mais  les 
Prophètes  luy  atrribuent  fouvent  par  fi- 
gure les  mouvemens,  & les  a&ions  des 
créatures, pour  nous  reprefenter  avec 
ces  images  les  divers  myfteres  de  fa  pro- 
vidence. Ils  difent  qu'il  vient , lors  qu’il 
témoigne  en  un  lieu  fa  prefence , qui  n’y 
paroiiToit pas  auparavant,  foit  par  quel- 
que ligne, & fymbole  viûble,  cômc  dans 
le  buiffon  du  defert  par  une  dame  de 
feu, qui  y îuifoit  fans  le  confumer , dans 
le  camp  d’ifraël  par  une  nuë  qui  le  con- 
duisit en  forme  de  colône , fur  la  mon  - 
tagne  de  Sinaï  par  les  brandons  & les  « 
tonnerres,  & les  nuages  effroyables,  qui 
la  couvroyent,dans  le  tabernacle, par  les 
oracles, qui  s’y  rendoyenti  foit  par  quel- 
que grand  & extraordinaire  exploit  de 
fa  juftice,ou  de  fa  mifericorde  , comme 
quand  il  abifma  Sodome  &Gomorre, 
quand  il  délivra  fon  peuple  d’Egypte,  & 
confôdit  Pharao  partant  de  miraculeux 
châtimens.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  prendre 
fa  venue  dans  ce  texte , pour  fa  manife- 
ftation  dans  le  monde  en  l’une  & en 
l’autre  forte.  Car  quant  a la  première, 
lors  qu’il  vint  régner  par  fon  Fils  , il  fit 
voir  aux  hommes  le  plus  glorieux  &:  le 
' ht;;*.  :*  plus 
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plus  admirable  fymbole  de  fa  Majeftè, 
qui  fut  jamais,  ayant  veftu  pour  fe  com- 
muniquer plus  familièrement  a eux, leur 
propre  nature  dans  lefein  delà  Vierge, 
& fe  l’e'tant  unie  non  en  apparence  , ou 
feulement  pour  quelques  momens, 
comme  ces  premières  formes,  dont  il 
Reçoit  fervy  fous  le  Vieux  Teftamen.ti 
mais  véritablement  & perfonnellement, 
& pour  toujours.  D’où  vient  qu’au  lieu 
que  de  ces  premières  manifestions  l’on 
ne  peut  dire, que  le  Seigneur  venoit  linon 
improprement , & figurément,en  cette- 
cy  on  le  peut  dire  proprement  &:  fans 
figure.  Car  ces  premières  formes,  que 
les  Anciens  voyoyent  fe  mouvoir, & ve- 
nir a eux,nVtoyent  pas  le  Seigneur  mef- 
me;maiscet  homme  nay  de  Marie  , qui 
eft  venu  en  laplcnitude  des  temps  , qui 
eftdefcenduen  terre,  & de  là  monté  au 
ciel  ,eft  véritablement  ce  raefme  Eter- 
nel,qui  a fait  les  cieux  &c  la  terre.La  lin 
& l'effet  de  ce  lien  avenementli  mer- 
veilleux eft  exprimé  par  le  Prophète  ea 
ces  m ots,//  vient  pour  juger  la  terre  ; il  ju- 
gera le  monde  habitable  en  jujhee , dr  les  peu- 
ples félon  fa  fidélité.  G*eft  prccifctnenr  ce 
qu'il  appelloiccy- devant /*//  régné . Car.. 
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juger  en  la  langue  Ebraïque  lignifie  gé- 
néralement gouverner,  régner , exercer 
authorirè  ScpuilTance  fur  un  peuple>d’oit 
vient  que  les  premiers  gouverneurs  des 
Ebrcux  font  appeliez  juges:&  le  livre  de  • 
leurhiftoire  le  livre  des  luges  i & le  pre- 
• mier  plus  haut  fiiagiftrut  de  la  ville  de 
Cartage,  donc  le  peuple  & le  langage 
eroit originaire  de  Canaan,  écoit  nom- 
mé Suffetes  ;c’cft  a dire  luge.  Car  c’eft 
précifemenc  ce  que  lignifie  ce  mot  en  la 
langue  Ebraïque  , où  Gananeénne  ; Icy 
donc  juger  U terre,nc  lignifie  autre  choie 
que  regner.  Ce  régné,  comme  nous  l’a-* 
vons  expliqué  , eft  l’Empire  que  Dieu  a 
exercé  &c  qu’il  exerce  encore  fur  le 
monde  depuis  que  par  l’Evangile  il  s’y 
eft  fait  reconnoiftre  pour  le  fouverain 
Seigneur, Créateur,  & Sauveur  du  genre 
humain,  aflTemblant  Ton  Eglifc  de  toutes 
fortes  de  nations, la  gouvernant  &con- 
duifant  fous  de  très  faintes  loyx , & par 
une  linguliere  providence,  lachaftianc 
doucement,  & pumlTant  fes  ennemis 
exemplairement,  félon  qu’il  le  jugea 
propos  dans  le  confeil  de  fafouvcraine 
fagelTe.  Cette  juftice  & fidelité,  avec 
laquelle  il  gouverne  fon  Royaume,eft  la 
A Partie.  Dd  ^bonter,. 
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bonté, qu’il  déployé  continuellement  fur 
les  fiensdeur  pardonnant  leurs  fautes, les 
recevant  en  fa  grâce,  les  confolant  &: 
fantifiant  par  fon  Efprit  les  délivrant  de 
la  tyrannie  de  leurs  ennemis,  le  Diable, 
le  monde, &:  le  péché, & leurfourniflant 
libéralement  toutes  les  chofes  necefTai-- 
res  pour  les  conduire  au  falut.II  l’appelle 
jttfücey  parce  que  c’eft, corne  vous  voyez, 
une  beneficence  continuelle  ; qui  eft 
proprement  ce  que  les  Saints  Autheurs 
entendent  ordinairement  par  le  mot  de 
jufiïce', bien  qu’en  le  prenant  autrement  * 
eomme  on  fait  en  notre  commun  lan- 
gage , pour  une  exa&e  & confiante  vo- 
lonté de  rendre  le  droit  a chacun  , l’on 
puilTe  aufli  nommer  justice  cette  vertu 
du  Seigneur,  qui  difpenfe Je  gouverne- 
ment de  l’Eglife.  Car  bien  qu’a  la  ri- 
gueur du  droit  les  fujets  du  Seigneur  ne 
méritent  rien  moins, que  les  grâces  qu’il 
leur  fait  ; û eft-ce  pourtant  qu’il  a telle-  * 
ment  temperè  la  mifericorde  dont  il  ufe 
envers  eux, qu’en fauvant  & couronnant 
des  criminels  il  ne  choque  nullement  les 
droits  de  fa  fouveraine  juftice  , abon- 
damment fatisfaite  par  la  mort  de  Iesus 
Christ  notre  Médiateur.  La  vérité  ou 
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fidélité  du.  Seigneur  figmfie  au  fond  la 
mefme  chofe  que»fa  juftice;  attavoirfa 
confiance  & fa  fermeté  immuable  a ob- 
fèrver  & execucer  inviolablement  tou- 
tes les  promettes  qu’il  nous  a faites  en 
fon  alliance. 

Voyla,  chers  Freres,  quel  eft  fommai- 
rement  le  fens  de  cet  oracle, touchant  le 
régné  de  Dieu  fur  les  nations , accom- 
ply  mille  ans  apres  la  mort  du  Prophète 
par  notre  Seigneur  Issus  Christ. 
C’eft  a nous  de  bien  faire  notre  profit 
de  ces  divins  enfeignemes»  Et  pour  vous 
guider  en  cette  méditation, je  vous  tou- 
che ray  brièvement  pour  la  fin  les  prin- 
cipales inftruulions , qui  nous  en  revien- 
nent. Premièrement  yous  avez  en  cette 
predi£tion,&:  en  d’autres  femblables,uja 
invincible  argument  de  la  vérité  du 
Chnftianifme.  «Car  il  eft  clair,  que  c’eft 
notre  Ie  s u s , & non  aucun  autre  qui  a 
fait  connoiftre  l’Erernel  aux  nations , ÔC 
qui  par  fon  Evangile  y a* aboli  Jatyrânie 
des  idoles, 5c  y a érably  le  régné  du  fou- 
verain.  Il  eft  donc  véritablement  lé 
Mette  de  Dieu,  la  gloire  des  Gentils,  la 
joye  5c  le  faluc  du  monde.  Mais  de 
que  lePjfophctetefmoigne  ;quela  térre 
- * i ~ Dd  z n’a 
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n’a  été  affermie , que  par  le  rcgne  de 
Dieu,  vous  avez  a conclurre , que  quoy 
qu’en  difentles  mondains , il  n’y  a rien 
d’affeurè,  ni  de  bien  6c  fermement  eta- 
bly  là  où  le  Seigneur  ne  régné  point.  Or 
puis  que  le  Pfalmifte  ne  conte  le  cora- 

! menccment  de  fon  régné  parmy  les  na- 

tions,que  depuis  qu’il  a e'tè  connu  6c  fer- 

. > vy,vous  voyez  qu’a  vray  dire  il  ne  régné, 

que  là  où  fon  Evangile  eft  creu  6c  obeïî 
où  félon  les  enfeignemens  de  cette  divi- 
ne révélation  il  eft  reconnu  pour  l’uni- 
que Sauveur  du  monde  en  Iesus 
Ch  r i st,  6C  fetVi  avec  uhc  pure  foy,une 
fincere,pietè,&  une  ardente  amour  en- 
vers les  hommes. , C eft  la  meftne  qu  il 
faut  rapporter  ce  que  dit  le  Prophète 
qu’il  régné  ou  juge  en  équité  & en  jufti- 
cè.  Car  puis  que  le  Prince  doit  eftre  le 
xopule  6c  le  patron  de  la  vie  de  (es  fujets; 
gomment  le  Seigneur  rcconnoiftra-t'il 
pour  ûens  ceux  qui  vivent  injuftemçnt, 
6c  in iquemen  t , étant , comme  il  eft , la 
. \ (ouveraine  réglé  d’equitè,  & de  juftice£ 
Que  fi  fon  régné  eft  jufte , auffi  eft.il 
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avec  la  terreur  &:  l’épouvantemenr. 
Celle-cy  remplit  toutdejoye  ,jufques 
aux  créatures  les  plus  infcnfibles,  qui 
font  icy  conviens , comme  vous  l’avez 
oiii,a  s’égayer  a la  venue  de  ce  nouveau 
Roy.  Car  de  vrayquel  Prince  y eut-il 
jamais  au  monde, qui  aimait  plus  ardem- 
ment fes  fujets , ou  qui  leur  fift  plus  de 
bien?Il  nous  a cherchez  lors  que  nous  le 
fuyons  ; Il  nous  a apporté  la  grâce  &:  la 
vie, lors  que  nous  ne  méritions  que  la 
mort.Notre  paix  ne  fe  pouvoir  faire  fans 
effufîon  de  fang.  Il  a répandu  le  ficn 
pour  nous , & a foufferten  la  Croix  pour  y 
nous  délivrer  de  Tenfer.  Il  nous  a tirez 
destenebres  d’une  horrible  ignorance, 

& nous  a fait  voir  dans  la  lumière  ce- 
lefte  le  but, où  nous  devons  tendre  pour 
cftrc  heureux, 8£  les  voyes,  qu’il  faut  te- 
nirpoury  parvenir.  Il  nous  a affranchis 
de  la  fervitude  des  Idoles, & desdemôs. 

Il  nous  prefente  le  fceptre  de  fa  Parole, 

& l’affiftance  de  fonEfprit,  nous  gar- 
de fidèlement  l’immortalité  qu’il  nous  à 
acquifc.  Chers  Freres , adorons  ce  Roy 
bienheureux  ; benifTons  le  de  ce’  qu’il  a 
daigné  nous  recevoir  au  nombre  de  fes 
fujets.  Soumettons  nous  a fon  fceptre.*  • 
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obeïlTons  a Tes  volontés.  Qu’il  régné  a 
jamais  fur  nous,  & fur  notre  pofteritè 
apres  nous.Qu’il  gouverne  feul  notre  vie 
toute  entière, fans  que  la  fuperftition,  ni 
le  vice , ni  le  monde  , ni  fa  vanité  y aie 
aucune  part.  Car  nous  ne  pouvons  avoir 
qu’un  Roy;  & cette  fouveraine  dignité 
ne  peut  foufïrir  de  compagnon.Ce  n’eft 
pas  allez  de  luy  confacrer  nos  corps  & 
nos  âmes.  Tout  ce  que  nous  polfedonS 
doit  aulfi  eftre  employé  a Ton  honneur. 
Car  puis  que  c’eft  en  cela , que  confiftc 
le  bonheur  & la  perfe&ion  des  créatu- 
res,nous  ferions  injuftes  & cruels, û nous 
les  détournions  a autre  ufage.  L’or  &: 
l’argent, & les  biens,  que  nous  facrifions 
au  luxe  & a l’ambition  5ou  que  nous  gar- 
dons a l’avarice , fe  plaindront  un  jour  a 
leur  Cre'ateurde  l’outrage, que  nous  leur 
faifons.  Ils  s’élèveront  en  jugement 
contre  nous.  Leur  tefmoignage  & leur 
cry  nous  Feront  notre  proccs.Combien 
mieux  vaudroit  il  les  faire  fervir  a Dieu, 
a fon  San&uaire , a fes  enfans , aux  tem- 
ples, où  loge  fa  divinité,  les  corps  des 
pauvre?  Fideles?  C’eft  la  perfe&ion,  a 
laquelle  afpirent  fes  créatures  ; C’eft  ce 
quelles  requièrent  de  nous,&  qu’elles 
•>'  * ' ; nous 
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nous  demanderoyenc  expreflement , û 
elles  avoyent  des  paroles , pour  nous  dé- 
clarer les  inftin&s  de  leur  nature.  Mais 
le  Prophète  leur  ferc  icy  de  truchemant, 

& nous  apprend  que  c’eft  en  cela  que 
conûfte  leur  bonheur , & la  matière  de 
leur  joye.  Que  fi  nous  exauceo'ns  leurs 
fccrets  defirs,  leur  dônant  dans  le  régné 
de  Dieu  la  part, qu’elles  y peuvent  avoir, 
elles  nous  béniront,  te  plaideront  un 
journotre  caufe  en  prefence  des  Anges 
& des  hommes. Votre  terre  tefmoigne-^ 
ra,que  vous  avez  dônè  Tes  fruits  a Dieu; 
Votre  bétail,  que  vous  avez  fait  part  aux 
Saints  de  fes  laines, & de  fa  chair.  Votre 
or  & votre  argent  prefeheront  vos  au- 
mônes i votre  maifon  l’hofpitalitè  , que 
vous  y aurez  exercée  ; votre  table  les  re- 
pas,qu’y  auront  faits  les  pauvres: tous 
vos  biens  enfin  fe  loueront  d’avoir  été 
en  vos  mains.  Et  le  fouverain  Maiftre 
voyant  le  bon  ménagé, que  vous  aurez 
fait  de  fes  petis  talens,vousen  donnera 
d’autres, cent  fois  plus  grands  ; Vien^èim 
t-il  jaon  fervïteur  & loyal.  Tu  as  été  loyal  en  17. 
■peu  de  chofeije  tètabliray  fur  beaucoup  ; En- 
tre en  la  joye  de  ton  Seigneur.  Mais  ljenfei- 
gnemenc  du  Prophète  ne  nous  fournit 

Dd  4 pas 
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pas  moins  de  confoiation  que  4’inftru- 
dion.Cars’il  n’eft  pas  jufques  aux  cieux, 
a la  mer, a la  terreaux  forefts  & aux  ar- 
bres les  plus  infenfibles,  qui  ne  fe  re'- 
jouyfienc  du  régné  de  l’Eternel,  quel 
doit  eftre  notre  trionfe,  Freres  bien  ay- 
mez,de  nous  qui  y avons  le  principal  in- 
tereft  ? qui  fommes  lesfujets , les  Mini- 
ftres,  & les  Sacrificateurs  de  ce  grand 
Royîla  couronne  de  fa  Royauté  , l'objet 
de  l'es  (bins  > la  fin  de  Tes  miracles , & la 
matière  de  fa  providence/’Certainemenç 
fi  nous  étions  fages,  toute  notre  vie  ne 
feroit  qu’une  fefte  perpétuelle,  ou  les 
yeux  fans  ce  fie  arreftez  fur  l’amour,  que 
ce  grand  Roy  nous  a porté, & fur  la  glon 
re, qu’il  nous  apromife,  nous  pratique- 
rions ce  que  nous  ordonne  l’Apôtre 
fojez toujours  joyeux.  Mais  miferables3que 
nous  Tommes,  nous  gourons  fi  peu  notre 
félicité , qu’au  milieu  d'une  telle  fource 
de  joye,  nous  allons  chercher  des  diver- 
tifiemens  dans  les  vains , & fades  pafic- 
femps  du  monde  , &:  ne  fommes  jamais 
plus  triftes,que  quand  nous  penfons  a ce 
qui  devroie  eftre  l’unique  fujet  de  nos 
plus  grandes  rejouyfiances,  la  pieté  &:  le 
tegne  de  Pieu.  De  lamefineinfenfibi- 
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litè  procèdent  aulfi  les  craintes  , que 
nous  avons  de  la  chair, &:  du  fang.  Car  lî 
, nous  croions  , que  l’Eternel  elt  notre 
Roy,  que  pouvons  nous , ou  que  devons 
nous  craindre  ? Il  gouverne  l’univers  a 
fon  plaiflr,  ôc  tient  en  fa  main  la  vie, 

& la  mort , l’affli£tion,  & la  délivrance, 
l’adverlîtè  & la  prolperitè.Et  quoy  qu’en 
penfc  le  monde  5 il  jugera  en  juftice  &: 
en  e'quité,Sz  rendra  rres- affleurement  af- 
fliction a ceux  , qui  nous  affligent,  ÔC 
repos  & relâche  a nous , qui  femmes  af- 
fligez. Que  h ce  jugementne  fe  fait  en 
ce  fiecle  ; toujours  fe  fera-t-il  en  l’autre; 
où  nous  verrons  l’oracle  du  Prophète 
accomply  en  toute  fa  plénitude.  Car 
j’avoue  que  la  première  venue*  de  Iefus 
Chriftne  nous  en  a donné  que  lesarres  ,> 

& les  commccemens.Le  régné  de  Dieu 
n’a  pas  encore  été  c'tably  en  toute  la  ter- 
reau nous  ne  voyons  pas  par  tout  cette 
fermeté  ine'branlable^ui  cfl:  icy  promi- 
fe  a l’univers.  La  joye  des  cieux&des 
clemens  n’eft  pas  parfaite  non  plus, puis 
qu’ils  gemifflent  encore  en  divers  lieux 
foüillez  des  ordures  de  l’idolâtrie,  &:  de 
la  fuperftition.  Mais  le  Seigneur  nous  a 
fait  voir  les  grandie  admirables  com- 
mence- • 1 

Digitized  by  Google 


r 


K 


4xé  Sermon  XI. 

- mencemens  de  ce  régné,  afin  que  nous 
en  attandions  l’accompliffement  avec 
une  ferme  efperance,  quand  il  viendra 
pour  la  fécondé  fois,  mais  dans  une  fou- 
veraine  gloire , accompagné  de  fes  An- 
' ges,&  apres  avoir  défait  parle  glaive  de 
fa  bouche  toute  iniquité , & impiété , il 
enlevera  fon  peuple,  couronné  de  lu- 
mière & d’immortalité , là  haut  dans  les 
cieux;&  affranchira  a pur  & a plein  tou- 
te la  créature  de  la  vanité  & corruption, 
a laquelle  elle  a été  affujetie  , luy  don- 
nant part  en  la  liberté  de  la  gloire  de  fes 
enfans.il  viendra,  Fidèles,  pour  accom- 
plir toutes  ces  chofes.  N’en  doutez 
point  ; Car  fon  Prophète  l’a  promis , &: 
luy  mefmel’a  confirmé  , Vnn  , dit- il, 
■pour  certain , je  viens  bien  tofi.  Voire  Sei- 
gneur le] us , vie».  Amen. 
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l Louent  Eternel.  Mon  ame , lone.l’È. 
ternel,  ' ' -f-N 

i le  loueray  P Eternel  durant  ma  vie. 
ffalmodieray  a mon  Dieu , tant  que  je  du* 
reray. 

3 Ne  voua  dffeure £ point  fur  les  princi- 

paux d’entre  les  peuples , ni fur -aucun fils 
de  t hommes , a qui  il  n appartient point  de 
délivrer.  . • - 

4 Son  ejprtt  fort  3 & t homme  retournes 
en  fa  terre » 

clairs  âeffeins.  ‘ ’ ' ; 

- v * • -r  «'  * v’& 

H e u.  s F r,b  â sr*  C’cft  âne 
chofe  bien  étrange,  quele  Sei^ 
gneur  Ie  su  $ ayant  fi  exprefle- 
mencaboîy  la  diftin&ion  dès  viandes, & 
fies  Apôtres  fi  magnifiquement  fondé 
notre  liberté  a çet  égard  en  tant 
lieux  de  leurs  divins  écrits,  iL/*&  foit 
treu^édé^gens  entre  les  Chtétiei%ÿ)i 
méptiiânt  une  autorité  fi  façfée  o$t 

V.  ■ ■ * . voulu 
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voulu  remettre  les  hommes  fous  le  pre- 
mier joug,  & faire  conûfter  la  pieté  çn 
labftinenee  de  certaines  viandes  ; com- 
meles  Montaniftes  autrefois,  & aujour- 
d’huy  nos  Adverfaires  de  Rome.  Mais  il  . 
falloit,  que  la  predi&ion  du  S.Efprit  fuft 
accomplie  , avertiffant  l'Eglife  des  le 
commencement, qu’aux  derniers  temps 
il  s’éleveroit  des  Do&eurs  enfeignans 
menfonge,defféndans  de  fc  marier,  & 
commandans  de  s’abftenir  des  viapdes» 
ï.rtm.4  <lue  t^ieû  a crée'es  pour  les  Fidèles  , U. 
pour  ceux , qui  ont  connu  la  vérité, pour 
en  uler  avec  action  de  grâces.  Certaine- 
ment & rEvangiléTïjc  la  raiion  raefme 
prononcent  hautement, que  la  dévotion" 
agréable  a Dieu,  & lalutaire  a l’homme 
eft  de  s’abftenir  du  péché,  & de  renon- 
cer>non  a la  chair  des  animaux,  que  le 
oouverain  nous  a donnez  pour  notre 
nourriture,  mais  a la  notre  propre , & § 
toutfeTinjufticc  & impureté  de  fes  con** 
voitifcs.  C’eli-là  chers  Freres,le  feul  ca-^ 
refme  du  Chreftien,  vrayement  inftituè 
par  le  Seigneur  Ie  s u s , & vrayement. J 
recommandé  par  fes  miniftresjqu’il  faut 
obfèrver , non  quelques  femaines  feule-*5 
picittjmais  durant  tous  les  jours  de  notre* 
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vie , pour  avoir  parc  en  fuite  a l'éternelle 
fefte  de  la  bienheureufe  refurrc&ion. 
LaifTant  donc  là  les  vaines  dévotions 
des  hommes  embraflons  foigneufemenc 
les  inftitutions  de  Dieu;&  raéprifant  l’e- 
xercice corporel  profitable  a peu  de 
chofes, cultivons  la  pieté  qui  eft  profita- 
ble a tour,&  qui  a les  promettes  de  la  vie 
prefente  &c  a venir.  Et  pendant  que  les 
fuperftitieux  commencent  leur  jeufne 
par  une  ceremonie  puerile  ; penfant  par 
une  facilité  déplorable  expier  les  débau- 
ches de  toute  une  année, avec  un  peu  de 
cendre,  fortifions  nous  dans  le  dettein 
de  la  divine  dévotion  du  Seigneur  Iesus 
par  une  ferieufe  méditation  de  fa  Paro- 
le ; Sc  au  lieu  des  traditions  de  la  terre, 
écoutons  les  oracles  du  ciel.  Ce  Pfeau- 
me,  dont  nous  avons  leu  quelques  paro- 
les,en  eft  un;3£  le  Prophète  nous  y don- 
ne,comme  vous  l’avez  peu  remarquer, 
une  excellente  leçon  , 011  il  nous  exhor- 
te d’entrée  & par  Ion  commandement, 
&c  par  l'on  exemple , a louer  le  Seigneuri 
puis  nous  avertit  en  fuite  de  ne  point 
mettre  nôtre  fiance  aux  hommes,  queL 
que  grands, qu’ils  puittenteftre  ; &.  enfin 
pour  nous  détourner  de  cet  abus,  il  nous 

repre- 
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, rcprefcnte  leur  foiblcfle,  te  leur  vanité^ 

Ce  feront  là , s’il  plaift  au  Seigneur  j les 
deux  points,  dont  nous  vous  entretien- 
drons en  cette  aftion , de  la  louange  de 
Dieu  , & de  la  vanité  de  l’homme.  Le 
* Prophète  s’explique  du  premier  point 
en  ces  mots  ^LoùezC  Eternel.  U on  ante  loué 
l' Eternel,  le  beniray  C Eternel  durant  ma  vie'» 
le pfalmodieray  a mon  Dieu  tant  que  je  du- 
reray.  Louez  le  Seigneur , Mes  Frétés  ; c’e ft 
reconnoiftre,  qu’il  eft  grand  en  force, &: 
en  fagelTe,  en  jufticc  te  en  bonté  ; te 
mefme  qu’il  eftfeul  grand, toutes  les.na- 
tions  n’étant  réputées  au  prix  de  luy,que 
Efa.40.  comme  une  goutte  qui  dégoutté  d’un 
feau  , ou  comme  la  menue  poufliere 
d’une  balance.  Cette  reconnoilfançc  fe 
fait , non  de  la  langue  feulement,  mais 
aufli  de  l’ame,&:  de  toutes  les  parties  de 
notre  vie.  C’eft  reconnoiftre  fon  infinie 
bonté,  que  de  l’aimer  paflionnément,  te 
par  defîus  toutes  chofes.  C’eft  recon- 
noiftre fa  grandeur  que  de  le  craindre, 
te  le  révérer  tout  autrement,  que  nous 
ne  faifons,  ni  les  hommes,  ni  les  Anges. 
C’eft  reconnoiftre  fa  juftice  de  ne  rien 
tant  appréhender, que  de  l’offenfer-C’eft 
reconnoiftre  fa  puifTance  de  fe  fier  en- 
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tierement  en  luy , & fous  luy  mefprifer 
tout  le  refte, quelque  c'pouvantable, qu’il 
paroiffe.  O que  c’eft  une  belle  hymne  a 
fa  louange, qu’une  vie  compofe'e  detou- 
, tes  ces  parties  ! où  reluifent  conftâment  / 
l’amour  , la  crainte , le  refpcâ:  de  cette 
. fouveraine  Majeftc'  ! où  paroift  a tous 
momens  la  foy  & la  fiance  en  fbn  nom/ 
Fideles,  louez  leainii,  & vôtre  filence 
luy  fera  plus  agréable , que  les  hymnes 
des  plus  diferts  efprits,  qui  ayent  jamais  * 
été  au  monde.  Care'tant  efprit,  il  veut 
fur  tout  eftre  loüè  de  l’efprit.  11  eft  vray, 
qu’il  ne  rejette  pas  les  hommages  , &c 
les  louanges  de  la  langue;car  il  l’a  crée'e, 

& nous  l’a  donne'e  pour  le  benir;Mais  a 
condition, que  le  cœur  s’y  accorde  ; que 
l’interieur  & le  dehors  tiennent  chacun 
leur  partie  eh  ce  chant.  Telle  eft  la 
louange , que  nous  devons  au  Seigneur; 
celle  qu’entend  David  en  ce  lieu, quand 
il  nous  exhorte  a la  luy  rendre,  & excite 
fon  ame  au  mefme  devoir.  Ecriez  l'E - 
ternei  Mon  loue  C Eternel.  Mais  ô Fi- 

dèles,remarquez  qu'il  ne  Ce  contente  pas 
de  s’aquitterune  fois  ou  deux  de  ce  faine 
devoir.  Il  y confacre  fa  vie  entière  , le 
bénir ay , dit- il,/’ Eternel  durant  ma  vie^>.  le 
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pfalrtoodieray  a mon  Dieu  tant  que  je  dure* 
ray.  C’eft  la  mefme  proteftation  qu’il 
^34  1 fait  ailleurs  , U beniray  /’ Eternel  en  tout 
temps  ; Sa  Louange  Jera  continuellement  en 
ma  bouche.  Et  de  fait  n’eft  il  pasjuftc 
de  rendre  a Dieu  tout  entier  ce  que  tout 
entier  nous  tenons  de  fa  beneficende? 
Puis  que  fes  faveurs  font  continuelle- 
ment fur  nos  perfonnes , n’eft  il  pas  rai- 
fonnablc,que  fes  loiianges  foyent  conti- 
nuellement en  nos  bouches  ? Ecoutez 
ceci,ô  ingrates  8c  iniques  créatures,  qui 
parcagez  votre  temps  entre  Dieu  8c  le 
monde  j qui  donnez  votre  jeunelfc  , la 
f - fleur  8C  la  vigueur  de  vôtre  aage, le  meil- 
- leur  & le  plus  afleurè  de  votre  dure'e,au 
vice  8c  a la  chair  i 8c  deftinez  a Dieu 
votre  vieillefle  , les  moififlures  8c  les 
j * pourritures  de  votre  vie;aflîgnanr  le  pé- 
ché fur  ce  que  vous  avez  de  plus  clair, 8c 
la  pieté  fur  ce  que  vous  avez  de  plus  in- 
certainrQue  dis-je, fur  ce  que  vous  avez? 
Mais  plutoft  fur  ce  que  vous  n’avez  pas 
encore  > fur  ce  que  vous  n aurez  peut 
eftre  jamais.  Miferables,  trairtez  vous 
ainfi  votre  Créateur  ? Celuy  qui  vous  a 
donné  cette  vigueur,qui  fleurit  dans  vos 
corps , 8c  en  vos  ames , la  facrifiant  a fon 
* ennemi. 


Digitized  byCoogle 


PsEAVxiE  CXLVI,f.i---4.  45$ 
ennemi,  au  lieu  de  l’emploier  a Ton  fer-' 
vice , félon  fon  deffein,8£  votre  dovoif? 
Il  y en  a d'autres , qui  tout  au  contraird 
ayant  donné  a Dieu  quelque  partie  dé 
leurs  premiers  ans  confacfent'  les  der- 
niers au  diablciqui  apres  avoir  bien  cou- 
ru au  commencement , finirent  lafehe* 
ment;  comme  sais  fe  repentoyent  dé 
bien  faire.  Que  dirai  je  de  ceux  , qui 
avec  un  artifice  encore  plus  délié  qué 
tour  cela, divifent  chacune  de  leurs  jour- 
ne'es  entre  lefus-Chrift & le  monde? 
qui  employent  le  matin  a fa  pieté , &c  le 
refte  du  jour  a la  vanité  ? dont  famé 
change  d'habit  aufli  bien  que  le  corps, 
étalant  fon  luxe,&  fa  mondanité  l’aprel- 
dinde  apres  avoir  icy  montré  le  matin 
des  marques  de  pieté  & de  dévotion? 
Vous,  mon  Frcre,  qui  voulei  eftré  véri- 
tablement Chreftien,fervez  tout  entier 
a lefus-Chrift  , puis  qu’il  vous  protefté 
luy  mefme,que  vous  ne  pouvez  fervir  a 
deux  maiftres.  Moulez  votre  vie  fur  cel- 
le de  David  > le  bien-heureux  type , par 
lequel  il  a voulu  autrefois  figurer  & fà 
vie  & la  votre,  le  lou'éray,À\<.-\\ , l'Eternel 
durant  mu  vie.  le  Pfàlmodierày  a mon  Dieté 
tant  que  je  dureray.  Que  votre  enfanCé 
^ I Partie . Ê c lé 
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le  loue. ; que  votre  jeuneffe  le  célébré; 
que  vôtre  vieilleffc  le  glorifie.  Que  vo- 
tre printemps  fleurifle  pour  luy  ; que  vo- 
tre e'tè  & votre  autonrie  luy  portent  des 
fruits  ; que  les  neiges  & les  glaces  de* 
votre  hy  ver  le  beniffent.  Les  faifons  font 
divcrfes;&  les  mois  ne  font  pas  tous  ve- 
rtus d’une  mefrac  forte.  Mais  tant  y a 
qu’ils  roulent  tous  fous  la  main  d’un 
mefme  Seigneur , & tendent  tous  a une 
mefme  fin.Difpofez  l’an  entier  de  votre 
vie  en  la  mefme  forte.  Parmi  les  bigar- 
rures , dont  elle  eft  diverfement  orncc, 
faites  par  tout  paroiftre  la  crainte  & la 
louange  de  Dieu.  Dilpcnfez  fcmbla- 
blemcnt  chacune  de  vos  journées.  Que 
le  Soleil  vous  voye  louer  l’Eternel  a fon 
lever; qu’il  vous  le  voie  bénir  au  plus 
haut  de  fon  élévation  i qu’il  vous  loye 
glorifier  a fon  couchant;que  la  nuit  vous 
furprenne  en  la  mefme  occupation, fans 
que  jamais  ni  la  lumière  du  jour, ni  le  fi- 
lence  de  la  nuit,  ni  aucune  partie  du  ciel 
puilTe  depofer  contre  vous  de  vous  avoir 
veu  faire  ou  dire  chofe  contraire  a la 
louange  de  l’Eternel.  Mais  je  viens  a la 
fécondé  partie  de  ce  texte  , oùlePfal- 
mifte  nous  avertit  de  ne  point  nous  fier 
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tn  l’homme,  nous  en  reprefentant  brie- 
vement  la  vanité  de  mortalité.  Ce  iif- 
Cours  n’eft  pas  hors  de  fon  propos;  Car  il 
eftoit  queftion  de  la  loüange  de  Dieu,& 
il  eft  certain , que  la  confiance  que  l’on 
met  en  l’homme  rabbat  quelque  chôfe 
de  la  gloire,que  nous  devons  a ce  fon  vc- 
rain  Seigneur  du  monde.  Ne  •uousaffeu» 

, rez  poittidivit  Prophète, ///r/W principaux 
d entre  les  peuple  s , m far  aucun  fils  d homme 
Ceft:  une  affection  très  profondément 
enracinée  en  nôtre  nature,  que  de  nous 
appuyer  fur  le  bras  de  la  chair  : qui  pro- 
vient de  la  foiblefTe,  & de  l’ignorance 
de  notre  entendement.  Car  fous  ombre 
de  ce  vain  luftre,que  nous  voyons  relui- 
re en  l’apparence  extérieure  des  hom- 
mes, nous  nous  figurons  aifémenr  , que 
leur  puilîancc  & leur  fàgefle  eft  quelque 
chofe  de  fort  exquis.Nous  voyons  qu’ils 
concertent  leurs  defleins  avec  addrelfe, 

& les  exécutent  avec  une  grande  pôpe* 
Ce  faux  luftre  nous  éblouit  les  yeux , dt 
nous  empefehe  d’apercevoir , que  toute 
cette  pretenduë  prudence,  force, de  ver- 
tu n’eft:  que  chair  au  fond  ; &que  ces 
bras, ces  langues  & cescfprits*  qvifont 
tant  de  bruit , ne  tiennent  qu’a  un  filet 
i Éc  i pourri*/; 
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pourri , qui  leur  manquera  au  premier 
jour.  A quoy  il  faut  ajouter , que  notre 
propre  conftitution  aide  grandement  a 
nous  tromper.  Car  e'tant  charnels  Sc 
materiels  nous  n’eftimons  fort  & puif- 
lafit , que  ce  que  nous  voyons  des  yeux 
de  lachair;&  quanta  ce  quineparoift 
pas  a nos  fens,nous  n’en  faifons  non  plus 
de  conte, que  s’il  n’eftoit  point  du  tour. 

De  ce  faux  jugement  que  nous  faifons 
des  choies  > procédé  cette  folle  affe- 
ction, par  laquelle  nous  attendons  nos 
biens  & nos  maux  de  l’homme,  comme 
s’il  en  c'toit  le  vray  difpenfateur.  L’E- 
criture pour  nous  arracher  du  cœur  cet- 
ic  fotte  8c  perverfe  difpofition, nous  ex- 
horte nous  mefmes  en  divers  lieux  a ne 
nous  point  fier  en  l’homme  , Déporté ^ 
vous  de  L'homme  , duquel  le  fouffle  e{l  en  fes 
ec 2. 2i'  narines , dit  Efaïe,C4r  que  vaut-il?  Et  ail— 
IcutSjMalheurtdit-iljfur  ceux , qui  defeen- 
dent  en  Egypte  pour  avoir  aide  , cr  qui  s ap- 
puyé» t fur  les  chevaux , & mettent  leur  con- 
fiance aux  chariots  , quand  ils  font  en  grand 
lcrrm.  nombre  : Maudit  foit  le  per}  onnage_j,  dit  un 
*/•/•  autre  Prophète,  fe confie  en l'homme,& 
qui  de  la  chair fait  fon  bras.  C’eftlalcçon 
que  nous  donne  icy  le  Pfalmifte,Ae  vous 
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ajfeurez,  point  furies  principaux,^ a dire 
far  les  grands  du  monde,  fur  Ceux  qui  y 
tiennent  les  premiers  rangs  en  autorité 
& en  crédit  ; ni  fur  aucun  fils  et homme* 
c’efta  dire  ni  fur  aucun  homme, quel 
cfu’i  1 foit.Car  comme  vousfavez,  l'Ecri- 
ture félon  la  frafe  de  la  langue  Ebraïque 
dit  fort  fouvent  fils  d'homme  , ou  fils  de 
l'homme-, pour  lignifier  Amplement  l'hom  • 
me  ; comme  au  Pfeaume  8.  fififefl ce  de 
l'homme-,  dit  le  Prophète  au  Seigneur, 
que  tu  ayes  fottvenance  deltiy , & du  fils  de 
C homme,  que  tu  le  vifites.  Et  Balaam  dans 
les  Nombres  ; 1 Eternel  nefi  pas  comme 
F homme  pour  mentir,  ni  comme  le  fils  d^' 
l'homme  pour  fe  repentir.  Et  il  faut  icy  d’a- 
bondant remarquer, que  le  mot  d homme  -d’- 
employé dans  l’original  fe  prend  fouver, 
non  pour  un  homme  limplement , mais 
pour  un  homme  du  commun  , de  balfe 
qualité,  de  ceux  que  l’on  appellc^r/z/M 
gens.Sc  eft  oppose  a un  autre  mot,  qui  li-  Ifc/} 
gnific  au/fi  homme , mais  un  homme  de 
qualité, un  grand,comme  dans  le  Pfeau- 
me  6 z.  Les  en  fans  de  l'homme les  en  fans  pr.6i.to. 
du  perfonnage  font  vanité, fy  menfonge\  c’elt 
a dire,  comme  nos  Bibles  l’ont  auflfi  in- 
terprété ; ceux  de  bas  état  ne  font  que 
• v '•  v‘«.  . Ee  3 vamtèi 
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vanitèjles  nobles  ne  font, que  mcnfongc, 

Ec  dans  le  Pfeaume  49.  Tous  peuples  oyez 
ceci , dit  le  Prophète , tous  les habitans du 
monde  f reflet  ( oreille , tant  les  enfant  de  | 
(homme, que  les  en  fan  s du  perfonnage  » c’eft 
a dire  tant  les  petits , que  les  grands,; 
tant  ceux  de  base'ta£,queles  nobles,  en - 
fcmble  le  riche  é le  pauvre.  11  femble  donc 
* • qu’en  ce  lieu  le  Prophète  prene  encore 

ce  mot  en  la  mefme  forte , & vueille  di- 
vifer  tous  les  hommes  en  deuxbandesi 
les  r •>/ , qu’il  appelle  les  principaux , c’eft 
a dire  les  persônes  de  quai itèiles  autres, 
qu’iî  nomme  les  fis  de  (homme-,  c’eft  a 
dire  les  petits,  les  gens  de  baffe  condi- 
tion; les  piinces  enfin  &,  les  peuples, 
nous  défendant  de  nous  fier  ni  furies 
uns, ni  fur  les  autres.  L’on  pourroit  en- 
core ranger  & interpréter  ces  mots  un 
peu  autrement,  Ne  vous  ajfeurez  point  fur 
, les  principaux  fur  les  fis  de  l homme . (Car  il 

495  y a dans  l’original)  en  prenant  ces  der^ 
nieres  paroles  les fils  de  (homme  pour  une 
raifon , par  laquelle  le  Pfalmifte  nous< 
montre  , qu’il  ne  fe  faut  pas  fier  en  eux, 
tiree  de  ce  que  nonobftant  la  dignité 
de  leur  condition,  ils  ont  neantmoins  la 
Riçfme  nature , que  les  autres  hommes. 

V -,"'ÿ  1 
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Bien  qu’ils  foyenc  appeliez  principaux 
entre  les  peuples , fie  qu’ils  le  foyenten 
effet, au  fond  ncantmoins  ils  font  enfans 
d'homme  , c’cft  a dire  hommes , comme 
les  autres, fujets  amcfmes  accidens,5ea 
mefme  vanité  i A peu  prés  en  la  mefme 
forte, que  dans  le  Pfeaume  82..  où  le  Pro- 
phète parlant  aux  Princes, & Magiftrats, 
fie  leur  ayant  dit  s Vous  elles  Dieux , & ejles  Pfi * «». 
tous  enfans  du  5<?«x/rr///;,adjoute;T outefois  67 ' 
•vous  mourrez, , comme  hommes  ; & V0U6 
efies  les  principaux  cherrez , comme  un  autre* 

Mais  il  n’eft  pas  befoin  d’infifter  d’avan- 
tage là  deffus , le  fens  du  palfage  écanc 
clair,  qu’il  ne  faut  attendre  notre  bien 
d’aucun  homme;  ; car  ajoute  le  Pfalmi- 
fte,  il  ne  luy  appartient  point  de  délivrer  > le 
falut  ou  la  délivrance  n’eft  pas  a luy.  La 
raifon , qui. fait  que  nous  nous  fions  en 
quelqu’un, eft parce  qu’il  alapuiffance 
fie  la  volonté  de  nous  délivrer  du  mal, fie 
\ de  nous  procurer  dubien;  car  en  vain  en 
auroit-il  la  volonté  s’il  n’en  avoit  aufli  la 
puiffance  i 5e  fa  puiffance  hous  feroit  pa- 
reillement inutile,  fi  elle  n’étoit  accom- 
pagnée de  bonne  voIontè.Le  Prophète 
prononce  donc  en  general, quel’homme 
û’eft  point  la  délivrance  ; qu’il  ne  nous  , 
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tirera  point  du  mal , fi  nous  y tombons, 
& ne  nous  fera  point  de  bien  fi  nous  en 
avons  befoin.il  le  prouve  par  la  confide- 
ration  de  fa  foibiefie  , relie  qu’il  ne  peut 
pas  fe  gaiantir  luy  mefme  de  la  mort, 
bien  loin  d’en  pouvoir  délivrer  autruy. 

Il  ne  nous  pailc  point  de  la  volonté  de 
l’homme,  maligne  le  plus  fouvenr, incer- 
taine, &.  châgeante  a tout  momentitelle 
enfin  que  quand  il  auroic  toutes  les  forr* 
çcs,&:  toute  lauthoritè  necefiaire  pour 
nous  bien  faire , toujours  ne  nous  y de- 
vrions nous  point  fier,  attendu  foamau-  < 
vais  courage,fon  inconftance,  &:  Ion  in- 
fidélité. Le  voit-on  pas  tous  les  jours 
changer  de  volonté , Sc  tourner  fes  plus 
ardentes  affeâ:ions#en  haines  mortelles? 
Mais  le  Pfalmifte  ne  confidere  point 
cela  pour  cette  heure,  &:  s’arrefte  feu- 
lement a la  puiflance , qui  de  vray  cft  le 
principal  appuy  de  la  confiance, toute  la 
bonne  volonté  des  perfonnes  étant  inu- 
tile là  où  le  pouvoir  leur  manque.  Oc 
que  pouvons  nous  attendre  de  l’homme^ 
posé  qu’il  nous  aimaft  conftamment  ÔC 
ardamment  , veu  cette  extrême  foi- 
bleife  , dont  il  eft  environné,  & que  le 
Pfalmifte  nous  reprefente  tres-elegamr 
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ment  en  ces  mots  ; Son  ejprit  (ort,&  il  re- 
tourne en  fa  terre,&  en  ce  jour  là  penjfent [es 
plus  clairs  dcffeins.Les  hommes  îcy  bas,ÔC 
particulièrement  ceux  qui  font  d’une 
qualité  relevée, les  Princes  &:  lesprinci- 
paux  des  peuples,  ont  divers  deffeins  en 
l’efprit,  félon  qu’ils  font  pouffez  ou  d’am- 
bition,ou d’avarice, d’amour  ou  de  hai- 
ne. Mille  accidens  achoppent  leurs  en- 
treprises , dont  l’execution  dépend  de 
plufieurs  choies  diverfes , qui  fe  rencon- 
trent difficilement  enfemble.  Quelque- 
fois auffi  il  arrive,  qu’un  nouveau  deffein 
leur  fait  perdre  le  precedent.  Mais  quad 
il  ne  fe  treuveroit  aucun  autre  accident, 
capable  de  troubler  & d’empefeher  le 
fucces  de  leurs  volontez,  la  mort, inévi- 
table a tous  les  hommes , met  fin  a tous 
leurs  mouvemens,&  tranche  net  le  fil  de 
leurs  entreprifes , de  celles  mefmes,  qui 
fèmbloyent  les  plus  affeurées.  C’eft  ce 
qu’entend  le  Pfalmifte  par  ces  belles  pa- 
roles, Son  ejprit  f ort ,£r  il  retourne  en  fa  terre , 
Cr  en  ce  jour  là  perijfent  [es  plus  clairs  def- 
feins.  Regardez  ô hommes , combien 
vaincs  font  vos  cfpcrances  ! combien  in- 
certaine votre  attante  / Ces  deffeins  &C 
ees  volontez , d’où  vous  actandez  votre 
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- bien,dependent  d’un  peu  de  fouffle , qui 
eft  comme  étranger  en  l’homme , qui  en 
fortiraau  premier  jour;&  alors  ce  corps, 
que  vous  voyez  maintenant  animé, fera 
réduit  en  poudre , & avec  luy  s’en  iront 
a néant  toutes  ces  hautes  penfe'es , que 
l’homme  remuoit  en  Ton  cœur.  Ses  patr 
ties  les  mieux  liées  faudront  ,cét  efprit, 
qui  les  conduifoit,  venant  foudainemét 
a manquer.  L’Ecriture  nous  met  Couvent 
devant  les  yeux  cette  vanité  de  Chôme, 
de  la  nature, & de  toutes  les  chofcs,qui 
^ 6 en  dépendent.  Ce  ri  eft  dit-elle , que  va- 
nité de  tout  homme , quoy  quil [oit  debout . 
Certainement  l’homme  fe  pourmene  parmy  ce 
qui  ri  a qri  apparence,  ils  fe  tempeflent  pour 
néant.  Les  petits  ne  font  que  vanité,  & les 
. Tj.fi.  grands, que  menfonge  ; Si  on  les  mettoit  tous 
14^4  ^*ns  une  balance-,  ils  fe  treuveroyëc 

plus  légers , que  la  vanité  me  (me.  EUe  nous 
dit, que  les  jours  de  l'homme  font  femblahles  . 
job. 14.1.  a une  ombre  qui  paffe  ; quil  efl  de  courte  viey 
êct/6  & encore  pl™e  d'ennuis  ; qu'il  fort  comme  une 
u.$.  fleur,  puis  esi  coupe  & s'enfuit  ; corne  l'ombre » 
qui  riarrejle point  ; que  toute  chair  efl  comme 
l'herbe,(jr  toute  fa  grâce , comme  la  fleur  d'un 
champ  i que  nous  ne  fommes , que  poudre  & 
cendre, que  nos  jours  font  comme  les  jours  du 
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foin  idr  de  lu  fleur  champeflre , que  le  vent rjCro 
fleflrit  en  un  tnftdnt.  Les  Paycns  meimes  ^ ^ 
ont  excellemment  philofophè  fur  ce  fu- 
jct,jufques  a prononcer,  que  l’homme 
n’cft  autre  chofe,que  le  fonge  d’une  om- 
bre;&  autres  belles  paroles,  qui  fe  lifent 
dans  leurs  livres,  & fe  déclament  tous 
les  jours  dans  les  ccoles.Mais  il  n’eft  pas 
befoin  ,que  je  m’amufe  a vous  ramafler 
icy  tout  ce  qui  s’en  treuve  dans  les 
écrits, {bit  faints,foit  profanes.  L’expe- 
rience  commune  ne  nous  en  apprend 
que  trop , pour  l’e'clairciffemcnt  de  ce 
paflage.  Car  que  voyons  nous  de  plus 
ordinaire,  que  ce  qu’y  dit  le  Prophète, 
la  mort  troubler  les  defleins  de  toute 
forte  de  perfonnes?Quel  autre  fpc&acle 
ya-t-ij  dans  le  monde  plus  commun* 
que  celui-cy,  de  voir  l’homme  apres 
avoir  bravé  quelques  jours, perdre  la  vie 
en  un  inftant>& retourner  en  terre, laif- 
fantune  infinité  d’ouvrages  imparfaits, 
fruftrant  foudainement  mille  &:  mille 
cfperances,&  trompant  autant  de  crain- 
t*s?Où  eft  celuy  de  nous, quelque  jeune  Ÿ 
qu’il  pu ifle  eftre,  qui  n’en  aitveudes 
exemples  notables?  Où  eft  le  lieu^qtiel-  ' 
que  obfcur  Semai  peuple  qu’il  foit , qui 
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n’en  produife  fouvent?  Où  l'année,  pouf 
fi  heureufemcnt  quelle  air  coulé, qui 
ne  foie  fignalée  par  quelque  hiftoire  de 
cette  nature  ? Tournez  les  yeux  où  vous 
voudrez,en  Orient, en  Occident, au  Mi- 
di &;  au  Septentrion.  Confiderez  les 
grandsiregardez  les  petits.Vous  treuve- 
xez  par  tout  une  infinité  de  vies  tran- 
chées au  milieu  de  leur  courfe  contre 
l’efperancc  desuns,&  l’apprehéûon  des 
autres.  Vous  treuverez  par  tout  des  af- 
fairesde  toutes  fortes  coupées  par  tels 
ac<pidens : les  deifeins  des  Princes,  les 
confeils  des  particuliers,  bouleverfezles 
uns  & les  autres  en  un  inftant  ; les  joyes 
tournées  en  dueil,les  profperitez  en  de- 
faftres , les  fucces  en  difgraces,les  trion- 
phes en  funérailles  ; la  face  du  monde 
entier  fouvent  changée  par  le  deceds 
d’un  feul  homme.  Son  efprit fort+à\l  le 
Pfalmifte  ; Cét  efprit, le  premier  mobile, 
a k qui  faifoit  jouer  tant  de  refiorts , qui  é- 
tendoic  fes  penfées  bien  avant  dans  les 
fiecles  a venir,  qui  les  portoit  au  delà 
^ des  bornes  delà  Nature  ; Cét  efprit,qui. 
menaceoit  le  ciel  & laterre , qui  pour  le 
contentement  de  ce  miferable  corps,où  n 
iilogeoitjfe  liccntioit  a tout  mal;  ceç 

efprit 
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efprit  fort  a l’heure  , qu’il  s’yattandoit  le 
moins, appdllé  par  le  Créateur, qui  le  fait 
forcir, quand  bon  luylemble,dc  mefme 
qu’il  l’a  donné  quand  il  a voulu  ; fouvenc 
fans  qu’il  paroilfe  aucune  caufe  de  ce 
foudain  delogcment  autre, que  la  volon- 
té du  fouverain  Seigneur.  Quelquefois  - 
il  en  paroift  /mais  de  fi  foibles,  fi  eftrart- 
ges , & fi  inopine'es , qu’il  efi:  bien  aisé  a 
voir  qu’il  y a quelque  main  au  delTus  de 
la  Nature,  qui  fe  mefleenees  evene- 
mens.Car  voit-on  pas  tous  les  jours  une 
petite  vapeur , une  fumée , une  goûte 
d’humeur  contraindre  céc  efprit  de  for- 
tir  du  corps,ce  tant  aimé  domicile,  où  il 
fembloit  fi  étroitement  actachèÆt  quad 
il  fort , L'homme  retourne  en  terre , dit  le 
Pfalmifte.  Son  efprit  s’en  va, il  retourner 
a Dieu  qui  l'a  donne , comme  dit  l’Eccle-  Etcufa. 
fiafte  i le  refte  de  l’homme  afiavoirfon9' 
corps, retourne  en  terre.  Les  tombeaux 
du  genre  humain  le  tefmoignent  allez  a 
chacun,  où  nos  corps  en  peu  de  temps 
font  réduits  en  poudre  ,■  & il  n’y  a point 
de  Monarque  au  monde, que  la  gloire  de 
fondiademe,  puifie  exempter  de  cette 
condition.  La  chair  des  grands  eft 
nicfme  , que  celle  des  petits  i ç’eftune 
kv  y mefme. 
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mefme  matière, que  le  fepulcre  réduit 
egalement  en  cendre  fansy  laitier  aucu- 
ne marque  de  leur  différence.  Mais  le 
Pfalmifte  ne  dit  pas  Amplement  qoe 
/' homme  retour ne  en  terre.  11  dit , qu  il  te- 
UMmt  o*fa  terre  ( tres-elegamment  &C 
tres-doftement, pour  nous  montrer,  que 

la  terre  n’eft  pas  étrangère*  l’homme. 
Elle  eft  fienne  ; c’eft  fa  mere,  la  matière 
d’où  il  a été  formè.comme  Moife  le  ra- 
conte dans  l’hiftoire  de  la  création.  Et 
cette  diffolution  du  corps  humain  en  la 
terre  fe  fait  félon  le  trifte, mais  julle  ar- 
reft  de  nôtre  Seigneur  , prononce  a 

l’homme  apres  fa  cheute,  Etolaftteur  e 

ton  vifage  tn  mangera,  le  fi» , * « 

„UC  tu  retournes  e»  terre-, car  tu  en  as  ne  prie. 
Parce  que  tu  es  poudre, auff.  retourneras 
tu  en  poudre.  Ochetive,  mais  falutaire 
poudre  ! O honteux.mais  neceffaire  en- 
seignement de  notre  vanitèlque  ne  pen- 
fons  nous  plus  fouvent  a toylque  ne  t a- 
vons  nous  continuellement  en  1 efprit, 
comme  nous  t’avons  toujours  dans  nos 
corps  ! Chers  Frétés , cette  ce  rre , que  le 
Pfalmifte  appelle  notre , d ou  nous  fem- 
mes venus, «c  où  nous  retournerons , elt 

capable  de  nous  apprendre  toutes  es 
r venus* 
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vertus , & de  nous  faire  haïr  tous  les  vi*> 
ces, h nous  la  méditons , comme  1 fau  t. 
C’eftpourquoy  les  anciens  Maiftres  des 
Hébreux  la  metcoyent  nommément 
entre  les  trois  chofés,  dont  ilsrecom- 
mandoyent  laconûderation  a leur  fage, 
Souvien  toy,  luy  difoyent-ils , de  ta  car- 
riere,de  ta  fofle,&  de  ton  Createursde  ta 
carrière, c’eft  a dire  du  lieu  d’où  tu  as  été 
taille , où  tu  as  été  fait  & formé  ; de  ta 
fo(Te,c’eft  a dire  du  tombeau , où  tu  feras 
un  jour  enterré  ; de  ton  Créateur  > de  ce 
fouverain Seigneur, qui  t’ayant  tiré  de 
l’un  de  ces  lieux  te  conduit  peu  a peu  a 
l’autre.  Cette  terre  vous  apprend  donc 
premièrement  ô Chreftiens  , la  leçon 
que  vous  donne  icy  le  Pfalmifte , de  ne 
point  mettre  votre  confiance  en  l’hom- 
me. Vous  voyez,  que  ce  ne ft  qu’une 
poignée  de  poufliere,  animée  du  peu  de 
fouffle,  qui  paiTe  foudainement  i une 
compofition  de  vent  & de  bouc  , que 
mille  & mille  accidens  peuvent  diflfou- 
dre  i que  la  Nature  enfin  desfera  elle 
mefme  l’un  de  ces  jours , fi  autre  chofe 
ne  la  rompt.  Ce  n’eft  pas  icy  un  fecrer, 
qui  fe  demonftre  a force  de  divers  rai- 
fonnemés  recherchez.  Nous  en  voyons, 

nous 
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nous  en  touchons,  fi £ manions  la  verjtc* 
Le  ciel  nous  en  avertit  encore  pat  la 
bouche  de  Ton  Prophète.  Convoient 
apres  cela  ferons  noos  h miferablcs^ue 
de  nous  alfeurcr  fuPune  chofç,  fivaine*. 
Comment  nous  délivrera  du  njalceftiy 
qui  ne  s’en  peut  garentir  luy-mefme? 
Comment  établira  nos  ddTeioSrecluy, 
qui  eft  contraint  de  laifter  les  plu^clairs 
des  Ûen& imparfaits  ? Comment  accom- 
plira nos  defirs  celuy  qui  n’a  peu  venic  a 
bout  des  liens  f CheisFreres,pleufta 
Dieu,  que  nous  en  euflions  creuLeS.Ef- 
prit  ! que  nous  euflions  fidèlement  obéi 
a fa  voix!  Mais  nous  avons  fait  tour  le 
contraire , & avons  enfin  appris  par  une 
funefte  expérience, que  l’homme,  & fgn. 
bras  n’eft  qu’an  rofeau  cafsè,  qui  tranfr 
perce  la  main  de  ccluy,  qui  s’y  appuyé, 
bien  loin  de, la  foûtenir.  C’a  été  ppnr 
punir  notre  inconfiderée  confiance, que 
le  Seigneur  nous  a oftè  toutes  les  chqfes, 
où  nous  la  fondions  Laiflez  donc  fhojrçi-. 
me  deformaiSjô  lfraël  de  Dieu  , les  prin- 
cipaux, & les enfans  des  hommes, puis 
que  vous  avez  cl  aire  ment  reconnu,  que 
ce  n’eft  pas  a eux  qu’appartient  la  déli- 
vrance. Ne  bâtiflez  plus  fur  cejabijei, 

jnouvant. 
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Imouvanr.  Cherchez  un  autre  fonde- 
ment meilleur  te  plus  afleurè-*  Penlcz 
f que  h l'ancien  Ifraël  * dont  la  condition 
étôit  aucunement  attachée  a la  terre, 
n’a  peu  fans  offenfer  Dieu  mettre  fa 
'confiance  en  l’hommc;beaucoup  moins 
< vous  cft-il  permis  d’attacher  vos  cfpe- 
rances  a aucune  chofe  mortelle  ; a vous 
qui  elles  un  royaume  celefte^un  état  fpi- 
rituel  * engendré  non  de  la  chair,  te  du 
_ fang,mais  de  i’Efprit  d’enhaur,  delhnc  a 
une  vie  & a une  gloire,  non  terreflre  te 
charnelle  , mais  fpirituelle,  te  cternelle; 
qui  doir  par  confequent  eftre  établi  te 
confervèpar  des  moyens  non  humains, 
mais  divins , &:  par  les  maximes  nonde 
la  chair  te  dufang,  mais  du  ciel  te  de 
l'Efprit.  Quanta  ceux, qui  font  une  Egli- 
lè  vifible, comme  ils  parlent  c’eft  a dire 
un  état  mondain  , une  republique  terre- 
ftre  , il  leur  fied  bien  de  mettre  leur 
confiance  fur  les  principaux  du  monde, 
qui  de  vray  font  les  (culs  appuis  de  leur 
régné.  Mais  quant  a vou$,ô  troupeau  de 
Chrift , >vous  n’eftes  pas  de  ce  monde. 

, Vous  venez  du  ciel  * te  allez  au  ciel. 
Vous  paflez  feulement  en  la  terre,  oit 
Vous  ne  pouvez  , ni  ne  devez,  projettcc 
I Parité.  Ff*  voue' 
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votre  e'tabliffement;  maisfouhaiter  feu- 
lement ’,  que  ceux  qui  la  gouvernent 
vous  permettent  d’y  continuer  vôtre 
voyage  , d’y  paffer  par  leurs  grands  che- 
mins,fans  entrer  dans  leurs  champs , ni 
dans  leurs  vignes  ; fans  vous  mefler  en 
leurs  polTefTions,  ni  en  leurs  affaires  ; qui 
eft  la  requefte,  que  faifoit  autrefois  l’au- 
tre Ifraël,  votre  figure,  au  Roy  & au  peu- 
ple d’Edom,  lors  que  forti  de  l’Egypte,iI 
s’acheminoit  en  fa  Canaan.  Au  refte. 
Mes  Frères , s’il  ne  nous  eft  pas  permis 
d’attendre  des  hommes  les  biens  pure- 
ment humains , comme  les  délivrances 
"temporelles , & autres  femblablesicom- 
bien  moins  devons  nous  mettre  en  au- 
cun homme  la  confiance  de  notre  fàlur> 
chofe  fur  naturelle  & plus  qu’humaine? 
Comment  nous  donneroit  le  ciel  celuy, 
qui  n’eft  que  terre  ? & qui  apres  y avoir 
vefeu  quelque  temps  y eft  retournè>ou  y 
retournera  afTeurément  ? Cornent  nous 
pardonneroit  nos  pcchez  celuy,  qui  a 
befoin  de  pardon  pour  foy  mefmc? 
Comment  abbatroit-il  le  monde  & la 
chair  & le  pechè  fous  nos  pieds,  luy  qui 
n’a  peu  le  veincre  pour  foy  mcfme,&  a 
eu  beioin>que  Chrift  le  veinquift  pour 

luy? 
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luy?  Mais  Chers  Freres , comme  cette 
terre , ou  retourne  l’homme, nous  enfei- 
gne  a ne  nous  point  fier  en  luy  ; auflt 
nous  apprend  elle  a re  le  point  craindre. 
Souvenez  vous , quelque  bonne  mine, 
qu’il  fa(Te, quelque  fier  &.  bravache  qu’il 
foit, qu’au  fond  ce  n’eft  qu’un  homme 
de  poudre, anime  d’orgueil  pour  quelque 
temps, qui  tombera  par  terre  au  premier 
jour, ce  vain  fouffle,  qui  le  foûtient^ve- 
nanta  fe  rctirer.Les  vers  en  auront  bien 
toft  la  raifon.  Quelque  éclatant  que  foie 
leluftre  des  hommes,  la  fin  n’en  peut 
cftre  autre.  Les  apparéces  en  font  gran- 
des,^ magnifiquesimais  cette  fin  mon- 
tre fclairement, que  fous  ces  beaux  Sz  ri- 
ches mafques  ils  ne  cachoyenr,que  de  la 
terre,  le  tes  ay  vendit  le  Prophète, terri- 
b Les  & verdoya.»  s comme  le  verd  Laurier,  j<s. 
Mais  iis  font  paffez&  voila  ils  ne  font  fins, 
le  les  ay  cherchez ils  ne  fe  font  point  trou- 
vez. Et  donc,  ôFideles,  pourquoyles 
craignez  vous  ? pourquoy  pallifiez  vous 
au  moindre  lignai, qu’ils  font  ? S’ils  fe  re- 
muent, s’ils  parlent,  s’ils  complotent  en- 
femble,  vous  tremb!ez,comme  les  fueil- 
les  des  arbres,  ébranlées  par  le  vent.  O 
étrange  U incroyable  foible fie  de  cœur  s 
-s - Ff  i Vous 
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Vous  vous  moquez  de  votre  enfant, 
quand  vous  le  voyez  blefmir  a Ia;véue 
d’un  mafque  hideux.  Pauvre  homme, 
combien  eftes  vous  plus  ridicule , i^uà 
luy/A  votre  enfant  il  cft  pardonnable  de 
craindre  ce  qu’il  ne  connoift  pas.  Mais 
vous  comment  pouvez  vous  exçufer  h 
lafehetè  de  votre  courage , qui  craignez 
des  chofes , dont  vous  connoiflez  la  va- 
nité#? qui  inftruit  par  les  Ecritures  de 
Dieu,  par  la  raifon  , par  les  fens , & par 
l’experiençe  commune,  favez  très- cer- 
tainement , que  l’homme  n’eft  que  pou- 
dre S>C  cendre?qui  nous  le  déclamez  fou- 
vent, &:  en  feriez  des  livres  a un  befoin? 
&:  qui  apres  tout  cela  craignez  - cèttc 
mefme  poudre  , & cette  mefme  cendre, 
contre  laquelle  vous  avez  dit  tant  de 
braves  paroles  ? Cette  mâfle  de  terre, 
que  vous  avez  veu  fortir  de  la  terre,  que 
vous  favez  y devoir  retournèr  biert'toft, 
vous  ofte  toute  alïeurârtce.Elle  vous  fait 
tomber  des  mains , non  un  jouet, ou  une 
poupée;  mais  le cïel,&  rimmorralitc. 
EUe  vous  arrache  de  la  bouche,  non  des 
vains  crîs,  & des  vaines  voix,  mais  des 
blafphemes  contre  Dieu  ; l’abnégation 
de  fon  Ghrift,&:  le  deshonrieur  du  tiom, 
+M-  / . qui 
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. qui  vous  a fauve.  Vous  vous  effrayez  de 
forte  pour  le  fon  bruyant  de  cette  vaine 
chair , qui  n’eft  cnflc'e  que  de  vent , que 
pour  c'vitcr  les  maux, dont  elle  vous  me- 
nace,vous  fuyez  jufques  dans  l’enfer  , 
aimez  mieux  vous  expofer  aux  griffes 
des  démons , que  de  la  voir  & de  l’ouïr 
en  colere  contre  vous.  Arreftez,  mife- 
rable  ; &:  fi  vous  pouvez  rauoir  vos  fens, 
conlïderez  un  peu,quieftceluy  que  vous 
craignez,devant  qui  vous  fuyez  fi  c'per- 
duëmenc.  C’eft  un  homme, & rien  plus; 
c’eft  a dire  unechofe  , qui  pour  tout  ne 
conûfte , qu’en  un  peu  de  fouffle , & un 
peu  de  terre  liez  pour  un  peu  de  temps 
l’un  avec  l’autre.  Voilàô  homme.ceque 
vous  craignez.  C’eft  le  fujet  & la-caufe 
de  vos  frayeurs  ; ce  qui  vous  fait  quitter 
l'Evangile  pour  embraffer  l’erreur  ; re- 
noncer a la  liberté  de  lefus  Chrift  pour 
vous  foufmettre  a la  tyrannie  de  fon  en- 
nemi ; a la  bourgeoise  du  ciel  pour  dc- 
. venir  efclave  de  Babylon.  Mais  chers 
Freres,  ce  n’eft  que  l’amour  de  nous 
mefmes,qui  nous  fait  craindre  Jafoiblef- 
fe  d’autrui.  Si  nous  n’aimions  point  tant 
cette  chair  en  laquelle  nous  vivons, nous 
n’aurions  aucuneapprehélionde  l’home. 
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Mais  parce  que  la  vanité  de  l’homme 
peut  quelque  chofe , au  moins  en  appa- 
rence,fur  notre  vanitèiparce  que  fa  terre 
a quelque  pnfe  fur  la  notre,  ôc  que  nous 
faifons  un  état  nonpareil  de  cette  vanité 
££  de  cette  terre , & ne  voudrions  pas 
pour  beaucoup  en  perdre  la  moindre 
partiejde  là  vienr,que  les  menaces, Sc  les 
apparences  de  l’homme  ont  tant  de  for- 
ce fui  nous.  C’eft  cette  paflîon,qui  feu- 
le nous  trouble  le  jugement.  Et  nous 
avons  icv  dequoy  la  guérir  en  la  vérité, 
que  le  Prophète  nous  apprend.  Car  ce 
qu’il  dit  de  l’homme,  ne  convient  pas 
feulement  a ceux  que  nous  craignons,ou 
en  qui  nous  nous  fions  ; mais  aufli  a nous 
mefmes. Notre  nature  n’eft  pas  plus  ex- 
cellente que  la  leur.  Comme  donc  il  cft 
raifonnable , que  vous  les  regardiez  fans 
les  adorer, ni  les  craindre;aufli  eft-il  jufte 
que  vous  falfiez  peu  d état  de  vou$  me£ 
me;que  vous  me'priûez  toute  cette  ché- 
tive &:  fragile  nature,  en  laquelle  conlî- 
fte  maintenant  vôtre  eftre  , & ne  falTiez 
jamais  rien  pour  faconfideration,qui  foit 
indigne  de  l’honneur,  & de  la  vie, où 
vousafpirez.  Remettez  vous  a chaque 
moment  en  l’cfpritjque  vous  eûcs  terre. 
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& ne  pouvez  éviter  de  retourner  en  ter- 
re. A tous  les  affauts , que  le  diable , & le 
monde  vous  livreront,  que  cette  penféc 
; vienne  aufli  toft  a votre  fecours.Les  Na- 
turalises racontent, que  quand  les  abeil- 
les  fe  débauchent , & quittent  leurs  ru- 
ches, comms  cela  arrive  par  fois,  fe  ran- 
geant comme  en  plufïeurs  bataillons , il 
ne  faut  que  jetter  de  la  pouihere  au  mi- 
lieu d’elles,  ce  remede  étant  capable 
d’appaifer  tous  leurs  mouvemens  en  un 
..  inftanr,&  de  les  ramener  a leur  ordre, & 
a leur  repos.  Chreftien,  quifcntezvos 
penfées  fe  troubler  au  dedans  de  vous, 
ï 1’effein  de  vosconvoitifes  fe  mutiner, & 
*1  s’émouvoiravec  violence, imitez  cét  ar- 
tifice. Audi  toft  que  vous  refîentirez  ce 
: defordre  ; prenez  moyun  peu  de  cette 

poufïîere , dont  les  doigts  de  Dieu  vous 
formèrent  au  commencement^  en  la^ 
quelle  votre  corps  fe  difToudra  un  jour 
infailliblement.  Prenez  en  une  poignée, 

• &ù  la  jettez,  non  fur  votre  tefte&fur 
^ votre  front,  comme  fait  aujourd’huy  la 
fuperftition,mais  dans  votre  ame,au  mi- 
lieu de  vos  defirs  émeus, de  vos  convoi- 
ï.  tifes  échauffées  i 11  n’y  a rien  de  plus 
v propre  pour  les  ramener  au  devoir.  Si  la 

Ff  4 prefom- 
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fftœ(bmpt!on,lapéfte  dexpuslcshoiîfi- 
|ttps,yienca  voustravailler,  penfezqu* 
yows  n’eftes  que  terre.  Vousauxcz  home 
Aerien  prefumer  de  vous ,4tant vemi 
d’une  matière  fi  vilç  Si  votre  çolcrc  s’é- 
meut contre  quelqu’un  de  vos  prochains  - 
pour  les  torts*que  voqs  ptjetendez  ea 
avoir  rcceusifpuvcnez  vous  encorp  d$, 
votre  terre,  & vous  reconnoiftrez,  que 
fon  offenfe  «a  garde  d’eftre  û grau  de 
que  vous  vous  la  figurez,  puis qu'apres 
tout  il  n’a  offensé  que  de  la  terre.  V ous 
que  l’avarice  tourmenteivous  que  ram- 
i>ition  inquiété,  penfez  l’un  & l’autre  a 
cette  raefme  terre.  Penfez  que  vous  n’a- 
vczjbefoin , que  de  fort  peu  de  chofes,  » 
puis  qup  cette  terre  , dont  vouse/fes 
compofez , eft  fi  petite  , que  cinq  ou  fix 
piedsde  terre  luy  iutfiroat  un  jouijPecb 


fez  qu’elle  n;en  a b e io in , qu c- pour.  peu  s 
de  temps , puis  qu’au  premier  jour  elle  t 
s’eq  retournctaen  terre.  Vous  fux  tout,ê;> 
mondaifi  voluptueu*  »qurfaites  &ç  fou£*  : 
irez  tant  de  mal  pour  chatouiller  cetjtCi. 
-mrferablc  chair,^  pour  luy  donner  tout  , 
çe  qu’elle  demande  » penfez quefob}er,  < 
derniere  fin  de  toutes  vos  peines  > 


qu’une  petite  poignée  de  terre, 
-v/'.  dont 
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dont  vous  pouvez  a fiez  juger  l'indignité 
6c  la  bafiefie  parla  hontcufc  fin,  où  elle 
fc  Termine.  N’avcz  vous  point  de  honte 
qu’une  petite  partie  dune  fi  chetive,&:  fi 
indigne  mafie  engiourifl’e  votre  temps, 
votre  foin, &:  votre  efprit  ? Vous  auflïô 
homme  , ô femme  , qui  employez  tant 
de  temps,  & d’arget  a orner  votre  corps, 
qui  portez  a votre  oreille  , & fur  votre 
tefte  ce  qui  fuffîroit  a entretenir  tous 
nos  pauvres, qui  mettez  autant  d’heure^ 
a ranger  & drefier  vos  cheveux , qu'il  en 
faut  a tenir  un  confeil  d’Etat, qui  confu- 
mez  la  moitié  de  votre  journe'e  pour 
plaire  une  heure  durant  a des  yeux 
mondains, -cornent  ne  penfez  vous  point 
que  cette  poupée,  que  vous  coiffez,  6c 
attiffez  fi  curicufement , & fur  laquelle 
vous  perdez  tant  d’or,  tant  de  pierre. 
ries,S£  tant  de  temps,  n’eft  que  terreau 
fond , &c  ne  peur  s’exempter  de  retour^ 
ner  en  terre  ? le  ne;  vous  dirai  point  ici, 
que  vous  outragez  votre  Créateur, vou- 
lant a toute  force,  que  ce  qu’il  a forme 
foie  autre, qu’il  ne  l’a  formé  j le  ne  vous 
aliegueray  poinr,  que  vous  volez  aux 
pauvres  tout  ce  que  vous  mettez  en  ce 
fujet  au  delà  de  ce  qui  fyifiroir  pour  le 

yçftiç 
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Tcftif  Kouocftcmçntï  félon  votrceoed^ 
tionijene  vous  feraypoinp  raille  autres 
reprochc6>pomrac  je  lepourrois  tres-ju- 
ftement.  Ie  vousprieray  feulement  que 
lorsque  vqus  avcztrois,  ou  quatre pçr-  ; 
formes  au  tour  de  yous , erapefchçes 
l’une  apres  votre  telle , les  autres  apres 
votre  habit  , il  vous  fouvienne , que  le 
t fujet  de  tout  leur  employ  çft  une  teçre, 
qui  retournera  bien  toft  entcrre;&que 
' vous  penficz  la  deflus,  fi  c’eft  fagelfe^de 
parer  &c  de  polir  avçc  une  fi  laboricufc 
iC  fi  exa&e  curiofitè  , ce  qui  l’un  de  ces 
- jours  fervira  de  pafture  aux  vers»  Or 
, c’eft  encore  icy  ce  qui  aggrava  le  plus 
notre  imprudence , que  nous  ne  jouyf- 
fons,que  fort  peu  de  temps,  de  cette  ter- 
re que  nous  cultivons  avec  tant  de  foin, 
Sc  a l’embeUifferaent  de  laquelle  nous 
perdons  tout  ce  que  nous  avons.  Si  nous 
étions  alîeurez  de  la  polfeder  plufieurs 
années,  cette  afFe&erie  &:  cette  cpripfi- 
tè  nous  ferait  aucunement  pardônable. 
Mais  voyez  vous  pas,6  homme , la;  mort 
devant  yous,qui  vous  attend,^  qui  vous 
ôtera  aficurément  la  jouy fiance  de  votre 
* tctre.Vpus  ne  la  tenez  qu’a  fermçiVous 

n*é  elles  pash|prppr.ictairei&  le  bail  en 

expire- 
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expirera  bien  toft.  La  Nature  n’en  con- 
tinue la  jouy (Tance  aux  hommes^ucjul- 
ques  a foixante  dix,  ou  quatre  vingt  ans 
pour  le  plus.Mais  encore  le  côble  de  vo- 
• tre  folie  eft  en  ce  que  vous  ne  côfiderez 
pas , que  ce  bail  n’a  point  de  terme  pre- 
fïx.Il  eft  a la  volonté  de  celui  qui  vous  l’a 
pafsè,Vous  ne  favez  quand  il  finira, &:  n’y 
a pas  un  point  en  toute  la  dure'e  de  votre 
vie,où  il  ne  fe  puiiTc  rompre. C’eftefprir, 
qui  vous  fait  vivre , fortira  peut  eftre  a 
Theure  que  vous  y penferez  le  moins. 
Pendant  que  vous  fongez  a l’avenir  que 
vous  vous  propofez  de  baftir  des  gre- 
niers, & des  palais  ,&  de  jouvr  de  vos 
b'iens;  Pendant  que  vous  bonifiez  vôtre 
ame,8i  luy  dites  dans  le  fecret  de  votre 
cœur  ; Ame,tu  as  beaucoup  de  biens  af- 
femblez  pour  beaucoup  d annccs»repofe 
toy,  mange  & boy,  & fay  grande  chere; 
Pendant  que  vous  la  datez  de  la  forte, 
vous  ne  voyez  pas  ô pauvre  infensè  , le 
miniftre  de  la  juftice  divine, qui  en  cet- 
te mcfme  nuit  vous  redemandera  votre 
amejvous  l’enlevera  de  force,  & alors 
s’en  iront  a néant  les  plus  clairs  de  vos  * 
defteins.  O vanitèlô  aveuglement  non- 
pareil  des  pauvres  hommes  ï Ils  n’ont 

que 
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que  trois,  du  quatre  jours  a demeureren 
cette  maifon  de  terre.»  ils  ne  favent  a 
quelle  heure,  ni  a quelle  minute  de  ce 

court  efpace  ils  auront  a de'loger , n’y  en 
ayant  aucune  , où  l’efprit  qui  les  fait  vi- 
vre ne  les  puilfe  abandonner  ; & néant- 
moins  non  feulement  ils  bâtiffent,  com- 
me difoit  autrefois  un  Philofophe  , mais 
encore  ils  parlent , ils  penfent , ils  déli- 
bèrent tout  de  mefme,que  s’ils  etoyent 
immortels. Chrefticn,qui  avezetè  nour- 
ri dans  l’ecole  de  ia  vérité  penfez  ferieu- 
femcni  a la  leçon  , que  nous  donne  au- 
jourdhuyle  Seigneur  par  la  bouche  de 
fon  Prophète, L'ejprit  fort , & l'homme  re- 
tourne en  fa  terre  ; tÿ  en  ce  jour  U perif  ent 
fesplus  clairs  dejfeins.  Vous  ne  favez  a 
quelle  heure  vous  quittera  ce't  efprir, 
qui  fort  non  quand  nous  voulons  ,mais 
quand  Dieu  l’appelle.  Attendez  cette 
vocation  par  tout, puis  que  partout  elle 
vous  peut  furprendre.Gompofez  non  les 
ans, les  mois,  &lesfcmaines  feulemenr, 
mais  les  jours  & les  heures  mefmes  de 
votre  vie, comme  G Dieu  vous  en  dévoie 
retirer  a chaque  moment.  Vous  ferez 
véritablement  heureux,  quand  vous  au- 
rez ainû  fait  votre  comte  j quand  vos 
•fc-ux..,  • reins 
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reins  trouflez  & votre  lampe  allumée: 
vous  attandrez  la  trompeté  du  Fils  de 
Dieu,  la  telle  levée  en  haut, «fans  plus 
rien  prétendre  icy  bas;quand  vous  vous 
ferez  mis  en  tel  état, que  la  mort  venant 
elle  ne  vous  falfe  périr  aucun  delfein, 
votre  efprit  emportant  avec  luy  toutes 
fes  penfées  fans  en  laUTer  aucune  en  la 
terre.  Et  c’efticylc  dernier  point, qu’il 
vous  faut  apprendre  de  ces  paroles  du 
Prophète.  Puis  que  nous  voyons,  que  la 
vie  d’icy  bas,  & le  fond , qui  la  foûtienr, 
cet  eftre  terrellre  , dont  nous  joiiylTons, 
eft  mortel, Sc  perilfable,  MesFreres  ba- 
ftilfons  ailleurs.  Tournons  ailleurs  nos 
dclïeins.Remiions  des  penfées,que  le  fo- 
pulcre  ne  pciilTe  engloutir  ; Faifons  des 
parties  que  la  mort  r\c  puilfe  rompre. 
Ayons  des  delTeins, capables  de  fubfifter  , 

lors  mefmes,  que  notre  efprit  feraforti 
de  ce  corps.  1e  s u s Ch  r 1 st  , le  Pere 
d’éternité, nous  en  a donné  un  fond  fer- 
me , & alTeurè  dans  fon  Evangile  j &:  a 
desja  formé  en  nous  par  fon  Efpritles 
commencemens  d’une  nouvelle  nature  , 
immortelle;  d’un  homme  qui  n’cta'nc  ' 
point  fait  de  poudre,  ne  le  dilfoudra  ja- 
mais en  poudre;  qui  créé  par  l’Epnt 
. cternel 
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éternel  fubûftera  aulfi  éternellement*  $ 
Ghers  Freres , c’eft  cette  nature  là, donc 
il  faut  avoir  foinjc’eft  la  terre > qu’il  faut 
cultiver  ; le  corps,  qu’il  faut  polir,  & faf- 
fonnen  bc  y employer  fans  regret  tou- 
tes nos  heures , bc  tous  nos  momens. 
C’eft  l’homme,  qui  faut  veftir  avec  foin, 
qu’il  faut  orner  de  pierreries  ; mais  de 
pierreries  celeftes , proportionnées  a fa 
dignité  bc  afon  excellence  ; de  perles 
Evangéliques,  la  chaftetè , l’honneftetè, 

' la  foy,  la  charité,  l’efperance  , le  zele,  la 
patience,la  douceur,  bc.  l’humilité.  Si  ce 
font  là  vos  delfeins , bc  vos  occupations, 
Fideles , vivez  en  repos.  Que  la  more 
vienne, quand  elle  voudra.Au  lieu  qu  el- 
le ruine  les  delfeins  des  autres , elle 
achèvera  les  vôtres , vous  unilfantpar- 
faitement  a votre  Chrift  ; qui  eft  le  plus 
clair  bc  le  plus  cher  de  nos  delTeins. 
Dieu  par  fa  bonté  nous  face  la  grâce  d’en 
venir  a bout , fuppîcant  a nos  defauts, 
de  l’abondance  , bc  de  la  plénitude  de 
fon  Fils , afin  que  comme  nous  fommes 
nais  de  luy  pat  l’efficace  de  fon  Efpric, 
nous  vivions  éternellement  en  luy,  6 c 
avec  luy.  Amen. 
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16  A toyejl  U jour,  à toy  e*J?i  cH  U nuit. 

T » 44  établi  U lumière  > & le  Soleil. 

17  Th  as  posé  touâ  les  limites  de  U Terre»  . 
Tues forrné  l'Efiè  , &l'Hyver* 


* -H  . kf  „• 


Hirs  Frsres  : Ce  premier 
jour  de  rannée,où  nous  entrons, 
nous  oblige  a rendre  a Dieu  les 
voeux , tjue  nous  lui  firmes  au  cçup- 
mencement  delà  dernière  paffée  * ôc 
a luy  en  faire  de  nouveaux  pour  celle 
cy.  Ec  quand  nos  propres  promef&f  > 
ne  nous  auroyent  point  engagez  a ce 
devoir  , la  jufticc  de  la  choie,  mefmc 
nous  y obligeroit  évidemment.  Car 
n'eft-il  pas  raifonnable  de  rendre , au  . 
moins  des  remcrciemens  tres*bumbles 
a cette  fouveraine  bonté  pour  tan^dç 
faveurs  , que  nous  en  avons  receuës  ? 
C’eft  elle , qui  nous  a fait  la  gracie  d’a- 
chever  l’année  , qui  finit  hier  au  foir. 
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C’eft  elle, qui  agarenti  notre  vie  des  01K  ' 
tragesdefes  faiibns,de  fes  maladies,  &T 
de  fes  accidens  , qui  en  ont  emporté 
pluiieurs  autres  de  toutes  conditions^ 
Mais  outre  les  biens  de  la  vie  terreftre, 
nous  devons  fur  tout  nos  adions  de  grâ- 
ces au  Seigneur  pour  ceux,  qui  regardée- 
la  celefteide  ce  qu’il  a confèrvè  fa  Parod- 
ie au  milieu  de  nous,&:  a maintenu  cet- 
te Egiifc,nous  ayant  delivres  de  tout 
péril,  & diflîpè  par  fa  providence  les 
alarmes, que  notre  foibldfe,&;  les  appa- 
rences des  chofes  nous  donnoyent.  Et  \ 
comme  il  eft  jufte , que  nous  le  remer- 
cions de  la  protedion,dont  il  nous  a fa-f 
vorifez  l’année  precedente  ; aulli  eft-il 
nedeflaire,  que  nous  luy  en  demandions 
la  continuation  pour  celle  cy;  afin  qu’a-  • 
vec  raccroiffement  des  jours , &:  de  la-  • 
lumière , & la  benedi&ion  des  fruits  de 
la  terre  3 elle  nous  apporte  l’augmenta-  ; 
tion  de  fa  connoifTance,&  de  fa  crainte, 

& des  autres  biens  fpii  itucls  a la  gloire 
de  fon  nom,&L  a notre confolation.C’eft 
pour  nous  exciter  a nous  acquicer  de  cestf 
deux  devoirs  fi  raifoonables,  que  j’ay  re- 
folu  d’employer  cette  heure  en  la  medi-;. 
cation  du  texte, que  vous  avez  oui>où  lo 
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Pfalmifie  nous  enfcigne,  que  la  condui- 
re des  jours,  & desfaifons,te  l’admini- 
ftration  des  chofes  humaines  * qui  s’y 
patient, appartient  a Dieu  ; que  c’cfiluy, 
qui  a partagé  la  terre, ou  il  nous  a logez, 
te  qui  difpenfe  la  lumière,  teles  tene- 
bres,  les  chaleurs , & les  froids,  qui  en 
changent  alternativement  la  face  tour  a 
tour.  Car  qui  ne  void,  que  cette  vérité , 
outre  la  beauté,  dont  elle  eft  pleine, & la 
confolation  , qu’elle  nous  apporte  , nous 
oblige  encore  a dépendre  uniquement 
de  ce  grand  , te  rout-puitiant  Seigneur, 
en  quelque  temps,  &en  quelque  lieu 
que  nous  nous  treuvions,  puis  qu’a  cc 
conte  tous  les  temps  de  notre  durée,  te 
tous  les  lieux  de  notre  habitation  font 
fiensf  Sandificz  donc,  Freres  bic-aimez, 
ce  commencement  de  l’année  par  ces 
douces,  & falucaires  penfées  ; te  les  im- 
primez fi  vivement  dans  vos  âmes, qu  el- 
les s’y  enracinent , & y produifent  des 
fruits  de  pieté  , te  de  juftice  durant  tout 
le  cours  devotre  vie,  en  attendant , que 
le  temps  foie  changé  en  éternité, & la  bi- 
garrure de  nos  laif  ns  en  l'uniforme  te 
confiante  clarté  d’un  leul  iour,qui  ne  fe 
couchera  jamais.  Pour  vous  guider  eu 
l Partie.  , G g cette 
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cette  méditation, je  confidereray  par  or* . 
dre , s’il  plaift  au  Seigneur , les  trois  ou- 
vrages de  fa  Majeftè , que  le  Prophète 
nous  propofe  en  ces  deux  verfets  ; afla- 
voir  premicremét  la  viciffitude  du  jour, 
6c  de  la  nuit , 6c  de  la  lumière  du  Soleil, 
6c  de  la  Lune, qui  les  forment  dans  notre 
airi  fecondcment  la  diftribution  de  la 
terre  en  certaines  portions, bornées , 6c 
feparées  les  unes  d’avec  les  autress&  en 
fin  la  fuite  alternative  de  l’Etè  6c  de 
l’Hyver,  6c  des  autres  faifons. 

Le  Prophète  nous  reprefente  le  pre- 
mier de  ces  trois  ouvrages  de  Dieu  en 
ces  mots , qu’il  luy  addreffe  ; A toy  ejl  le 
jour,*  toy  aujsi  ett  la  nuit.  Tu  as  établi  U lu - 
miere>&  le  Soleil.W  n’y  a point  d’hommes, 
qui  ne  voyent  en  la  Nature  cette  diffé- 
rence du  jour,  & de  la  nuit,  6c  la  perpé- 
tuelle entre- fuite  de  l’un  &:  de  l’autre. 
Les  plus  ftupides  animaux  la  recon- 
noifTent  j les  plantes  les  plus  lourdes , 6c 
ks  plus  mortes  créatures  la  reffentent. 
Mais  peu  de  gens  en  remarquent  la  mer- 
veille. Y étant  accoutumez  des  notre 
première  enfance , 6c  voyant  toûjours 
ccntinuer  cét  ordre  fans  interruption, 
nous  n’y  prenons  pas  garde, -corne  la  trop 
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grande  abondance  de  lumière  nous 
aveugle, & comme  les. ions  trop  ccla- 
tans , &c  trop  a/üdus  nous  affourdiffenr* 

Et  comme  on  dit  qu  il  arrive  aux  peu- 
ples habicans  près  des  cheutes  du  Ntl, 
auxquels  1 épouvantable  bruit  , que  f^ir 
ce  fleuve  fc  précipitant  du  haut  des  ro- 
chers en  bas,  otc  entieremec  rouïe,ainfi 
en  prend-il  aux  hommes  en  céc  endroit.- 
L afliduë  prefence  de  ces  objets, qui  fans 
aucune  incermiflîon  jfont  toûjours  dans 
leurs  fens , les  empefehe  de  fe  recueillir 
pour  les  conflderer.Pour  les  trop  voir,ils 
ne  les  voyent  point>&  pour  les  trop  ouïr, 
ils  ne  les  entendent  point.  Que  fl  quel- 
ques-uns ouvrent  leurs  fens, prennent 
le  loifir  d’entrer  en  cette  confideration, 
iis  ne  s y arreflenc-,  que  fort  peu,  & fans 
1 enfoncer,  s’imaginent  follement,  les 
ims,  ce  A adiré  les  plus  brutaux, que  c’cft 
le  hazard,qui  nous  apporte  le  jour , & la 
nuitjles  autres,que  ce  n’eft  que  la  Ample 
neceflirè  des  chofes, qui  fans  delfein , ni  1 
addrefle, roulent  d elles-mefmes,  e'rant. 
contraintesdefuivre Je  brsnle  des  caü- 
fes  ,qui  les  preflent  fourdement  de  tour- 
ner ainû  l’une  apres  l’autre. Mais  le  Pfaf* 
njifte  inftruit  dans  une  meilleure  école,' 

G g z rapporte 
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rapporte  ce  merveilleux  effecafon  vray 
auteur, difant  au  Seigneur,^  toy eft U 'jour; 

4 toy  aufti  eft  la  nuir,c  eft  a dire, que  1 un  iC 
l’autre  luy  appartient  , comme  Ton  vray 
ouvrage,  qu’il  a créé  par  fa  puifTance  , ôC 
fagefTe  ,&  qu’il  maintient  par  fa  provi- 
dence dans  1 état  où  nous  le  voyons  per- 
feverer  depuis  le  commencement  du 
inonde  jufques  a cette  heure  , fans  que 
jamais  on  y ait  remarqué  d’interruption> 
ni  de  variation.  D’où  vient,  qu’ailleurs 
ce  mefme  Prophète  met  le  jour , & \z 
nuft  entre  les  plusilluftres  enfeignemés 
de  la  gloire  du  Seigneur,  Les  cieuxid it-  il, 

' racontent  la  gloire  de  Dieu  , & /’ étendue 
donne  a connoijlre  l ouvrage  de  fes  mains.  Vn 
jour  dégorgé  propos  a l'autre  jour , & une  nuit 
montre  fctence  a l'autre  nnitt.  En  effet  pour 
peu,  que  ïîOuS  examinions  la  chofe  mef- 
me,nous  reconnoiftrons  aifément,qu  ci-  ^ 
le  ne  peut  avoir  été  ni  faite , U établie 
au  commencement, ni  conduite  &C  gou- 
vernée depuis , que  par  la  main  d une 
caufe  fouverainemenc  fage,&:  puiffante, 
c’eft  a dire  de  Dieu.  De  dire , que  c’eft 
l’ouvrage  duhazard , il  faut  eftre  extra- 
vagant au  dernier  point  pour  avancer 

une  imagination  û abfurde.  Dans  les 
é ‘ ^ effets 
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effets  duhazard,il  n’y  a ni  ordre,  ni  fui- 
te , ni  confiance.  Ils  viennent  tantoft 
d’une  forte, & tantoft  d’une  autre  > com- 
me vous  voyez  dans  le  jet  des  dez  , qoi 
ne  tombent  prefques  jamais  deux  fois 
de  fuite  fur  une  mefme  face.  Leur  fuite 
eft  toute  incertaine  , &:  douteufe.  Elle 
n’a  rien  de  règle,  furquoy  vous  puiffiez 
afTeoir  un  ferme,  & affeurè  jugementjau 
lieu  qu’il  n’y  a rien  au  monde  de  plus 
égal, de  plus  confiant,  de  plus  arreflc , 5c 
de  plus  certain, que  l’ordre  du  jour  de 
la  nuitjnon  dans  un  païs,  ou  dans  un  cli- 
. mat  feulement , mais  dans  toutes  les  ré- 
gions de  l’univcrs,dontnous  avons  con- 
noiffance  ; non  en  un  temps,  ou  en  un 
fiecle,mais  en  tous  îles  hommes  depuis 
cinq  mille  îantd’années,qu’ilsfubfiftenc 
fur  la  terre, ayant  toujours  veu  courir  ce't 
ordre  invariablcment  en  la  Nature,  que 
! le  jour  fuccede  a la  nuit,  & la  nuit  au 
jour  i pour  ne  point  parler  de  ces  admi- 
rables proportions , qu’ils  gardent  fi  re- 
gle'ment  dans  leurs  accroiffemens , &C 
dans  leurs  diminutions.Concluons  donc 
, que  ce  n’ell  rien  moins , que  le  hazard, 
qui  fait  & conduir  le  jour  & la  nuitipuis 
que  leur  courfe  eft  fi  juftement  regie'c, 
s,:-:; 3.  G g -5  &:  qu’il 
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& qu’il  y reluit  unordrcfi  exquis  & fi 
confiant.  Mais  l’on  ne  peut  non  plus 
rapporter  une  chofe  fi  admirable  a la 
feule  necefiitè  de  la  Nature. l’avoue  que 
le  jour  a fes  caufes,&r  la  nuit  les  fiennes; 
d’où  l’un  & l’autre  procédé  reglement,, 
&:  infailliblement.  Mais  tout  ainfi,  que 
dans  une  horologe, le  jufte  &:  réglé  mou- 
vement de  l’éguiile  nous  conduit  a celuy 
des  roues , d’où  il  dépend  ; &:  derechef 
çelui-cy  a l’addrefie  de  l’ouvrier , qui  a 
ajufiè  ces  pièces  enfemble  d’une  fi  exa- 
cte ôc  fi  artificieufe  liai(on,que  l’une  fait 
tteceflairement  aller  l’autre,  étant  évi- 
dent , quelles  ne  peuvent  s’eftre  difpo- 
fées  d’elles-mefmesifcmblablement  en 
cette  grade  machine  de  l’univers  la  fui- 
te du  jour,  &:  de  la  nuit  nous  mene  bien 
au  mouvement  du  Soleil, te  a la  difpofi- 
tion  de  notre  air  , qui  étant  agencez 
comme  ils  font, l’un  avec  l’autre,  il  n’eft 
pas  pofiible,  que  le  jour  & la  nuit  ne  s’en 
çnfuivent  ; mais  derechef  cette  difpofi- 
tion  nous  élevé  encore  plus  haut,&  nous 
contraint  de  monter  jufques  a rcfprir,& 
a la  main  d’un  ouvrier  tres-fage  &:  ctes- 
puifiant,qui  a ainfi  drefsè, forme  & range 
çes  caufes  i & qui  leur  a donné  le  mou- 
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vement  qui  s’y  voidsétantmanifcftc,quc 
cette  afliette,&,  cette  force  quelles  ont, 
ne  peut  dire  procede'e d’elles-mefmes. 

De  plus  comme  les  relforts  d’une  mon- 
tre quelque  bons,  & forts , qu’ils  foyent, 
pour  continuer  leurs  mouvemes  en  leur 
ordre , ont  befoin  du  fccours , & de  l’in- 
fpe&ion  d’une  caufe  intelligente,  c’eft  a 
dire  de  l’homme  , qui  les  tend,  &les 
maintient  en  la  vigueur  necelfaire  pour 
fe  mouvoir  egalement  j Autrement  leur 
propre  poids  les  relâche  peu  a peu,  Ôc 
les  détraqué,  & confond  leur  action; 
difons  tout  de  mefme  , que  pour  faire 
rouler  le  jour,&:  la  nuit  dans  leur  jufte,8c 
laifonnable  fuite  , il  faut  que  la  provi- 
dence de  ce  mefme  ouvrier  tout-puif- 
fant,quiaaucommencement  monrèles 
roues  des  deux, qui  font  les  relTorts,d’où 
ils  dépendent,  les  conduife,  & leur  con- 
tinue la  fermeté  necelfaire  pour  un  fi  bel 
effet-  Autrement  depuis  tant  de  fiecles, 
qu’ils  courent  incelTamment , il  n’euft 
pas  été  poflîble, qu’il  ne  fuft  arrivé, quel- 
que defordre,  foit  dans  les  deux  , foie 
dans  l’air, qui  euft  de'concertè  leurs  mou- 
vemens  ; la  matière , dont  toutes  chofes 
font  formées  ,n’ctant  pas  capable  de  le 
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maintenir 'longtemps  en  un  raefme 
icftar,  maisi  coulant  perpétuellement» 
comme  un  argent  vifv qui  ne  peur  eftre 
arreftè/e  relâchant, ou  fe  roidiflanÊjs’af- 
faiiTirit,ou  fe  relevant  fans  cciTejcomme 
il  paroift  par  l’exemple  de  tontes. les 
créatures  fublunaires.Donnons  donc  en 
fin  la  gloire  de  ce'r  incomparable  chef- 
d'œuvre  a Dieu  notre  Seigneur»  donc 
l’intelligence  , &:  la  puiffance  eft  egale- 
ment infinie,  àc  luy  difons  avec  le  Plalv* 
mille»  A toj  Seigneur , ejl  le  jour , & a toy  ryf 
lu  nuit.  Tu  as  créé  & forme  Fun  & lau* 
tjte-  Tu  gouvernes  leur  cours  ;&  entre- 
tiens cette  belle  & amiable  goerre,qn  ils 
fç  font  continullement  Fun  a l’an t te 
pour  le  bien  de  l’univers  , Fun  chafTant 
l’autre  , & puis  fuyant  derechef  a fon 
tour  devant  fon  doux  ennemi.  Le  jour 
& la  nuit  ne  font  pas  des  fuites  , fortui- 
tes, & impreveuës  du  mouvement  du 
Soleil,  Au  contraire, ce't  aftre  n’a  e'tc  fait 
& forme,  que  pour  continuer  cette  dt- 
vifion  du  temps  en  ces  deux  parties,  fi 
belle  , & fi  neceflairc  au  monde.  Et 
Dieu  pour  nous  le  montrcr».crea  la  lu- 
mière des  le  commencement  avant  le 
Soleil,  & la  feparant d’avec  les  tenebres*  : 
■ fH 
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fit  defiors  le  jour,&:  la  nuit  ; Se  ne  forma 
le  Soleil  ,'Se  les  aftrcs , que  le  troifiefmc 
jour  apres,  qui  fut  le  quatriefme  de  la 
création  , comme  le  remarque  exprefle- 
ment  Moïfe,  le  divin  hiftoricn  de  l’uni- 
vers. Etala  vérité  cette  diftin&ion du 
jour , Si  de  la  nuit  eft  fi  admirable , & ü 
importante  a toutes  les  parties  du  mon- 
notamment  a l’homme,  qui  en  eft  la 
principale  piece, quelle  meriroit  bien  le 
miniftere  du  Soleil,  & de  la  Lune,  & des 
autres  aftres,  pour  la  former  telle  que 
nous  la  voyons  en  la  Nature.  Car  que 
fauroit-on  s’imaginer  de  plus  beau, ou  de 
plus  dcle&ablc  , que  la  parure  , que  la 
courfe , que  les  jeux , les  varietez,  &:  di- 
verûtej  de  ces  deux  filles  du  temps, c’eft 
a dire, du  jour,&  de  la  nuit?  Elles  fe  pré- 
sentent tous  les  jours  toutes  deux  a nous 
fans  y manquer  une  feule  fois,  l’une  ve- 
ltuë  de  blanc  ,&  l’autre  de  noir  i l’une 
toute  éclatante  de  la  lumière , qui  l’en- 
vclope,*&  l’autre  toute  brune  & (ombre, 
paroiftanta  peine  fous  ce  grand  voile  de 
Ijobfcuritè.qui  la  convie. Elles  chargent 
tellement  le  monde  , que  bien  qu’au 
fond  il  foittoûjours  mefmc,neanrmoins 
elles  le  font  paroiftre  tout  autre,  qu’il 
t • n’eftoic» 
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n’eftoiti&  il  fcmble, quand  nous  paflôns 
du  jour  a la  nuit, que  nous  entrions  dans 
un  autre  monde  que  n’eft  celuy  , d’où 
nous  fortons.  Le  jour  nous  le  peint  tout 
entier  depuis  le  haut  jufques  au  basd’u-  • 
ne  infinité  de  diverfes  couleurs  , le  ciel 
d’une  forte, la  mer, les  montagnes,  les  fo- 
refts  & les  campagnes  d’une  autre.  La 
nuit  efface  en  un  moment  tout  ce  riche 
coloris , & répand  par  tout  une  fombre 
noirceur, plus  ou  moins  épaiffe , félon  la 
différence  des  temps  ,*  & a travers  fes 
ombres,elIe  nous  découvre  les  cieux , &C 
les  feux  qui  y luifent.  Il  n’y  a point  de 
pinceau  , ni  d’imagination  alfez  riche 
pour  nous  rien  figurer  de  plus  beau,  que 
ces  deux  fpe&aclesjque  le  jour5&  la  nuit 
nous  reprefentent  toutes  les  vingt-qua- 
tre heures  tour  a tour.  Mais  leur  mou- 
vemér,&  leur  démarche  n’eft  pas  moins 
agréable  , que  leur  pompe  & leur  équi- 
page.Car  le  jour  n’eft  pas  plutoft  forti  de 
cette  carrierejoù  fe  fait  leur  courfe, que 
la  nuit  y entre  incontinent  : & celle-cy 
ne  voit  pas  plutoft  paroiftre  le  jour, 
quelle  luy  ccde  aulfi  toft  la  place  ; fc  re- 
culant , & s’avançant  tour  a tour  par  un 
mouvement  fi  confus  cnapparence,mais 
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fijufte  & lî  bien  réglé  en  effet, qu’encorc 
que  ni  l’un  nil’autre  ne  commcnccnr,ni 
n’achc vent  jamais  leur  traitte  deux  fois 
de  fuite  a un  mefme  point , il  fe  treuve 
neantmoins  au  bout  de  l’an  , qu’ils  ont 
fait  tous  deux  precifément  autant  de  pas 
l?un  que  l’autre.  Car  des  que  la  nuit  a 
acquis  le  plus  haut  de  l’avantage,  qu’elle 
puiffe  avoir  fur  le  jour,elle  fe  recule  peu 
apeuen  arriere,&  laiffe  reprendre  au 
jour  tout  ce  qu’il  avoir  perdu  ,jufques  a 
ce  qffil  l’ait  égalée  ; de  faffon  que  bien 
qu’il  ne  fe  paffe  aucune  partie  dans  leur 
jeu , où  l’un  des  deux  ne  gaigne , ou  ne 
perde,  a la  fin  neantmoins  ils  fe  retirent 
tous  deux  égaux.  Mais  comme  Dieu  a 
parfaitement  méfié  en  tous  fes  ouvrages 
l’utile  avec  le  doux  ,&  le  profit  avec  le 
plaifir, cette  danfe  , fi  je  l’ofe  ainfi  nom- 
mer,du  jour  & de  la  nuit , fi  artificieufe 
& fi  admirable, apporte  ehcore  plus  d’u- 
tilité au  monde,qu’e]le  neluy  donne  de 
divertiffement.  Le  jour  1 éclairé  & nous 
découvre  fes  beautez.  Il  addreffe  nos 
fens  & les  mouvemens  de  notre  vie.  Il 
guide  nos  voyages  ; il  gouverne  nos  la- 
beurs & rcveille&  conduit  l’indufirie 
4e  nos  meftiers.  11  fait  agir  toutes  les 
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parties  de  runivers.il  defleche&  e'chauf. 
fe  1 air,  & la  terre,  & anime  la  Nature , y 
verfant  tout  ce  quelle  a de  vie,&  de  vi- 
gueur,la  rendant  fécondé,  & preparanr, 
& difpofant fecretemcnt  dans  fes  flancs 
la  matière  de  la  génération  de  fes  plan- 
tes^ de  fes  fruits.il  re'jouït  les  animaux, 
& toutes  les  créatures,  jufquesaux  plus 
infcnfiblcs.  Sans  le  jour, que  fcroit-ce  de 
l’univers, linonun vilain  &:  hideux  ca- 
hos,fans  ordre, fans  a&ion,  & fans  beau- 
té ? Figurez-vous  l’horreur,  l’incommo- 
dité ,1’infenfibilitè , & immobilité,  où 
cftoit  plonge'e  toute  la  vie  de  l’Egypte 
durant  ces  tenebres , dont  Dieu  la  cou- 
vrit autresfois  ; & vous  reconnoîtrez  ai- 
fe'mcnt , combien  le  jour  nous  eft  necef- 
faire.F  avoue, que  d’abord  la  noirceur, &: 
1 effroy  de  la  nuit  la  font  paroiftre  plû- 
toft  domageable, qu’utile  ; & qu’il  pour- 
roit  Icmbler , que  ce  feroit  foulagement 
au  monde  de  ne  l’avoir  point.  Mais  il  en 
eft  pourtant  tout  autrement.  Et  c’eft 
pourquoy  le  Pfalmifte  en  parlant  d’elle, 
ne  dit  pas  Amplement  dans  ce  texte, 
qu  'elle  eft  a Z)/f//,mais  avec  erafaze, qu’eue 
tjl  au  fi  a luy  ; comme  s’il  difoit , que  no- 
nobftant  la  trifte  apparence  quelle  a, 
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qui  lafaitprendre  a quelques  uns  pour 
la  production  d’un  mauvais  principe, 
elle  eft  neancraoins  l’ouvrage  de  ce  bon 
ôc  fage  Seigneur , auflï  bien, que  le  jour. 

En  effet  a le  bien  prendre  elle  n’eft  guc- 
res  moins  neceffaire.Car  premièrement 
elle  nous  montre  aufli  a Ton  tour  une 
partie  de  l’univers  ; ôc  mefme  la  plus 
belle.  Ses  tenebres  nous  éclairent, & Ton 
obfcuritè  nous  fait  voir  les  omemens 
du  ciel, les  planètes, 8c  les  étoiles,  & leur 
admirable  difpolition  , leurs  afpcCts , 8£  , 
leurs  mouvemens,que  le  jour  nous  avoir 
cachez.  Ainfi  elle  ne  fertgueres  moins 
a notre  inftruCtion,  que  le  jour  ; pour  ne 
rien  dire  de  ce  calme , 8c  de  cette  pro- 
fonde tranquillité,  dont  elle  favorife  les 
veilles, & les  études  de  la  fageffe,  8c  des 
plus  nobles  meftiers.Elle  delaffe  le  mon- 
de. EJle  verfe  dafts  le  fein  de  la  Nature 
le  repos, dont  elle  a befoin;5c  avec  cette 
douce, & moite  fraicheur, qu’elle  répand 
par  tour, elle  refait  la  terre, & les  elemés. 
Elle  affoupit  les  animaux;  elle  foulage 
leurs  penes;  8c  faifant  ceffer  partout  le 
travail , 8c  la  fouffirancc  , elle  procure  a 
l’univers  une  courte,  mais  agréable  8c 
neccffaire  trefve.  Mais  la  fagefle  ,8c  la 
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bonté  de  Dieu  n’eft  pas  moins  admira- 
ble pour  la  maniéré  de  cette  difpenfa- 
tion,que  pour  le  fond  de  la  chofe  mef- 
me.  Car  la  nature  des  hommes  & des 
animaux,  & de  la  plus  part  des  créatures 
n’étant  pas  capable  de  fubfiftcr  dans  un 
travail  trop  continué , qui  les  diiïîpe  &: 
les  ruine  a la  longue , ayant  befoin  de 
temps  en  temps  de  quelque  rafraichif- 
fement  pour  la  réparation  de  leurs  for- 
ces; ce  grand  & admirable  ouvrier  a 
excellemment  ajuftè  la  fuite  du  jour 
de  la  nuit  a leur  neceflitè , les  failant  re- 
glement fucccder  l’un  a 1 autre  dans  1 ef- 
pace  de  vint  & quatre  heures  fculemét; 
Si  le  jour  &.  la  nuit  duroyent  chacun  fix 
mois  entiersjcomme  aux  extremitez  de 
la  terre  fous  les  poles;nôtre  année  auroi  t 
bien  autant  de  jour  & de  nuit, quelle  en 
a maintenant  ; mais  qtfi  nous  feroit  inu- 
tile , eftant  difpensè  en  cette  forte , SC 
nous  incommoderoit  au  lieu  de  nous  ac- 
commoder. Car  ce  grand  jour  de  fix 
mois  delfecheroit , & ruineroit  1 air , la 
terre, les  plantes, & les  animaux,  cette 

longue  nuit,  qui  viendroit  apres,  bien 
qu’avec  de  contraires  qualitcz , y caufe- 
xoit  encore  un  pareil  dégaft,  relâchant* 
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modifiant,  & engourdiflant  coûtes  cho- 
fes;de  fafibn,que  la  génération, la  vie, & 
l’a&ion  de  notre  monde  demeureroir, 
(inon  perdue  & éteinte,  du  moins  ex- 
trêmement interefiee  v,  & incommo- 
dée j Au  lieu  que  maintenant  cét  agréa- 
ble & falutaire  mélange  du  jour  , & 
delà  nuit,  fe  relevant  l’un  l’autre  tour 
a tour  apres  quelques  heures,  tempere 
tres-ucilement  le  travail,  & le  repos, la 
veille  & le  dormir,  le  rafraichificmenr, 
& le  defiechement  des  animaux, & des 
autres  créatures, les  entretenât  en  eftre, 
& en  vie  par  l’alternative  entrefuite  de 
ces  chofes%Et  icyilnous  faut  encore  re- 
marquer un  excellent  trait  de  la  Provi- 
dence en  la  diverfitè,  dont  elle  a usé , a 
allonger, & racoucir  les  jours, & les  nuits. 
Car  la  terre, qui  eft  droit  fous  la  Garriere 
du  Soleil , ayant  befoin  de  beaucoup  de 
rafraifchilTement  pour  remettre  & re- 
ftaurer  ce  que  l’ardeur  de  cét  aftre  fi 
voifin  y a rôti,&  defiechè  durant  le  jour. 
Dieu  a donné  a ces  lieux  là  des  nuits 
longues, qui  font  reglement  de  douze 
heures  durant  toute  l’année  y fans  nuis 
crepufcules,tres-fraiches,  & tres-humi- 
desiôc  atrrû  il  remedie  au  defordre,  que 
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Le  Pfalmilte  nous  propofe  en  fuite  le 
moyen  ordonné  &C  employé  par  fa  Pro- 
vidence pour  toute  cctre  conduite  ; Tu 
as,  dit-  i\,éubli  U lumière , & le  Soleil.  l*a- 
vouë  que  Ion  peur  bien  prendre  en  ce 
lieu  le  mot  de  lumière  en  fon  propre 
fèns,pour  cette  bello  clarté, que  le  Soleil 
répand  dans  le  monde , & qui  ayant  été 
faite  des  le  premier  jour  de  la  création, 
fut  attachée  le  quatriefme  au  globe  de 
cét  aftre,afin  que  de  là  , comme  d’une 
commune  & publique  fource , elle  fut 
difpenfée  par  tout.  Mais  je  ne  vous  dois 
pas  taire  pourtant,  que  divers  interprè- 
tes, Ebreux,  & Chrétiens, entendent  icy 
la  Lune  par  la  lumière  , & le  Parafrafte 
Caldecn  1 a ainii traduit.  Et  a la  vérité 
l’on  ne  peut  nier,  qu’eftant  icy  queftion 
du  jour  Sc  de  la  nuit, il  ne  foit  fort  a pro* 
pos  d’y  faire  mention  du  Soleil , & de  la 
Lune,  les  deux  grands  luminaires  créez 
de  Dieu,  comme  1 expérience  nous  le 
montre,  corne  Moïfe , & le  Pfalmifte 
nous  en  avertirent  expreflëment,pour 
avoir  la  feigneuri.e>&  l’intendance  l’ua 
du  jour , Si  1 autre  de  la  nuit.  Et  quanra 
ce  que  la  Lune  leroic  a ce  Gonte  nom- 
mée de vant  le  Soleil , contre  l’ordre  na- 
I Partie.  H h tut  cl, 
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turel , & le  ftile  ordinaire  de  l’Ecriture; 
cela  dis -je, n'a  nulle  difficulté.  Car  c’eft s 
la  coutume  de  l’Ecritute  de  reprendre 
en  premier  lieu  ce  qui  regarde  les  chofès 
immédiatement  precedentes,  & puis 
en  fuite  ce  qui  fe  rapporte  aux  plus  éloi- 
gnées ; comme  quand  le  Seigneur  > dit 
en  Iofuè,  A ifitac  f ai  donne  lac  oh  , & Efaii , 
& ai  donne  a Efaii  le  mont  de  Seïr  pour  U_j 
■poffeder  ; mais  Iacob  ± & [es  enfans  font  def- 
tendus  en  Egypte  ; où  vous  voyez, que  des 
deux  noms  propofez  aflavoir  Iacojp  > 3C 
£faii,il  reprend  Efaii  le  premier  , parce 
quil eftoit le  plus  près, & Iacob  le  der- 
nier > parce  qu’il  eftoit  le  plus  éloigne 
dans  fon  difeours,  bien  qu'autrement 
Iacob  félon  l’ordre  qu’il  leur  avoit  don- 
né en  la  propofition , deuft  marcher  de- 
vant. Ayant  doncicy  nommé  fembla- 
blement  le  jour la  nuity  dans  la  fuite  il 
parle  de  la  Lune  en  premier  lieu , com- 
me de  celle,qui  appartient  a la  nuit,  qui 
eftoit  la  plus  proche  ; &:  le  Soleil  en  fé- 
cond lieu, comme  fe  rapportant  au  jour, 
qui  eftoit  le  plus  éloignè.Icy  je  ne  m’ar? 
refteray  pas  a vous  reprefenter  les  mer- 
veilles du  Soleil,  & de  la  Lune  en  géné- 
ral^ rapidité  de  leurs  courfes,  la  beauté 
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de  leur  lumière  ; comment  le  Soleil  e(l 
l'oeil , <U  l’ame  du  mondeda  Lune,  l’ima- 
ge Se  la  gloire  du  Soleil  ; ni  la  multipli- 
cité preltjue  inüniede  leurs  influences, 
& de  leurs  cf&tSjçn  toutes  les  parties  do 
l’univers,  le  toucheray  feulement  ce  qui 
regarde  intention  du  Pfalroiftc  en  ce 
lieu i qui  ne  conûlic , qu’en  deux  points» 
l’un  de  l’ufage  de  ces  déux  luminaires 
pour  former  le  jour,&:  la  nuit  ,*  l’autre  do 
l’îmmuaLle  fermeté  de  leur  naturel  de 
leur  ordre.  Car  pour  le  premier , il  eli 
évident, qu?  le  Soleil  eftLepere  du  jour, 
qui  l’allume, chaque  matin , remphikoc 
en  un  momeot  tout  notre  air  de  la  lu- 
mière , qu’il  y maintient  -en  divers  de- 
grez,  autant  qnc  dure  fon  mouvement 
au  deflusde  nous.  ;C’cft  luy  mefme  en- 
core , qui  difpenfe  la  me (p ne  du  jour* 
tfaccourciflanc  6c  l’aJlongeaor,felor\qu’il 
s’éloignc,ou  s’approche  de  nous.iÇar  en 
£y(àn*  fa  couri'e  journalière  de  1’QrienC 
en  l’Occident,  il  biaife  un  pèua?côcc,&: 
s’avance  indenfiblement  a droit,  ou  a 
gauche  vers  lèSeptenrr ion  , ou  le  Midi; 
de  falîon  qu’il*  ne  fe  le vc  ne  fe  cou- 
che jamais  deux  jours  de  fuite  precifé-. 
ment  en  un  mefme  lieu  ; mais  gagne 
*•+  H h x chaque 
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chaque  jour  un  petit  efpace , que  l’on 
nomme  un  degré. Quand  il  marche  vers 
le  Septentrion , il  allonge  nos  jours,  qui 
vont  toujours  croiffant  jufques  a ce  qu’il 
atteint  la  derniere  ligne  de  fa  carrière 
de  ce  côtè-la.  Et  alors  il  tourne  vers  le 
'Midi,&  s’éloignant  de  nous  il  accourcit 
nos  jours  par  ce  moyen, jufques  a ce  qui! 
ait  touché  la  derniere  borne  de  fa  lice 
de  l’autre  côté. Car  alors  il  recommence 
tout  de  nouveau  fa  oourfe , & fc  remet- 
tant fur  fes  pas  remonte  encore  peu  a 
peu  vers  nousÆt  ileft  trois  cens  foixan-' 
te  & cinq  jours  a achever  cette  carrière; 
efpace,qui  fait  notre  année.  D’où  vous 
voyez  que  c’eft  de  luy-.mcfme  encore» 
que  nos  jours  tirent  tout  ce  qu  ils  ont  de 
clarté,  & de  chaleur;  plus, ou  moins,  fé- 
lon qu’il  eft  plus  proche,  ou  plus  éloigné 
de  nous.  Etxomme  fa  prefence  fait  le 
jour,quand  il  fe  leve  fur  notre  horizon» 
fon  abfence  pareillement  nouslaitfela 
nuit,  quand  il  fe  couche , quittant  nôtre 
hemifphere  pour  aller  éclairer  l’autre. 
Mais  afin  que  la  nuit  ne  demeurait  pas 
entièrement  deftituée  de  toute  beauté, 
. & lumière,  Dieu  a aufli  pourveu  a fa 
conlolation  d’une. admirable  maniéré. 
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Car  outre  la  clarté  des  c'toiles,dont  il  ad- 
doucit  l’horreur  de  Tes  tenebres,  il  a en- 
core formé  la  Lune  dans  les  cienx , qui 
recevant  les  rayons  du  Soleil  fur  la  foli- 
ditè  de  fon  globe , nous  en  renvoyé  icy 
bas  la  clartèitanroft  plus  grande,  &:  tan- 
toft  moindre,  félon  les  alpe<fis,les  oppo- 
sitions , &:  fituations , où  elle  fe  trouve; 
ayant  quelquefois  la  face,  qu’elle  nous 
montre , toute  pleine  de  lumière,  n’en 
ayant  quelquefois  ,que  la  moitié,  ou  le 
quart  d illuminé, & parfois  rien  du  tout, 
quand  elle  fe  trouve  a plomb  fous  le 
Soleil, droit  entre  Juy,&  nous.  Tel  efta 
peu  près  la  conduite  de  ces  deux  aftres 
pour  former,  orner,  & diverfifier  nos 
jours,  & nos  nuits.Mais  le  Pfalmifte  tou- 
che encore  icy  l’immuable  fermeté  de 
leurs  ordres,  quand  il  dit, que  Dieu  les  a 
établis  5 employant  un  mot , qui  lignifie 
proprement  une  ordonnance  fiable, con- 
fiante & perpétuelle.  En  effet  bien  que 
ces  deux  luminaires  foyent  dans  une 
continuelle  atfiion , fe  mouvant  jour , &c 
nuit,&  mefmede  deux  mouvemens  dif- 
ferens, comme  nous  l’a  vous  touché,  fans 
fe  repofer  un  fcul  moment  ; fi  c-ft-cc  que 
nous les  voyos encore  aujourdhny  >aufiî 
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frais, auiïî  beaux, & aufli  vigoureux, qu’ils 
ayent  jamais  été.  ‘Et  bien  qu’ils  l'oyent 
dans  un  perpétuel  changement,  ne  s’ar* 
reliant  nulle  part,  & toutes  leurs  courfes 
eftant  a vray  dire  differcntes;&:  la  Lune 
particulièrement  diverfifiant  continuel- 
lement ion  vifage,lans  jamais  nous  en 
montrer  un  mefme  deux  fois  de  fuite: 
ficft-ce  que  parmy  toutes  ces  varictez, 
depuis  tant  de  lieclespalfez,  ils  gardent 
inviolablement  les  reglemens  , que  le 
Créateur  leur  a donnez , n’y  ayant  rien 
dans  l’univers  plus  confiant,  que  leur  in-* 
confiance,  ni  de  moins  chargeant  que 
leurs  changemens.  Mais  il  eft  temp^de 
venir  au  fécond  ouvrage  de  Dieu  icy 
exprime  par  le  Prophète , Tu  as,  luy  die— 
il .pose  tous  les  limites  de  U terrt_j.  le  l'en- 
tends en  general  de  toutes  les  bornes 
de  la  terre, de  quelque  qualité,  & condi- 
tion qu’elles  foyenreftant  évident,  qu’il 
n’y  en  a aucune, qui  n’ait  été  eftablie  par 
une  admirable  providence  de  Dieu. Pre- 
mièrement G vous  conftderez  la  terre  en 
elle- mefme, elle  eft  de  toutes  parts  ren- 
fermée dans  les  mefures  de  fa  propre 
naturel  du  lieu  quelle  contient , fans 
que  les  autres  clcmcfls  luy  puiffent  dé- 
i'i . rober. 
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robcr  , ou  rogner  le  lien,  ou  luy  ceder  Je 
leur.  Elle  demeure  ferme  fufpenduë  au 
milieu  des  airs, qui  la  battent  de  tous  co- 
dez,fans  avoir  jamais  change  cette  Tien- 
ne fituation.  Quant  a la  mer,quicft 
tellement  meflée  avec  elle , quelles  ne 
font  toutes  deux  enfemble  qu’un  feul,8c 
mefme  globe, -quelque  violant, remuant, 
&t  entreprenant  que  foit  ce't  element,il 
ne  fauroit  pourtant  renverfer  les  bor- 
nes,qui  les  feparent  l’une  d’avec  l’autre; 
Refpedant  toutes  deux  la  main  de  leur 
commun  Seigneur, qui  les  a pofe'es, elles 
s’y  tiennent  fidèlement,  & demeurent 
paifiblement  chacune  en  Ton  departe- 
ment : de  forte  que  depuis  tant  de  fie- 
cles  ■>  & apres  tant  de  ravages  arrivez  au 
monde,  elles  confervcnt  encore  aujour- 
d’huy  chacune  a leurs  hoftes  le  logemer 
quelles  leur  doivent.  Mais  outre  cette 
difpofition  generale,  il  faut  de  plus  con- 
fiderer , que  la  terre  eft  en  elle  mefme 
diftinguëecn  diverfes  régions  , qui  ont 
chacune  leurs  bornes  qui  les  feparent. 
Ainfi  vous  voyez,que  le  nouveau  monde 
eft  divisé  d’avec  le  nôtre  par  ce  grand 
&:  vafte  panai  de  l’Occan, qui  flotc  entre 
deuxjnôtre  Europe  d’avec  l’y\fnqiK  ,par 
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cette.longue  mer,  que  l’on  nomme  Me*) 
ditcrrane'e , & d’avec  l’Afie  par  uneau-H 
• tre.  Et  pour  ncpoinr  iparlcr  desifles* 
détachées  d’avec  le  corps  de  la  tefre  par 
les  eaux, qui  les  baignent  de  toutes  parts* 
les  pais  ont  chacun  leurs  limiter  Lc* 
montagnes  en  feparent  les  uns  d’avec 
les  autres  i côme  les  Pirenees  l’Efpagne» 
& les  Alpes  l’Italie  d’avec  notre  France*. 
Lesgolfes  de  la  mer  divifent  les  autres» 
Les  lacs,  les  grandes  rivières, les  forefts, 
les  fables , les  landes , & les  folitudes 
fervent  de  rempart  aux  autres.  C’eCL 
Dieu,qui  a eftabli  toutes  ces  bornes  dâs 
le  monde, &:  qui  a afïignè  les  païs,qu  el- 
les enferrent  ,pour  logis  àc  domicile  a 
chacun  des  peuples  qui  y habitent.  Et, 
bien  que  l’ambition , ou  la  hayne,ou  l’a- 
varice des  hommes  s’emancipentjfou* 
Vent  au  delà , & s’efforcent  de  rompre- 
les  partages  de„  la  Providence  i néant?.; 
moins  cela  n’arrive  jamais,  que  par  un 
jufte  jugement  de  Dieu  ,qui  change 
ordonne  ces  limites,  comme  boaluy 
femble.  Mais  1j  vous  confiderez  la  terre,;  ; 
félon  les  divi(ions,qu’y  fait  le  çicl,ce  par- 
tage les  bornes, qui.en  divifent  les 
parties,  foçt  immuables  » Ôç  inviolable*. 
ïiMr-  ■*,  •.  de 
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de  tout  point.  Car  les  parties  de  la  terre 
font  tres-difterentes  entr’elles , félon  la 
diverfe  fituation  qu’elles  ont  a 1 egard 
du  ciel  : c’eft  a dire , comme  parlent  les 
Aftronomes,  félon  les  divers  méridiens, 

&:  paralellcs , fous  lefquclsellesfontgi- 
fantes.  Celles  par  exemple, qui  font  e'ga-  ^ 
lement  diftantes  de  l’Orient,  ont  toutes 
enfemble  le  jour,  &:  la  nuit.Celles  qui  en 
font  inégalement  éloignées,  ont  auflfi  le 
jour  & la  nuit  a differentes  heures , plus 
ou  moins  a proportion  de  leur  diftance; 
jufques-là, qu’il  y en  a, qui  jouïfienr  de  la 
lumière  du  jour,  tandis  que  les  autres 
fontcouverts  des  tenebres  de  la  nuit;  &C 
voyent  au  contraire  coucher  le  Soleil  au 
mefme  inftant  que  les  autres  le  voyent 
lever.  Mais  fi  vous  regardez  la  terre  en 
un  autre  fens,la  comparât  avec  le  Nort, 

& le  Midi , vous  trouverez  encore  un® 

autre  notable  différence  en  fes  parties, 

félon  quelles  font  ou  plus  proches,  ou  * . 

plus  éloignées  de  la  carrière, où  le  Soleil 

fait  fa  courfe.  Dans  les  unes  tous  les 

jours  font  égaux;ailleurs  ils  croiffenr,  36 

diminuent. Dans  les  unesl’air  eft  chaud, 

&:  hrûlantidans  les  autres,  tiede  &:  tem- 
père ; dans  Jes  autres  froid  Ôr  glace  ; icy 
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tes  faifons  méfiées  d’une  faffon , ailleurs 
d’une  autre  toute  contraire.  Le  Soleil 
void  en  mcfme  temps  l’Eftè.  dans  un 
JieUjSi  l’hyver  en  Taucre.  Les  uns  moif- 
fbnnent, pendant  que  les  autres  fement. 
Et  cette  diverfitè  d’air  teint  leshémesi 
qui  y naitfent,  différemment.  Les  uns 
font  noirs, les  autres  blancsdes  uns  a&ifà 
& boüillans , les  autresfroids  6£  pefans. 
Nous  voyons  ces  différences  perpetuel- 
les  dans  le  monde,  fans  que  la  variété 
des  fieclcs  y ait  rien  changèîcbaquc  cli- 
mat demeurant  dans  fes  bornes,  fans  fe 
répandre  au  delà.  Toute  cette  diverfitè 
eft  donc  l’ouvrage  del’infinic  fapience 
de  notre  Dieu  rqub*pâsè  tous  les  limites 
de  la  terre  ; qui  en  a taillé.  & partage  les 
pièces,  les  feparantles  unes  d’avec  les 
autreSj  &les  retenant  chacune  dans  fon 
étendue  entre  les  bornes,otiil  les  a con- 
finées. Et  s’il  nous  étoit  donné , Mes 
Frcres,de  voir  a l’œiL  de  quelque  haut 
endroit  de  l’air  ce  grand  chef-d’œuvio 
de  Dieu,  la  terre  toute  entière  , feparée 
d'avec  les  autres  elemens,ô£  diftinguée 
en  fes  climats, 8z  en  fes  régions  diverfe% 
avec  les  bornes  , qui  les  diftinguenr , fes 
mers,  fes  lacs, fes  moniagne$,fcs  forefts, 
zk-is  » fes 
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Tes  rivières , te  Tes  deferts , ici  gaye , te 
verdiflante, ailleurs  trifte  te  couvene  de 
glaces,  te  de  neigesricy  tranche'e  en  fil- 
ions, ailleurs  veftuë  de  moi(îons,icy  cou- 
ronnée de  villes,  te  de  bourgades  , ail- 
leurs vuide  te  inhabire'c  j icy  peuplée 
d hommes  d’une  forte  , te  ailleurs  d’au- 
tt  es  tous  diflèrens;ce  fpettacle  nous  ra- 
viroitfans  point  de  doute , &:  nous  fc- 
roitdire  avec  le  Prophète  en  un  autre 
lieu,  0 Etemel  notre  Seigneur  ^que  ton  Nom  8.1, 

efl  magnifique  par  toute  la  terre l Mais  ce 
que  nous  ne  pouvons  voir  des  yeux  du 
corps, nous  pouvons  nous  le  reprefenter, 
te  le  contempler  de  1 ’cfprit.  Et  pour 
achever  l’hymne , que  nous  devons  a la 
gloire  de  Dieu, ajoutons  enfin  a ces  deux 
points  le  troifiefme , par  lequel  le  Pfal- 
mifte  conclut  nôtre  texte;  Tu  aa  forme 
l'Ete  & l'Hy ver  ■>  dit-il  au  Seigneur.  Ce 
troifiefme  ouvrage  de  la  Providence 
n’cft  pas  moins  admirable , que  les  deux 
precedens  ; te  il  eft  fort  femblable  au 
premier.  Car  ces  deux  faifons  divifenr 
l’anne'e  en  la  mefme  forte,  que  le  jour  te 
la  nuiét  partagent  leurs  vint  te  quatre 
heures.  L’Eté  eft  dans  l’une  ce  que  le 
jour  eft  dans  l’autre;&  l’Hyver  y re'pond 

a la  j 
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a la  nuit.  Les  crepufcules , c’eft  a dire,  les 
heures  du  matin,&  du  foir  , mitoïennes 
entre  le  jour  &:  la  nuit , fe  rapportent  au 
Printemps, & a l’Autonne , qui  lient  en- 
semble les  deux  autres  faifons.  Et  com- 
me le  premier,  &:  le  plus  fimple  mouve- 
ment du  Soleil  de  l’Orient  enl’Oceidét 
fait  le  jour  & la  nuit;  aufîi  l’autre  plus 
méfié,  & plus  lent  entre  le  Nort,  & le 
Midi, fait  l’Eté, &.  l’Hyver  ; Seulement  y 
a-t-il  cette  différence,  que  dans  les  fai- 
fons l’on  void  plus  deploïées  , &C  plus 
etenduës  les  merveilles,  dont  le  jour , &: 
la  nuit  ne  contiennent,  qu’un  modelle 
racourci.  Car  ces  faifons  changent 
beaucoup  plus  le  monde,  que  ne  font 
pas  le  jour  & la  nuit.  L’Eté  le  reveft  de 
verdure,  le  couronne  de  fleurs,  &de 
fruits,  l’anime  & le  vivifie.  L’hyver  au 
contraire  le depoiiille , & apres  l’avoir, 
mis  a nud,luy  ôte  la  chaleur , le  mouve- 
ment, &:  la  vie, enterrant,  par  maniéré  de 
dire, toute  la  Nature,  jufques  a ce  que  le' 
Printemps  la  vienne  relever  de  ce  tom- 
be au. Les  utilitez  en  font  aufli  beaucoup 
plus  fcnfibles.  Car  l’Etè  produit  la  nour- 
riture des  hommes, &:  des  animaux,leur 
apportant  une  infinie  variété  & abon- 
dance 
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dance  de  biens  : pour  ne  point  parler  de 
la  douceur, & des  plailirs, qu’il  leur  four- 
nit. l’avoue, que  l’Hy  ver, qui  n’eft  en  ap- 
parence, que  la  viei llefTe , ou  la  mort  de 
la  Nature, fcmble  plutoft  nuire , que  fer- 
vir.  Mais  fi  cft-cc,  qu’il  contribué*  aulîî 
grandement  au  bien  de  l’univers;hume- 
«ftant  la  terre  épuiféc  par  les  ardeurs 
pafiees,Ianettoïant , & la  préparant  : de 
forte , qu’il  eft  ( comme  l’experiéce  nous 
le  montre  tous  les  jours  ) le  fondement, 
& la  .réglé  de  toute  l’année , qui  reiHïit 
bien, ou  mal,(êIon  que  l’Hyver  s’eft  por- 
te. C’eftainfi  que  Dieu  pourvoit  a la 
nourriture  des  hommes, 8c  des  animaux, 
par  cette  belle  diviûon  des  faifons.L’or- 
dre  n’en  eft  pas  moins  certain, ni  moins 
reglèique  celuy  des  jours,  &.  des  nuits; 
cesfaifons  fucccdant  incefiamment  l’u- 
ne a l’autre, & formant  enfemblc  le  rôd 
entier  de  Tannée.  En  quoy  il  y a encore 
cecy  de  confiderable,  que  la  Nature  ne 
pouvant  palïer  d’une  extrémité  a l’autre 
fans  une  grande  alteration, la  Providen- 
ce pour  prévenir  cét  inconvénient,  8c 
conferver  fes  créatures,  n’envoye  pas 
l’Eté  immédiatement  apres  l’Hy  ver, 
mais  met  le  Printemps  entre  deux, pour 
j aki  ouvrir 
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ouvrir  les  corps  par  fa  douce  & teraptf- 
ree  chaleur, & les  difpofer  peu  a peu  aux 
excès  de  l’Etè»;  apres  lequel  elle  préparé 
{emblablement  le  monde  aux  rigueurs 
de  i’Hyver , par  le  moyen  de  l’Autonne, 
qui  eft  d’une  qualité  moyenne  entre  les 
deux.  Mais  nous  avons  déformais  affez 
parlé  de  ces  trois  ouvrages  du  Seigneur. 
Carie  deffein  du  Prophète  n’eft  pas  de 
nous  faire  icy  une  leçon  de  Phyfique.  II 
ne  touche  ces  merveilles , que  pour  fon 
édification,  & pour  fa  confolation,  afin 
d’affermir  par  cet  enfeignement  de  la 
puiffance  & de  la  bonté  de  Dieu , la  foy 
& l’efperance,qu’il  avoir  en  luy.  Vfons 
en  aufli  en  la  mefme  {orte.Conûderons 
ces  beaux  tableaux  de  la  Providence; 
mais  n’y  arreftons  pas  nos  fens  ; Elevons 
les  jufqucs  a l’autheur , & les  rapportons 
a fa  louange.  Apres  avoir  veu  la  beauté, 
qui  reluit  en  fes  œuvres,  célébrons  fon 
infinie  fapience.  Apres  en  avoir  recon- 
nu l’utilité  , magnifions  fa  bonté, qui  a 
daigné  avoir  tant  de  foia  de  fes  créatu- 
res. Apres  en  avoir  touche  la  grandeur 
&:  la  magnificence,  rendons  à fapuif- 
fance  la  gloire,  qui  luy  en  doit  revenir. 
Et  que  la  conciufion  de  toutes  ces  pen-* 
- 7 lees 
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fées  foie  toujours  d’adorer,  de  fervir, 
d’honorer,&  d’aimer  avec  une  parfaite 
paillon , reverence , & obeiiTance,  un  û 
fàint,  & il  glorieux , fi  bon,  & û miferi- 
cordieux  Seigncurjenluy  chantant  avec 
joye  ce  que  difoit  autrefois  Ieremie  j li  ierj o.< 
«y  en  a point  de  Jemblable  atoy  ,b  Seigneur. 

Tu  es  grandyfjr  grand  efi  ton  nom  en  forcer, 
gui  ne  te  cr  un  droit,  o Roy, des  Nations  i Car 
ula  t'appartient.  Mais  pour  appliquer 
particulièrement  la  leçon  du  Prophete> 
al’occafion  prefente , penfons  que  l’Hy- 
ver  & l’Etè  de  Tannec^que  nous  venons 
de  palTcr, étayent  les  ouvrages  de  Dieu, 

■&C  qu’en  toute  fa  révolution  il  ne  s’eft 
écoule  ni  jour,  ni  nuit,  qui  ne  furent  a 
Juy.  Examinons  chacun  en  particulier  fi 
nous  n’en  avons  point  abusé.  Et  luy  de- 
mandant humblement  pardon  de  nos 
fautes , remercions  ia  bonté  de  ce  qu’il 
les  a fupportéesi  & prenons  une  ferme 
refolution  de  les  reparer  a l’avenir , puis 
qu’il  nous  en  dône  le  moyeu, employant 
cetcc  nouvelle  année , qu’il  nous  fait  la 
grâce  de  comencer  aujourd’ivuy,  mieux 
que  nous  n’avons  fait  la  paifée  i n’en 
taillant  efehapper  aucune  partie,  quet 
nous  ne  confacrions  a ion  fervice. 
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Quand  le  jour  nous  apportera  chaque 
matin  fa  belle  lumière  jfouvenons  nousj 
que  c’cft  un  prefent  de  la  bôcè  de  Dicui 
que  c’cft  fon  hcraud,  qui  re'veille  la  Na- 
ture, & appelle  toutes  fes  créatures  a 
leur  travail.  Ne  foyons  pas  feuls  oififsj 
mais  apres  avoir  béni  cefouverain  Sei- 
gneur mettons  nous  alaigrement  cha- 
cun a lexercicc  des  fondions  de  notre 
vocation.Et  lors  que  la  nuit  viendra  en- 
velopper le  monde  en  fon  obfcuritè, 
penfons , que  quelque  noire  qu’elle  foir, 
elle  appartient  auffi  a Dieu  > & n’cft 
point  deftituée  de  fa  providence,  non 
plus  que  lerefte.Ne  nous  imaginons  pas, 
que  fes  tenebres  puiflent  cacher  nos  pen- 
chez,ou  donner  de  la  feuretè  a nos  vices. 
Malheur  a ceux , qui  ont  diffame  cette 
innocente  partie  de  notre  téps,&  qui  en 
abufant  a mai  faire  , font  caufes,  que  les 
crimes  les  de'bauches  fontappelle'es 
oeuvres  de  tenebres.  Ce  n’eft  pas  pour 
cela,  que  le  Créateur  a formé  la  nuiti 
mais  pour  le  foulagement  &c  pour  te  re- 
pos de  la  Nature.  Ne  l’employons  pas 
mefmc  toute  entière  a cét  ufage.  Ména- 
geons quelques  heures  de  fon  calmo  • 
filence  a la  méditation  de  la  bonté  de 
-a.  O ' Dieuj 
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Dicu,&:  des  merveilles, qu’il  eftale  alors 
au  monde  > comme  ce  laint  Prophète, 
qui  nous  témoigne  en  quelque  endroir» 
que  le  Seigneur  luy  donnoic  confqil 
mefmemmt  les  nu it- i 1 » mes 
ret#sm’c#fè/gve#t.BeüilÎL>iiS-lc  durant  les 
glaces  &:  les  froidures  de  céc  Hvver. 
Que  le  Printemps  falTe  fl.urir  notre 
pieté  ; que  l’Etè  l’efchaufte  la  raeu- 
rilTeiquc  l’Autonne  envoyé  autant  de 
Fruits  , qu’elle  en  produira  für  la  terre. 
Que  ce  beau  Soleil  , qui  par  l’ordre  du 
Créateur , continue  fans  celle  fes  cour- 
fcs,renouvellant  maintenant  l’anne'e,les 
Faifons  &:  les  jours,  excite  notre  ardeur 
a fervir  Dieu.  Imitons  fon  indefatigable 
agilité  i courons  aufli  dans  nôtre  carrie- 
re,fans  nous  dellourner  d’un  feul  pas,  uo 
plus  que  lu? , de  la  hcc»  que  le  M*iftre 
nous  a marquée.  Allons  touvjouis  en 
augmentant^  fon  exemple,  notre  lu- 
mière,& notre  chaleur.  Ne  lailfons  pal- 
fer  aucun  jour  (ans  avancer  d’un  dcgrèi 
Admirons  l’obciflance , que  coures  les 
parties  de  la  terre  rendent  au  Seigneur* 
demeurant  fideiénient  dans  les  bornes» 
qu’il  leur  a pofées»  Gardons  aufli  reli- 
gieufemeait  Jes  noues  , nous  tenant 
i Partie.  Ii  chacun 
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chacun  dans  notre  vocation , fans  nous 
cmanciper  au  delà.  Refpeftons  fur  tour 
celle,  qui  nous  fepare  d’avec  les  nations 
du  monde, la  profeffion  de  la  pieté  & de 
l’Evangile  de  lefus  Chrift  Qu’il  ne  nous 
arrive  jamais  de  la  violer, ni  de  confon- 
dre nos  limites  , en  nous  mdiant  avec 
les  mondains.  Enfin  que  cette  roue  de  la 
Nature , tournant  continuellement  fans 
s’arrêter  nulle  part,  pafTant  du  jour  a la 
nuit , &c  de  la  nuit  au  jour  , de  l’Etè  a 
l’Hyver,&  de  l’Hy  ver  a l’Etè , nous  aver- 
tiffedèrinconftance,  & viciffitude  des 
chofes  humaincs,dont  elle  eft  l’emblef* 
me.  Quâd  l’Etè  de  la  profperitè  rit  chez 
vous, n’en  devenez  point  infolent.  Pen- 
fcz  que  cette  belle  faifon  ne  durera  pas 
long- temps  ; & qu’il  faudra,  qu’un  jour 
elle  fa(Te  place  a une  autre  contraire.  De 
l’autre  part, fi  l’hyver  de  i’affli&ion  a gelé 
vos  affaires  , refroidi  votre  crédit,  fi C 
troublé  tout  votre  air,  ne  perdez  pas 
courage  pour  cela.  Efperez  que  votre 
printemps  vicndra,qui  vous  fera  encore 
une  fois  fleurir.  Souffrez  les  tenebres 
de  la  nuit  avec  patience,  vous  fouvenâr, 
qu’elles  ne  feront  pas  éternelles.  PofTe- 
dez  la  lumière  du  jour  aveemodeftie, 
u*  x fachanc 
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lâchant  qu’elle  ne  durera, que  julques  au 
fuir.  Voulez- vous  , que  nous  montions 
encore  plus  haur,&  que  par  cét  ordre  de 
la  Nature  nous  nous  élevions  aceluy  de 
fa  GracefCertaincment  nous  le  pouvôss 
puis  que  effeè  le  premier  eft  un  crayon* 
& un  modelle  du  fécond.  Première- 
ment en  general , quand  noUs  voyons, 
que  ce  monde  , bien  que  Corruptible  SC 
perifïable,eft  fi  beau, fi  plein  de  raifon,3c 
defagefle , ne  s’y  paflant  rien  , qui  ne 
foie  conduit  avec  une  profonde  provi- 
dencejdifons  en  nous  mcfmes,Quel  fera 
donc  céc  autre  nouveau  monde , que  le 
Seigneur  Icfus  nous  promet , le  fiege  de 
la  Iuftice , & le  domicile  de  l’immorta- 
lité? Quel  fera  le  San*ftuaire,puis  que  le 
porche  eft  fi  beau  ? Quel  doit  eftre  le 
palais,  puis  quelabafle  court  eft  fi  ma- 
gnifique. Quelle  fera  la  gloire  du  ciel, 
puis  que  la  terre  eft  fi  admirable  ? &: 
quelle  la  conduite  de  l’eternitè, puis  que 
celle  du  temps  eft  fi  raviflante?Servons- 
nous  en  fuite  des  merveilles,  que  nous 
voyons  en  la  Nature,  pour  établir  & af- 
fermir la  foy  de  celles , qup  nous  efpe- 
tons  en  la  Grâce.  Dieu  nous  promet 
âpres  notre  mort  la  refurrc&ion  de  nos 
w ' / li  r corps*  • 
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corps, &f  une  nouvelle  vie,plene  de  gloi- 
re, Si  de  bonheur.  La  chair,  Si  leiang 
ont  de  la  pene  a l’en  croiie.  Mais  ô mi- 
ferable  incrédulité,  comment  les  riches 
échantillons  de  cette  vérité, que  vous 
voyez  tous  les  jours , ne  vous  en  facili- 
tent-ils point  la  créance  ? Ce  jour  qui  fe 
Jeve  tous  les  matins  apres  la  nuit,qu’eft- 
ce  finon  une  refurre£tion,q.ui  raroene  le 
monde  en  la  lumière,  Si  le  remet  fur 
pieds,  & nous  le  reprefente  vivant,  Si 
agiflant , l’arrachant  des  tenebres,Si  du 
tombeau  de  l’infenfibilite,où  la  nuit  1 a- 
voit  plongé?  Car  comme  un  fage  autre- 
fois appelloit  très-  élégamment  le  fom- 
mei \Jcs petits  mjfteres  de  U mort\ auflî  pou- 
vons-nous dire  tout  de  mefme , que  le 
jour  Si  le  réveil  font  les  petits  myfteres 
de  la  refurrre&ion.  Côfiderez  puis  apres 
la  fuite  de  l’hyver  Si  de  l’été.  L’hyver 
e(t  une  mort, 8i  un  aneantiiTement  de  la 
Nature.  Et  neantmoins  vous  voyez  que 
le  printemps  ne  manque  pas  de  la  réta- 
blir a fa  venue.  Il  tire  de  la  terre  tout  ce, 
qui  y avoit  été  déposé.  Il  rend  aux  plan- 
tes, Si  aux  grains,Si  mefmes  avec  ufure, 
toute  la  vie, que  l’outrage  de  l’hyver  leur 
avoit  ôtée.  Si  Dieu  fait  tous  les  jours 
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ceschofes  en  la  Nature  ; pourquoy  ne 
pourra  t- il  pas  execurer  uu  jour  en  la 
Grâce  ce  qu’il  nous  a û faintemenc  pro- 
mis?Supportez  donc  patiemment.  Ame 
fidele,la  nuir,&  l’hyver  de  cette  vie,  cf- 
perantavecaffeurance  le  jour,  & le  prin- 
temps de  l’autre.  Ce  fera  lors, que  le  So- 
leil de  juftice  vous  affranchira  de  la  va- 
nité , qui  brouille  maintenant  tout  ce 
qui  eft  fous  l’autre  Soleil.  Ce  fera  lors, 
qu’il  fera  luire  fur  nous  un  jour,  qui  ne 
fera  fuivi  d’aucune  nuit;un  Eftè , qui  ne 
craindra  point  d’Hyver.  Vous  commen- 
cerez alors  véritablement  la  nouvelle 
année , qui  ne  paffbra  jamais,  mais  de- 
meurera toujours  fixe  & ferme  dans  un 
mefme  point , fans  eftre  fujetre  a aucun 
des  changemens , que  le  temps  produit 
icy  bas.  Ie  s u s , le  Fils  eternel  de  Dieu, 
y fera  votre  Soleil.  Sa  glorieufe  prefence 
fera  vôtre  jour  ; Son  ciel  & fon  éternité, 
votre  partage  ; & la  jonïffance  eternelle 
de  fes  delices , vôtre  vie.  A luy  avec  le 
Pere  & le  S.  Efprit,  vray  Dieu,  bénit  a 
jamais,  foit  honneur  & gloire  aux  fic- 
elés desfiecles.  Amen, 
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N t r e toutes  les  accufations* 
que  nos  Adverfaires  de  la  com- 
munion  de  Rome  ont  accoutu- 
mé d’intenter  a notre  do&rine  pour  la 
rendre  odieufe  au  monde,  celle-cy  efta 
mon  advis  l’une  des  plus  importantes, 
qu’ils  crient  & nous  reprochen  t tant  de 
vive  voix  > que  par  écrit , que  nous  ne 
rendons  aucun  honneur  aux  Saints , qui 
font  là  haut  dans  les  deux  avec  le  Sei- 
gneur,Car  c’eft  fans  doute  un  grand  cri- 
me, & incompatible  tant  avççque  -ja 
pieté  qu’avccque  la  charité, de  mefprifet 
■ ces  Bienheureux  > La  pieté  nous  obli- 
geant a honorer  ceux  que  notre  Souve- 
rain Seigneur,  a elevez  dans  un  fi  h apc 
point  d’exèeitence  & de  gloire  y & la. 
charité  ne  nous  permettant  pas  d’oublier 
ceux  qui  ont  fi  dignement  fervi  a notre 

çdifE 


JDigitized  by  fcoogle 


v 


1 


I E À "N  T,  2*.  503 

édification  , foie  par  l’exemple  de  leur 
fainte  vie  ,foit  auflî  par  la  lumière  de 
leur  dodrine.  Puis  que  l’honneur  fait  - 
partie  de  la  rcconnoi{Tance,que  nous  de- 
vons^ a Dieu  pour  les  avoir  couronnez 
de  tant  de  grâces, & a eux  mefmes  pour 
le  fruit  & pour  l’utilité  que  nous  rirons 
de  leur  pieté  , il  eft  e'vident  que  nous  ne 
pouvons  y manquer  fans  une  extreme  . 
offence  contre  Dieu  & contre  les  hom- 
mes. Mais  aufli  proteftons  nous  en  bône 
confcience  devant  le  Seigneur  &.  devat 
les  Anges , & devant  tout  ce  qu’il  y a de 
perfonnes  raifonnables  dans  le  monde,  , 
quec’cft  a tort  que  l’on  nous  charge  de 
ce  blâme,  dont  nous  femmes  très  éloi- 
gnez par  la  grâce  de  notre  Seigneur. 

Nous  croyons  & difons  hautement  qu’il 
faut  honorer  les  Saints, & leur  rendons 
volontiers  nous  mefmes  a toutes  lesoc- 
caûons  qui  s’en  prefentenr,les  honneurs 
qui  leur  font  deus:&  notre  confcience 
nous  en  rend  un  fi  bon  tefæoignagc,quc 
nous  ne  craignons  point  que  les  Saints 
mefmes  fe  plaignent  jamais , que  nous  y 
ayons  manqué.  Bien  confefions  nous  in- 
genuëment,que  nous  ne  les  adorons  pas, 
ni  ne  leur  dédions  des  Feftcs  eu  des 
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Temples , ou  des  images  (acrées , ni  ne 
leur  adrelTons  les  pricres  de  noftre  Reli- 
gion : & c'eft  de  là  que  ceux  de  la  com- 
munion Romaine  onc  pris  fujet  de  nous 
faire  ce  cruel  reproche.  Mais  il  n’y  a 
perionne  qui  ne  puifTe  aiiement  voir 
combien  cecre  confequence  eft  injufte 
& déraif'snnab’e  , & j’en  ferois  volon- 
tiers juges  ceuxlamelme  qui  nous  ac- 
culent,pourveu  qu’il  leur  pleuft  d'exa- 
miner la  chofe  fans  pa/Tion.  Cardites 
moy  je  vous  pne  , Meilleurs , n’honorez 
vous  pa^  vos  peres  &c  vos  meres , félon 
que  Dieu  le  commande  expreflement 
en  fa  Loy?Ne  rendez  vous  pas  de  grands 
honneurs  a vos  Prélats, & a vos  Palleurs^ 
&avos  Religieux  &:  particulièrement 
au  Pape, le  chef  de  toute  votre  Hiérar- 
chie ? N’honorez  vous  pas  nos  Princes, 

& tous  les  Magiftrats,  qui  gouvernent  -< 
la  focietè  civile , où  nous  vivons  ? N’ho- 
norez vous  pas  en  general  toupies  hom- 
mes , qui  vivent  faintement  & en  la  fe 
crainte  de  Dieu  ? Et  ne  tiendrez  vous 
pas  pour  une  injure  grade  & atroce,  que  % 
quelqu’un  vous  accufaft  de  ne  rendre  t i 
aucun  honneur  a toutes  ces  perfonnes  là?  I 
L'appelleriez  vous  pas  impofteur 
*'*'¥*■■  . H ' çalom- 
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calomniateur?  Certainement  vous  n’y 
manqueriez  pas;  & vous  auriez  en  erfec 
toutes  les  raifons  du  monde  de  le  traiter 
delà  forte.  Et  neantmoins  vous  ne  me 
nierez  pas  non  plus,  que  vous  n’adorez 
ni  vosPeres  &vosMeres,  ni  vos  Pré- 
lats,ni  votre  Pape , ni  vos  Religieux  , ni 
nos  Magiftrats,  ni  autre  perfonne  vivan- 
te , quelque  fainte  quelle  foit  ; ni  ne  dé- 
diez a aucun  d’eux  des  Feftes , ou  des 
Temples,  ou  des  Images  lacrccs,  ni  ne 
leur  addrelfez , ni  vos  prières,  ni  aucune 
partie  de  la  dévotion  que  vous  avez  en- 
vers Dieu.  Il  faut  donc  que  vous  confef- 
fiez  pareillement,  que  fi  nous  ne  ren- 
dons pas  ces  fervices  là  aux  Sainisqui 
font  dans  les  deux  , ce  n’efl  pas  a dire 
pourtant  que  nous  ne  les  honorions  pas; 

& que  e’cft  nous  faire  grand  tort  de  nous 
accuferde  l’un  fous  ombre  que  nous  ne 
faifons  pas  l’autre.  L’honneur  a les  ef-  . 
pcces  & fes  dcgrez,qui  fe  mefurent  a la 
qualité  de  ceux  a qui  nous  les  rendons;  / , 

& pour  eftre  légitimé  , il  faut  qu’il  de-  s I 
meure  dans  fes  bornes, qu’il  ne  peut  pafir 
fer  fans  faillir.  Pour  ne  pas  rendre  a un 
Officier  delà  Couronne  l’honneur  que 
yous  devez  au  Roy, il  ne  s’enfuit  pas  que 
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vous  ne  luyen  rendiez  aucun.  Si  vous 
\ ne  baifez  pas  les  pieds  au  Curé  de  votre 
Parodie  , ce  n’eft  pas  a dire  que  vous  ne 
l’honorc  z point.  Il  re jeteroit  luy-  raefme 
cet  honneur,  fi  vous  le  luy  déferiez  : de 
croiroit  que  le  reçevoir  de  vousferoit 
offenler  votre  Souverain  Pontife , a qui 
feulvous  croyez  qu’il  appartient.  Per- 
mettez raoy  denuferde  mefme  en  ma 
religion  i de  referver  a mon  fouverain 
Sacrificateur  l’honneur  & l’hômagequi 
n’eft  deu  qu’a  luyjde  ne  point  communi- 
quer aux  Saints  le  culte  qui  n’appartient 
qu’a  leur  Maiftre;&  lequel  ils  ont  rejet- 
tèeux  mefmes,  & le  rejetteroyent  en- 
core afieure'ment,  s’ils  eftoyent  prefens 
aux  ceremonies,  où  on  le  me  fie.  Us  crie- 
royent  a ceux  qui  fc  profterneroyent  de- 
vant eux  pour  les  fervir , comme  ils  fai- 
foyent  autrefois  en  de  femblables  occa- 
'At[e* . fions;  Levez  vous  j Nota  Comme  s aufiihom- 
14. i/.  mes  i Pourquoy  fûtes  vous  ces  chofes  ? Nous 
hommes , fu jet  s a me  [mes  affeftions , 
aj.g.  que  vous.-Gardez  vous  de  le  faire.  Nous  fom~ 

> mes  vos  compagnons  de  fervicc,&  de  vos  fre- 

restfui  ont  le  tefmotgnage  de  le  fus.  Adorez 
Dieu:c\\x\  font  les  mefmes  difeours,  que 
tinrent  jadis  S.  Pierre , & S.  Paul,  &c  un 
f - v . Ange, 


y ÎEAN  î.  29.  2*  S°7 

Àïige,  a Corneille, aux  Lycaoniens , & a 
S.  Ican , qui  leur  vouloyent  rendre  des 
honneurs  femblables  a ceux  que  Ton 
rend  maintenant  & a eux  6c  aux  autres 
Saints  dans  la  communion  de  Rome. 
Mais,  direz  vous,  quel  eft  donc  enfin 
l’honneur  que  vous  leur  rendez,  puis  que 
vous  avouez  vous  mefmcs  que  vous  ne 
leur  rendez  pas  celuy-cyf&s  qu’il  eft  clair 
qu’en  l’eftat  où  ils  font  maintenant  danr 
les  cieux,nous  ne  pouvons,ni  ne  devons 
leur  faire  les  hôneurs  civils  que  nous  rc- 
dons  a nos  Peres,a  nos  Magiftrats,&:  aux 
autres  perfonnes  qui  vivent  avec  nous 
en  la  terre  ? Quoy  ? Meilleurs , eftimez 
vous  donc  qu'il  n’y  ait  point  de  milieu 
entre  mefpriferun  homme  trcfpafsè,  ÔC 
l’adorer?  Croyez  vous  qu’a  moins, que 
de  l’adorer  , nous  ne  puiifions  nous 
exempter  de  le  méprifer  ? Il  y a une 
grande  &:  prefque  infinie  diftance  entre 
ce  deux  extremitez.Rien  ne  nous  force 
de  tomber  en  l’une  pour  éviter  l’autre  .Il 
eft  aisé  de  fe  donner  garde  de  toutes  les 
deux  en  cheminant  dans  le  milieuill  eft 
aisé  d’honorer  les  Saints  fans  les  adorer. 
I^es  hommes  & prefens&  abfens>  Sc  vi- 
vans  &trepaflez  ont  chacun  leurs  hon- 
neurs, 
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neurs,entieremcntfeparezdufervice  dô 
la  religion , que  nous  devons  a Dieu. 
Nous  honorons  les  Saints  enlamefme 
forte, que  nous  honorons  nos  Princes  8c 
nos  amis  abfcns.  Mais,dites  vous,  tant  y 
a que  vous  ne  les  priez  pas.  Audi  ne  fai- 
tes vous  pas  vous  vos  amis,&  vosparens 
abfens , ni  les  morts  qui  font  en  purga- 
toire , quelque  religieux  & faints  que 
vous  les  croyez.  Nous  ne  prions  que 
Dieu  i parce  qu’il  ne  nous  a point  com- 
mande de  prier  autre  que  luyjparce  que 
nous  ne  voyons  point  dans  fes  Efcritu- 
res,que  fes  ferviteurs  ayent  jamais  ad- 
drefsè  leurs  prières  a autre  qu’à  luyjpar- 
ce que  tout  ce  qui  fe  fait  fans  foy  eftant 
pechè  , nous  craignons  d’y  tomber  en 
faifant  une  chofe,dont  nous  ne  pouvons 
avoir  de  foy,  puis  que  nous  ne  l’avons 
point  ouïe  en  la  Parole  de  Dieu,  d’où  eft 
la  foy.  Nous  ne  les  prions  point  ; parce 
que  nous  ne  favonspas  s’ils  nous  oyent, 
n’eftant  nullement  neceflfaire  pour  la 
fclicitè,dont  ils  jouïflent , quMs  ayent  la 
connoilTance  des  penfees  de  nos  cœurs, 

& des  paroles  de  nos  bouches  : Il  n’y  a 
s que  Dieu  a qui  appartienne  cette  gloire; 

. T oy  feulyO  Et  cruel , comtois  le  cœur  de  ton*  les 

hommes . 
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hommes . Pour  avoir  glorifié  les  Saints,  il 
ne  les  a pas  dcïfiez  ; Pour  les  avoir  ren- 
dus heureux,  il  ne  leur  a pas  donné  les 
propriété*  de  fa  divinité.  Ien’oütragc 
ni  ne  diminue  leur  gloire  pour  ne  leur 
pas  deferer  ce  que  je  penfe  ne  devoir  a 
aucun  autre, qu’a  Dieu.  Il  n’eft  neceflai- 
te,  ni  pour  leur  bonheur,  ni  pour  mon 
falut,que  je  leur  rende  ce  fervice  ;l’un 
te  l’autre  eft  aflfez  aflfeu ré  en  la  bonté  te 
puiflance  de  notre  commun  Seigneur. 
Mais  fi  je  n’ofe  leur  deferer  les  hôneurs 
que  je  croy  ne  devoir  qu’a  Dieu  feul, 
je  leur  rends  volontiers  ceux  qui  ne 
choquent  point  ma  confidence.  Premiè- 
rement ,j’ay  leur  pieté  te  leur  bonheur 
en  une  finguliere  eftime  > jercconnois 
qu’ils  ont  été  de  précieux  vaifleaux  te 
des  organes  exquis  de  la  grâce  de  Dieui 
Qu’ils  l’ont  fiervy  conftamment  durant 
leur  vie,  te  qu’ils  jouïlîent  maintenant 
apres  leur  mort  de  fion  repos  te  de  fia 
gloire.  le  bénis  Dieu  des  lumières  donc 
il  les  a couronnez  ; te  n’y  penfe  jamais 
fans  quelque  mouvement  d’afFe&ion,de 
refiped  te  de  joyc.  En  apres  je  conferve 
chèrement  tout  ce  qui  nous  refie  d’eux; 
la  réputation  de  leur  vertu , l’exemple 
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v'  t de  leur  faintetè,la  mémoire  de  leur  ntf* 
& les  enfeignemens  de  leurs  plumes, s’ils 
r nous  en  ont  laifsè  quelques  uns.  le  de- 
fcns  leur  loüange'conrre  les  profanes  8c 
les  mondains  ; je  célébré  leurs  vertus  z 
toutes  occafions  , ÔC  ne  parle  jamais 
d’eux  qu’avec  hoünéüt.*  le  ptopofe  a 
mes  Freres le urfoy» leur  ze le*  leur  cha- 
rite, leur  vie, leur  mort,  8c  leur  do&rinc* 
8c  les  mets  devant  leurs  yeux,  8c  les  gra- 
ve dans  leurs  cœurs , 8c  les  exhorte  a 
les  fuivre.  Quel  plus  grand  8c  plus  glo- 
rieux  tefmoignage  d’honneur  fautions 
nous  rendre  a ces  faints  fcrviteurs  de 
Dieu?C’eft  l’honneur  qu’ils  ont  deman- 
dé aux  hommes , tandis  qu’ils  ont  vefcu 
,r.icy  bas.  Soyez,  leur  difoyent-ils,  nos  imi* 
tuteurs , corne  *u(?i  le  fommes  nous  de  Chrijl. 
C’eft  l’honneur  qu’ils  defiroyent  qu’on 
leur  rendift  apres  leur  mort.  Nous  ne  li- 
ions point  nulle  part  qu’ils  ayenc  ordon- 
né a leurs  furvivans  de  leur  baftir  des 
chapelles  8c  des  temples,  ou  de  leur 
confacrer  des  images,  ou  de  faire  des 
pèlerinages  aux  lieux  de  leur  nom;  ou1 
de  leur  addrelTer  des  prières.  Mais  nous 
trouvons  bicn,qu’ils  leur  ont  commâd& 
de  conferver  apres  leur  départ  la  me-3 
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I moire  de  leur  vie  , & de  leur  converjfà- 
tion  pour  la  fuivre  bc  pour  l’imiter, ôd  de 
, ' gafder  le  déport:  qu’ils  leur  avouent''7*"-'* 
confignè,&  de  retenir  les  c n feigne  mens  ^wr 
qu’fis,  avoyent  appris  d’eux  foitde  vive^v 
voix/oic  par  eferit  .* de  forte  que  fi  leurs 
bienheureux  efprics  avoyent  dans  ce 
glorieux  Sanctuaire  dimrnortalitè,où  fig 
vivent , quelque  connoilTance  diftin&c 
particulière  de  ce  qui  fe  palTe  en  cet- 
te vallee  de  larmes, il  ne  faut  point  dou- 
ter qu  ils  n euflent  ces  mouvemens  bc 
ces  fentimens  de  notre  refpedueufe 
charité  tres-agreablcs,  & qu’fis  ne  les 
priflent  a très- grand  hÔneur.  C’eft  donc 
ainfi,  Frétés  bien  aimez, qu’il  faut  hono- 
rer les  Saints  du  Seigneur,  en  benfifanc 
leur  mémoire,  bc  en  imitant  leur  pieté, 

& en  fuivantleur  dodrine-Et  celt  ainfi 
que  nous  allons  maintenant  honorer  S. 
lean  Baptifte.  Tandis  que  nosAdvcr- 
I faires  luy  rendent  a leur  mode  des  fer- 
vices,  & des  honneurs  que  notre con- 
fcience  inftruite  en  la  Parole  de  Dieu 
ne  fauroit  nullement  approuver  , nous 
méditerons  lefaint  & faluraire  enfei- 
gnemenr,  que  ce  bien  heureux  donna 
autrefois  auxluifs,  bc  qu’il  nous  denne 
' - encore 
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encore  aujourdhuy  dans  l’Evangile , oï| 
îe  Seigneur  a voulu  qu’il  fuft  confervè  a 
la  louange  de  Ton  ferviteur,&  a l’édifica- 
tion de  l’Eglifeienfeignement  où  il  n’ap- 
pelle pas  les  hommes,  ou  a foy-mefme, 
ou  a quelcun  des  autres  miniftres  de 
Dieu,  mais  les  addrelTe  au  Saint  des^ 
Saints , pour  treuver  en  luy  laremilhon 
de  leurs  pechez  & le  falut  éternel.  Le 
lendemain,  dit  l’Evangelifte,  Iean  vid  ve- 
nir le  fus  a luy,&  dit,Voicy  l'Agneau  de  Dieut 
qui  o{le  le peche du  Monde.  Le  plus  grand 
honneur  que  vouspuififiez  faire  a ce  laint 
homme, & qu’il  ddire  &:  qu’il  vous  de- 
mande le  plus , c’eft  d’ouïr  cette  fienne 
voix  : de  refpe&er  l’autorité  dece.tef- 
moignage  qu’il  rend  au  Fils  de  Dieu  ; de 
croire  ce  qu’il  en  dit»  de  pratiquer  ce 
qu’il  ordonneide  recevoir  ce  lefus,  qu’il 
vous  recommande  pour  l’Agneau  de 
Dieu,  &c  de  chercher  en  luyléul  la  re- 
million  de  vos  pechez , qu’il  vous  y pro- 
met. Et  pour  vous  porter  a luy  rendre 
ce  légitimé  honneur , necelfaire  &:  a fa 
louange  & a lagloire  de  Ton  Maiftre* 

& a notre  falut}  nous  conûdercrons  en 
cette  adion,s’il  plaift  au  Seigneur  & les 
qualitezdu  tcfmoin,  qui  parle  dans  ce 

texte* 
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j texte  j & le  tefmoignage  mefme,  qu’il 
rend  au  Seigneur.  Quant  au  tefmoin,qui 

L parle,  c’eft  Iean  fils  de  Zacarie,qucl’£- 
glife  nomme  Baptise,  a caufe  du  Bap- 
tefme  qu’il  adminiftroit  aux  repentans 
• en  remiflion  de  leurs  pechez.  Le lende- 
main leanvià  le  fus  venir  a luy.  Ce  Iean. 
n’eftoit  pas  un  homme  cômun  ; C’eftoic 
un  excellent  ferviteur  de  Dieu.  Ce 
n’eftoit  pas  mefme  un  Prophète  ordi- 
naire , du  rang  de  ceux  que  le  Seigneur 
avoir  fufcitez  de  temps  en  temps  a fon 
Ifracl.  Il  eftoit  Prophète , mais  plus  que . 
Prophcte;Le  Mefiager  du  Fils  de  Dieu,  i 
envoyé  pour  préparer  fon  chemin  devâc 
luy,  fa  voix  & fon  Elie,le  plus  grand  de 
tous  ceux  qui  eftoyent  nais  de  femmes. 
Audi  fut  il  prédit  & promis  a l’Eglife 
plufieurs  fieclcs  avant  que  de  luy  eftre 
donne  i honneur,  que  nul  des  anciens 
Prophètes  n’avoitcu.  Car  nous  ne  lifons 
point  que  Dieu  ait  promis  Mojfe , ni 
Efaïc,ni  David,  ni  leremie,  ni  aucun  au- 
tre des  Prophètes  a fon  peuple  avant 
leur  naiflance.  Mais  il  prédit  la  venue 
de  Iean , & le  promit  a fon  Ifraël  long- 
temps devant  que  de  l’envoyer  i Voicyy 
dit-il  par  Malachie  quatre  cens  ans  avâc 
1 Partie*  Kk  la 
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, la  naiffance  de  Iean , Je  men  vay  envoyer 
ci'4.5  s.  mon  meffager , & il  Accoutrera  mon  chemin 
devant  moy , & incontinent  le  Seigneur  que 
ww  cherchez  entrera  en  Jon  temple  : Sc  de- 
i rechef  s Foicyje  men  vay  voua  envoyer  Elit 
le  Prophète,  il  convertira  le  cœur  des  per  es 
envers  les  en  fans , & le  cœur  des  enfans  en- 
vers les  peres. Et  Efaïe  encore  long-temps 1 
avant  Malachie , avoit  desja  defcrit  le 
miniftere  de  Iean  en  ces  parolesiZa  voix 
Ef.  40.%  de  celuy  qui  crie  au  defert  ejl , Accoufirezle 
chemin  de  ÏEternelsdreffez  parmy  les  landes 
les  J entiers  de  notre  Dieu.  Quel  je  vous 
prie,&  combien  grand  doit  eftre  ce  per- 
ionnagejde  la  venue  duquel  Dieu  a vou- 
lu advertir  fon  peuple  de  fi  bône  Heure,, 
& tant  de  fiecles  avant  qu’il  paruft  ? qui 
a eu  un  advantage  fi  particulier , & que 
nul  aurfe  Prophète  n’a  eu  , excepté  le 
Maiftre  des  Ptophetes , le  Ghrift  , dont 
' il  côoitle  hcraud,  qui  a aufli  e'tè  prédit 
& promis  a l’Eglife  plufieurs  fiecles  avat 
que  de  s’y  manifeftcrf  Mais  fa  conce- 
ption & fa  naiflance  portèrent  aufli  des 
marques  tres-illuftres  de  fa  grandeur  fu- 
. ture.  Car  premièrement  il  nafquit  d’une 
• mere  fterile  SC  hors  d’aage  d’avoir  des 
enfans, & d’un  pere  desja  vieux  : Dieu 

voulut 
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voulut  que  l’on  reconnnft  par  là  que 
c eftoit  un  fruit  non  de  la  Nature,  mais 
de  fa  Grâce,  un  ouvrage  de  fa  main , &c 
non  de  la  chair  & du  fang.  Iointquece 
miracle  a été  comme  uneflay  & comme 
un  modelle  d’un  autre  plus  grand, qui  ar- 
riva peu  de  mois  apres,  quâd  Marie  cou- 
fine  de  la  mere  de  Iean,conçeut  le  Sei- 
gneur Icfus  dans  fonfein  virginal.  La 
conception  de  lean  eut  encore  cecyde 
miraculeux  qu’elle  lia  la  langue  a Zaca-  - 
rie  fon  pere.  Sacrificateur , l’ayant  rendu 
muetipour  figurer, que  la  Loy , dont  Za - 
carie  eftoit  n»iniftre,s  en  alloit  bien-toft 
perdre  la  voixjcomme  cela  arriva,  celuy  • 
dont  lean  eftoit  le  precurfeur  , ayant 
quelques  années  apres  imposé  filcncc  a 
l’ancienne  facrificature. Mais  comme  la 
venue  de  lean  avoitérè  prédite,  & dé- 
noncée par  un  Ange  a fon  pere  Zacarie; 
aufli  fut-elle  toute  conduire  & gouver- 
née par  le  S.  Efprit  depuis  le  commen- 
cement jufques  a la  fin.  Cet  enfant  mi- 
raculeux eftoit  encore  dans  les  entrail- 
les de  fa  mere  , quand  il  fentit  les  pre- 
mières infpirations  de  ce  grand  Confo- 
latcur;qui  nous  a fait  voir  par  cét  exem- 
ple l’infime  eificace  de  fa  vertu,  qui*4"**' 
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fouffle,où  il  veur, comme  die  notre  Sei- 
gneur, & peut  l'andifier  les  fruits  des  Fi- 
dèles des  le  ventre  , y appofant  des  lors 
fes  féaux  lacrez,  leur  communiquant 
fa  grâce  par  des  voyes  fecrettes , in- 
comprehenfibles  a nos  fens.  Car  Marie 
eftant  venue  voir  Elizabeth  durant  les 
mois  de  fa  groffe (Te, l’enfant  treffaillit  de 
joye  dans  le  ventre  de  fa  mere,a  la  voix 
de  la  Bienheureufe  Vierge , faliiant  Eli— 
tue  i.  zabeth.  Il  fentit  la  prefence  de  fon  Mai- 
44  ftrc,&.  en  defeouvrit  des  lors  le  myftere; 
ayant  prophétisé  avant  que  de  naiftre, 
& commencé  l’exercice  de  fa  charge 
• avant  que  d’eftre  forty  en  la  lumière  de 
la  vie-  Heureux  enfant, qui  a reffenti  de 
fi  bonne  heure  les  mouvemens  du  Saint 
Efpriti&  en  qui  le  ciel  répandit  fa  vertu, 
avant  qu’il  fuft  nay  fur  la  terre.  Mais, fa 
naiflance  qui  fuivit  quelques  mois  apres, 
ne  fut  pas  moins  merveilleufe.  Car  elle 
dénoiia  la  langue  de  fon  pere , que  fa 
conception  avoir  liée  *,  elle  neluy  rendit 
pas  feulement  la  parole;elle  luy  apporta 
les  lumières  & les  infpirations  du  Saint 
Efprit  ; qui  fe  faififlant  du  cœur  de  ce 
bon  vieillard , luy  fift  prononcer  cette 
**  prophétie,  où  il  déclaré  raagnifiqueméc, 
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&r  la  venue  du  Meffie,  & l’office  que  luy  Jjtc  t 
rcndroit  ce  fien  enfant.il  ne  faut  pas  ou- 6e 
blier  le  nom  de  Iean  , qui  luy  fut  donné 
parla  providence  & par  l’ordre  du  Sei- 
gneur. Car  jamais  Dieu  n’a  imposé  le  nô 
a aucun  homme  fans  myftere:Les  noms 
qu’il  donne  font  toujours  accompagnez 
de  leur  vérité  j comme  vous  le  pouvez 
voir  en  tous  les  exemples  qui  s’en  treu- 
vent  dans  l’Efcriture  ; comme  quand  il 
donna  le  nom  d’Abraham , & celuy  d’I- 
fraël,&  celuy  de  Sara  fous  le  Vieux  Tc- 
ftament  ,&  fous  le  Nouveau  celuy  de 
Icfus  a notre  Seigneur, celuy  de  Pierre  a 
Simon,&  celuy  de  Boancrges  a deux  des 
Apôtres.  En  l’hiftoirc  de  ces  perfonnes 
paroift  clairement  la  vertu  de  ces  noms. 

Il  en  fut  de  mcfme  de  lean.  Comme  il 
eut  le  bonheur  d’eftre  de  ce  petit  nom- 
bre de  perfonnes , a qui  Dieu  a daigne 
faire  cette  faveunauflieft-il  évidenr  que 
fon  nom  fut  accompagné  de  la  vérité 
de  ce  qu’il  fignifie.  Son  nom  fignifie  la 
grâce, &:  toute  fa  vie  en  fut  plcne.  C’cfl 
la  grâce  qu’il  annonça  aux  hommes.  La 
Loy  fut  donne'e  par  Moïfe  ; & fes  Pro- 
phètes dure'rent  jufques  a Iean. La  grâce 
ôC  la  vérité  fut  exhibc'e  par  lefus  Chrift, 
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& annoncée  par  Iean  fon  precurfeur. 
Toutes  ces  merveille5,dont  la  naiffancc 
de  Iean  fut  accpmpagne'e , remplirent 
des  lors  les  cœurs  des  Iuifs  d étonne- 
ment:^* fera-ce , difoyent-ils , de  ce  petit 
enfant? uieu  les  prepatoit  de  bonne  heu- 
re a l’efcouter  comme  une  perfonne  ex- 
traordinaire, authorizoit  par  des 
commencemens  fi  illuftresla  voix  de  fa 
prédication. En  effet  il  fut  tel  que  l’avoit 
promisune  fi  miraculeufe  naiffance;Car 
il  ne  fut  pas  fi-toft:  en  aage,que  ect  efprit 
d’Elie , dont  il  futrevcftu,&:  qui  luy  en 
acquit  le  nom , fe  defploya  magnifique- 
ment en  luy  dans  l'exercice  de  fa  char- 
ge.Elle  confiftoit  en  deux  pointsd’unde 
préparer  la  voye  de  Chrift  ; & l’autre  de 
le  monftrcr  aux  hommes.  Il  s’efl:  acquit- 
té du  premier  en  exhortant  le  peuple  a 
ï.  repentance , Amandez,  vota,  difoit  i!>  & 
faites  des  fruits  dignes  de  pénitence  > en  an- 
nonceant  la  remifiion  des  pechez  aux 
repentans,&  les  baptizant:&  fon  habit, 
fon  vivre,  &:  fa  demeure  efloyent  les 
fymboles  de  cette  penitéce,  a laquelle  il 
appclloit  les  hommes.  Car  il  eftoit  veflu 
de  poil  de  chameau3&  ceint  d’une  cein- 
ture de  cuir  fur  fes  reins  5 ôc  vivoit  de 
1 . - I faute- 
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fauterelles  & de  miel  fauvage  prcl- 
choit  dans  le  dèfernEquippage, comme 
vous  voyez , qui  denonceoic  la  guerre 
aux  delices,&  reprefentoit  la  mortifica- 
tion des  vices  &:  des  vanitez  mondai- 
ncs.Ec  quant  a la  defignation  du  Meilïe, 
qui  cftoit  l’autre  partie  de  sôminiftere, 
il  s’en  acquita aufli  tres-exaftement.Car 
premièrement, comme  les  Iuifs  touchez 
de  tant  de  merveilles,  avoyent  lesyeux 
fur  luy, s’imaginant  que  ce  pourroiteftre 
le  Meflîe,il  les  defabufadecette  erreur, 
leur  proteftant  exprelfe'ment  qu’il  lie 
l’cftôitpointi  & leur  déclara  en  general 
que  le  Chrift  eftcjit  encore  tour  autre 
chofe  que  luy  ; 11  en  vient  un  plus  fort  que 
moy  , leur  dit-il,  duquel  je  ne  fuis  pas  digne 
de  de  (lier  lacourroye  des  fouliers  ; C'eHlny 
qui  vous  baptisera  du  S.  B (prit  & de  feu.  Et 
les  luifs  ayant  envoyé  de  lerufalemdes 
Sacrificateurs  &:  des  Levites  pour  luy 
demander  qui  il  eftoit,  il  leur  advolia 
qu’il  n’eftoit  pas  le  G\\nQr,Maù  dit-  il,*/ 7 
en  a un  au  milieu  de  vous  que  vous  ne  conotf- 1 
fez  pointiC’eJl  celuy  qui  vient  apres  moy , qui  ' 
est  préféré  a moy  : depuis  encore  a les 

Dil'cipWs-yCeluy  quia  U mariée  , cfi  le  mi-  , 
rie  j mais  lamy  du  marie , qui  l'ajsifc  fr  qui  - 
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ï'oit^jl  tefut  es  joui  pour  U voix  du  marie\do*t 
celte  mienne  joye  ejl  accomplie,  il  faut  qu'il 
croiJJè>&cjuejefoù  amoindry.  En  fuitte  de 
ces  advertiffemens,il  montra  enfin  lefus 
au  doir,& le  recommanda  a tout  Ifracl, 
comme  le  vray  Chrift  de  Dieui&  ayant 
ainli  accomply  fa  commifïîon  , &.  fatis- 
fait  a fa  charge , il  fcella  la  vérité  de  fa 
predicarron  par  une  mort  glorieufe  en 
la  prifon,où  Herode  le  tyran  l’avoit  miy> 
&:  où  il  luy  fit  trancher  la  telle.  Au  relie 
l’efficace  de  fa  prédication  fut  telle,  que 
toute  la  Iude'e  alloit  vers  luy,jufques  aux 
Pharifîens  mefmes , pour  recevoir  fon 
Bapcefme  ; tout  le  peuple  le  tenoic 
pour  un  Prophète.  Et  outre  ce  que  nous 
en  difent  nos  Evangeliftes , Iofephe  hi- 
florien  Iuif  proche  de  ces  temps  là,  rend 
exprefiement  tefmoignage  de  fa  vertu 
& faintetè  extraordinaire, &de  la  gran- 
de réputation  où  il  elloit  parmy  lesluifs. 
Voyla,  Fideles,quel  cil  ce  tefinoin,dont 
nous  avons  aujourd’huy  a ouïr  la  depofi- 
tion  > un  homme  faint  & irréprochable, 
le  plus  grand  des  Prophètes , le  minillre 
du  Ciel, le  heraud  de  fa  Veritèjfauélifiè 
des  fa  conception , envoyé  de  Dieu , & 
x portant  de  û illuftres  marques  de  fa 
• * .main 


/ 


I E A N I,  î-9-  521 

main,  que  l’on  ne  peut  douter  de  fa  vo-, 
cation.,  Efeoutons  maintenant  (on  tef- 
moignage  avec  la  foy  , l’attention , & la 
reverence  que  nous  demande  l’autorité. 

&C  la  dignité  d’un  fi  grand  ferviteur  de 
Dieu.  Le  lendemain*  dit  notre  texte,  lent 
vid  le  fus  venir  a Luy*èr  dit , Voie  y /’  Agneatt 
de  Dieu.  L’Evangeliftc  avoir  cy- devant 
raconté  ce  que  nous  venons  de  toucher, 
que  Iean  enquis  de  fa  qualité  par  les  dé- 
putez des  Iuifs , leur  avoir  franchement 
& naifvement  déclaré  ce  qui  en  eftoit. 

Iefus  fe  prefentele  lendemain  du  jour  r 
auquel  il  avoit  tenu  ce  difeoursiafin  qu’il 
achevait  l’inftru&ion  qu’il  leur  avoit 
commencée.  11  leur  avoit  dit,  qu’il  n’e- 
ftoit  pas  le  Chrift.  Il  avoir  adjouftè, que 
le  Chrift  n’eftoit  pas  loinjque  bié  qu’in- 
connu, il  eftoit  au  milieu  d’eux.  C’eftoit 
cllever  leurs  âmes  en  une  grande  atterc. 

Le  jour  d’apres  Iefus  vient  a luy.  Qui  ne  f 
voir  que  c’eftoit  une  rencontre  mefna- 
g e'e,&  conduite  par  la  providence  du 
Seigneur , afin  d’cfclaircir  de  tout  point 
l’enfeignement  de  Iean.?&  de  luy  dôner 
le  moyen  de  mettre  parmaniere  de  dire, 
le  Chrift  entre  les  mains  de  ceux  qui  le 
cherchoyent?  C’cft  un  des  traits  de  l’a- 
mour . j 
' 
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moût  du  Seigneur  Icfusill  fe  prefentea 
ceux  qui  parlent  de  luy  ; & ne  fait  pas 
long  temps  languir  ceux  qui  le  cher- 
chent, & qui  foûpirent  apres  fa  grâce, 
lean  entretenoit  le  peuple  de  fa  venue; 
& il  vient  a eux  des  le  lendemain.  Les 
deux  difciples  allant  en  Emmaus , devi- 
foyentdeces  merveilles;  & il  furvint 
auflî-toft  en  leur  compagnie.  C’eftce 
qu’il  promet  aux  fideles  dans  l’Apoca- 
lypfe  : Si  cjuelcun  m ouvre  l'a  porte,)  entreray 
_ vers  luy,& J ouperay  avecluy luy  avec  moy. 
Et  ailleurs;^#;  mayme , dit-i\,fcra  ayme  de 
mon  Pere,  & je  l’aime  ray,  & me  declareray  a 
luy\&  h Pere  & mey  viendrons  a luy , & fe- 
rons demeurance  chez,  luy.  Mais  il  y avoit 
encore  cecy  de  particulier  en  cette  ve- 
nue de  Iefus  ; que  le  miniftere  de  lean 
eftant  déformais  près  de  fa  fin  ; comme 
l’eftoile  du  matin  difparoift  lors  que  le 
Soleil  fe  levé,  il  eftoit  a propos  qu’il  re- 
ccuft  alors  de  luy  le  tefmoignage  qu’il 
devoir  luy  rendre,  avant  que  d’achever 
fa  courfe.  G’eft  pour  cela  qu’il  vient  fi  a 
propos, & pour  la  confolation  de  Iean,&: 
pour  l’efclaircifiement  des  Iuifs,  & pour 
la  dcmonftration  de  la  divinité  de  la 
charge  ; afin  que  les  hommes  advçr:»> 
. de 
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Je  tant  d’endroits , par  les  voix  dq  Ciel 
& de  la  terre  , de  l’autorité  de  la  di- 
gnité de  Iefus,ou  le  receuftentavecfoy 
a falut,  ou  demeuraient  convaincus 
d’une  inexcufable  incrédulité.  Audi  toft 
que  Iean  le  vid  , il  dit , Voicyl'  Agneau  de 
Eietttfuiofte  le  peche  du  monde.  Il  s'efcrie 
de  joye , comme  celuy  qui  treuveinef- 
perément  ce  qu’il  defire.  Il  le  montre  a 
tbutle  peuple  ;/*  Votcy , dit- il,  luymepnei 
l’attente  de  nos  âmes , notre  ioye  &:  no-  1 
tre  falut;  celuy  dont  vous  demandiez 
hier  des  nouvelles;  celuy  dont  je  vous 
entretins, vous  ad  voüant  bien  que  ce  n’e-  1 

ftoit  pas  moy,  mais  vous  donnant  nean- 
moins efperance  de  vous  le  montrer  bic 
toft.  Iladevancèma  penfée.  Le  voicy 
plutoft  que  je  ne  l’attendois.  S.  Iean  leur 
propofe  dans  les  paroles  fuivantes  une 
excellente  defeription  duChrift,  tirc'e 
du  premier  principal  office  par  lequel  J 

il  acté  envoyé  du  Pere  , & dans  l'effet 
duquel  confifte  aufli  la  première  & la  * 

plus  neceftaire  de  routes  les  grâces , que  • 
nous  recevons  de  luy , aflavoir  la  rcmifi 
fion  des  pechez.  Carie  péché  où  nous  t 
naiffons , eftant  la  feule  chofe  qui  nous 
fcpare  de  cette  communion  de  Dieu, en 

laquelle 
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laquelle  conûftetout  notre  bonheur,  rî 
eft  évident  que  nous  ne  pouvons  jamais 
eftre  autres, que  malheureux,  û nous  ne 
fommes  délivrez  du  pechè  i comme  au 
contraire  puisque  Dieu  de  foy-mefme 
n’cft  qu  amour  &:  bencficence,ileft  clair 
que  i\  une  fois  le  pechè  qui  nous  fermoir 
la  fource  de  fa  benedi<ftion,vient  a eftre 
levé, il  ne  fera  pas  poflible  que  les  eaux 
de  fa  grâce  ne  s’efpandent  de  là  en  avant  1 
fur  nous,  pour  nous  donner  tout  le  bien 
èc  tout  le  contentement  neceffaire  a 
nous  rendre  heureux.  C’eft:  donc  là  pro- 
prementla  première  &:  la  principale  fin 
pour  laquelle  Dieu  a envoyé  fon  Fils  au 
monde, afin d’ofter  le  pechè , &:  de  lever 
ce't  obftacle  qui  nous  empefehoit  d’a- 
voir accez  vers  luy.r<0«* / avez,  quil  efl  ap- 
paru, dit  F Apôtre  bien  aimé,  afin  qù  il 
oïlafi  /w^r^.Certainement  c’eft  donc 
a bon  droit,  que  Iean  Baptifte  voulant 
nous  amener  a luy,  commence  par  ce 
point,  &:  nous  le  reprefente  par  cette 
principale  partie  de  fa  charge.  Mais  la 
defeription  qu’il  en  fait,  eft  tres-riche 
pleine  de  grands  myfteres,&  qui  mérité 
bien  que  pour  l’entendre  nous  en  exa- 
minions toutes  les  paroles  l’une  apres 
an  : , faune 
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Tautre.  Premièrement  il  l’appelle  ÎA- 
gntau  dt  Dieu;*  Avec  ces  deux  mots  il  ef- 
face tous  les  facrifices  & toutes  les  ex- 
piations de  la  Loy  i montrant  que  c’eft 
en  Ielus  ieu4emenc  & non  en  aucune 
autre  part,  que  fe  treuve  véritablement 
la  vertu  &r  l’effi.cace  capable  d’ofter  le 
pechè,&  de  nettoyer  latache,qu  il  laiffe 
en  nos  âmes. Les  agneaux  que  vous  avez 
ûuis  ou  veus  jufques  icy  , dit  il,  & celuy 
qui  fur  mis  en  la  place  d'Ifaac,  & ceüx 
qui  arrofc'rent  les  poteaux  de  nos  peres 
en  Egypte , & ceux  que  nous  efgorgeons  Es9<Ll1' 
tous  les  ans  au  premier  jour  delaPaf- 
que  , &:  ceux  qui  s offrent  tous  les  jours 
foir  & matin,  fur  l’autel  de  noftre  Tem- 
ple,ne  font  pas  les  vrais  agneaux  dont 
nous  avons  befoin.  Ce  n’en  font  que  les 
figures  & les  peintures.  Geluy-ci  que 
vous  voyez  fous  cette  forme  fi  baffe  &:  fi 
melprifable  en  apparence  ? eft  le  vray 
Agneauffa  vérité,  le  corps  & la  plénitu- 
de de  tous  les  autres  i quia  réellement  ; 

& en  effet  toute  l’excellence  &:  toute  la  j 

force  donc  les  autres  n’avoyent  que 
1 ombre  & 1 image.  C’eft  l’Agneau  de 
Dieu,  celuy  que  Dieu  demande,  celuy  • 
par  lequel  il  fera  appaisè, -celuy  qu’il  nous  l 

adonné, 
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a donné,  l’Agneau  vrayement  venu  de 
luy,&  vrayement  approuve  par  luy.  La 
nature  produit  les  autres. C eft  Dieu  qui 
a fait  & formé  celuy-ci.  C’eft  la  Divi- 
ne  vi&ime  que  Dieu  nous  a promife  il  f 1 
a fi  long-temps  par  Efaïe,  qui  doit  eftrc  , 
immolée  pour  nous,&  porter  nos  lan- 
gueurs, & eftre  chargée  de  nos  douleurs, 

& n’avrée  pour  nos  forfaits , & froillee 
pour  nos  iniquitez.  S.  Iean  comprend 
toutes  ces  chofes  en  ces  deux  mots , di- 
fantquc Iefus  eft  l’Agneau  de  Dieu.  Et 
voyez  je  vous  prie,  combien  eft  admira- 
ble le  rapport  entre  Iefus  & ces  agneaux 
de  l’ancien  Ifraci , par  lefquels  il  avoit 
été  figuré, dont  a raifon  de  cette  fimi- 
litude,le  nom  luy  eft  donné, tant  icy  par 
Iean  Baptifte,qu’ailleurs , & par  l’Apôtre  „ 
Tien.  S.Iean  dans  l’Apocalypfe,&  par  S.Pierre, 
qU{  dit , que  nous  avons  été  rachetez,  par  Le 
précieux  fang  de  chriji , comme  de  l'Agneau 
t Cor c7.  fans  macule  & fans  tache:  & par  S.  Paul, 
quand  il  dit,  que  notre  Pafque^ , affavotr 
chriH  ,4  été facrijie pour  nous.  Première- 
ment,l’Agneau  eft  le  plus  doux,&  le  plus 
» patient  de  tous  les  animaux  : qui  fe  laifle 
• mener,  lier,  tondre  & égorger  fans  refi- 
ftence.Ceft  la  peinture  de  cette  bonté, 
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douceur<&  bénignité  infinie , qui  rclui- 
foit  enlefus  i vraycment  le  plus  doux  Sc 
le  plus  débonnaire  de  tous  les  hommes; 
qui  a foufFert  innocément  fans  fe  plain- 
dre toutes  les  injures  des  hommes  : qui 
s’eftlaifsè  prendre,  condamner  & me- 
ner a la  mort  fans  refTentiment , avec 
une  fi  divine  patience , qu’il  prioitpour 
ceux  là  mefmes  qui  le  crucifioyent.  En 
apres,  les  agneaux  de  l’Anciéne  alliance 
avoyenttous  cecy  en  commun  , qu’ils 
eftoyent  fans  tache  & fans  macule , ôC 
fans  imperfection,  la  Loy  defendàt  d’en 
employer  d’autres  dans  les  fervices  de  fa 
religion.  C’eftoit  l’image  de  la  parfaite 
faintetèdu  Seigneur  Iefus  entièrement 
feparèdes  pécheurs,  le  Saint  des  Saints, 
dont&  lanaifiance  & la  vie  a été  très- 
pure  & tres-innocente,&  pleine  de  tou- 
te forte  de  jufticc  ; non  feulement  de  la 
morale, qui  côûfte  en  une  parfaite  amour 
dcD  ieu  & du  prochaimmais  aufil  de  la 
’ ceremonielle  a laquelle  il  a daigné  s’af- 
fujettir,  l’accomplifTant  entière  ment,&: 
ayant  mefme  voulu  recevoir  le  baptef- 
nie  de  Iean , afin  que  les  hommes  ne 
trouvaient  rien  a dire  en  luv,  félon  ce 
qu’il  difoic  a Saint  Iean  quil  luy  elioit 

convenable 
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c onvcflable  d' accomplir  toute  jùfliïe*  C’eft 
cc  que  ces  anciens  ^agneaux  avrfyent  de 
commun. Céluy  d’Abraham  eut  cecy  de 
particulier , qu’il  ne  naquit  pas  en  fa 
maifon , ni  ne  fut  acheté  de  fon  argent, 
mais  luy  fut  envoyé  de  Dieu  i qui  luy  en 
fit  par  maniéré  de  dire  un  prefent.  C’eft 
cequife  treuve  parfaitement  en  Iefus, 
venu  du  Ciel,  comme  vous  favez  , non 
acquis  par  notre  induftrie,  non  mérité 
par  notre  travail , mais  donné  de  Dieu 
pour  eftre  la  rançon  de  notre  vie.  Et 
comme  l’Agneau  d’Abraham  fut  mis  en 
la  place  d’ifaac,  & receut  pour  luy  en  fa 
gorge  le  couteau,  qui  luy  de  voit  ofter  la 
vie,&  ainfile  fauva  par  fa  mortjde  mef* 
me  auflî  lefus  a été  eftendu  fur  la  Croix, 
que  nous  méritions  , & a beu  le  calice 
de  la  colerede  Dieu,  qui  nous  eftoit 
préparé,  & a fouffert  la  maledi&ion  pre- 
fte  a tomber  fur  nos  teftes,  & ainfi  nous 
a vivifiez  par  fa  mort.L’Agneau  de  Moï- 
fe  a la  fortie  d’Egypte  guarantit  Ifraël 
du  glaive  de  l’Exterminateur, par  le  fang 
„ dont  furent  arrofez  leurs  pofteaux  ; SC 
Iefus  nous  a délivrez  de  la  playe  mor- 
telle qui  nous  eftoit  inévitable , par  la 
vertu  de  ce  divin  fang,  qu’il  a re'pandu 

pour 
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paur  nous,  &:  dont  il  a fait  rafperûon  fur 
nos  cœurs.  Et  comme  les  Ifraëlites  pour 
fortir  d’Egypte , & aller  en  la  terre  pro- 
mife  , mangèrent  de  la  chair  de  leur 
Agneau  avec  des  herbes  ameresiil  nous 
fautfemblablement  eftre  repéus  delà 
chair  de  lefus , & goûter  l’amertume  de 
(es  (buffrances  pourfortirde  lafervitu- 
de  du  pechè  &:  des  Démons, &:  pour  par- 
venir au  royaume  celefte.  Enfin  les  au- 
tres Agneaux  qui  eftoyent  immolez  fous 
la  Loyjfan&ifioyent  les  fouillez  quanta 
la  chair,comme  dit  l'Apotre  en  l’Epitre 
aux  Hebreux , parlant  du  fang  & de  la 
cendre  des  vidbmcs  anciennes  : c’eft  a rî- 
dire,  qu’ils  leur  communiquoycnt  une 
pureté  legale  , au  moyen  de  laquelle  ils 
avoyent  part  & entrée  en  la  cômunioii 
extérieure  du  vieux  Ifraël  ; Le  Sang  de 
lefus  tout  de  mefme  , offert  a Dieu  par  ./ 
fEfprit eternel  fans  nulle  tache, purifie 
nos  confciences , & nous  fanéhfie  félon 
l*Efprit,pour  entrer  dans  la  Tpiri ruelle 
cternelle  communion  de  Dieu  & de  fon  ^ 
peuple.  Et  c’eft  là  precifement  que  re- 
garde icy  S.  Iean,  quand  il  appelle  lefus 
£ Agneau  de  Dieu,  comme  il  s explique  luÿ 
tfneime,adjoul.laftC  incontinent  i qui  osié 
1 Partit*  L 1 le  peelà  - 
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2e peche  du  monde.  Il  dit  le peche , pour  li- 
gnifier toute  cette  mafle  de  crimes  ÔC 
d’iniquitez,qui  fourmillent  en  notre  na- 
ture, dont  la  corruption  originelle  eft 
comme  la  racine  & le  tronc, &;  les  habi- 
tudes des  vices  comme  les  branches,  ÔC 
lesadions  impies  &injuftesou  desho- 
neftes , comme  les  fueilles  ou  les  fruits. 
C’eftceque  S.  Iean  nomme  icy  le  peche 
en  un  mot  : le  confiderant  comme  un 
touti  confinant  a la  vérité  en  plufieurs 
parties  i mais  qui  ne  font  qu’un  feul  5£ 
mefme  corps, auquel  chacun  des  peche? 
fe  rapportent , l’originel  & les  aduels, 
comme  on  parle  dans  les  efcolesdela 
Théologie , les  pechez  des  afïcdions  ÔC 
des  penfées,ccuxde  la  bouche  & des  pa- 
roles,ceux  de  la  vie  &:  des  adions  ,ceux 
du  dedans,  & ceux  du  dehors  ; ceux  qui 
violent  la  pieté  & le  fervice  de  Dieu, 
ceux  qui  choquent  l’amour  & la  charité 
de  nos  prochains,ceux  qui  fouillent  Pho- 
nefteté  & la  dignité  de  nos  propres  per- 
fonnes.  Il  n’y  a point  de  crime , de  for- 
fait, d’offence  ni  de  faute,  que  Saint  lean 
i^e  comprenne  fous  ce  mot  de  peche , 
quand  il  dit  que  cet  Agneau  de  Dieu  ofle  le 
peche.  Arrière  l’impietc  de  ceux  . qui 
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ont  voulu  dire  que  IefusChrid:  n’a  fa- 
tisfairque  pour  le  pcchè  originels  l’er- 
reur de  ceux  qui  croyent  ,ou  du  moins 
«donnent  a entendre , qu’il  n’a  fatisfait 
que  pour  une  fowe  de  pechez  qu’ils 
nomment  mortels, &c  non  pour  les  autres* 
qu’ils  nommen t veniels.  Saint  Iean  disâc 
indéfiniment  lepeche  nous  montre  qu’il 
n’y  en  a aucun  de  quelque  efpece  que 
l’on  puifle  fe  l’imaginer, que  l’Agneau  dé 
Dieu  n’ait  ôrè.  Mais  il  faut  auffi  remar- 
quer ce  qu’il  dit  notamment,  qu’il  a ôtè 
le  pechè  du  monde, eftendanc  cette  grâ- 
ce a tout  le  genre  humain  , fans  en  ex-  / 
clurre  perfonne,afin  que  les  luifs  n’allaf- 
fent  pas  s’imaginer  que  le  Rcdempteur 
n’eftoit  venu  que  pour  eux.  C’eft:  celuy, 
dit-il, qui  fera  la  benedi&ion  de  toute  la 
terre  ; & lajoye  & le  falut  de  tous  les 
hommes.  Il  cft  la  propitiation  non  pour 
nos  pechez  feulement,  mais  auflî  pour 
ceux  de  tout  le  monde, comme  dit  l’au- 
tre Saint  Iean.  Car  le  mot  de  monde  fe  i-icanii 
prend  ainfi  ordinairement  pour  la  mafie  *' 
de  tous  les  hommes  confïderez  dans  l’e- 
ftat  du  pechè  avant  que  Icfus  Chrift  leur 
Toit  prefenrèicomme  quand  le  Seigneur 
dit  luy  m'cfme , que  Dieu  a tant  ayme  U_j 
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'531  Sermon  XIV. 
mondent  H * donne  fon  Fils  v nique  ^afin  que 
quiconque  croit  en  luy  ne  perijfe  point , mais 
ayt  vie  eter nelle.  11  eft  vray  qu’ailleurs  il 
prend  le  monde  pour  le  corps  des  re-r 
belles  & des  incrédules,  qui  rejetant  les 
offres  de  fa  grâce  ont  pris  parti  avec  le 
diable, & font  oppofez  aux  Fidèles, com- 
mc  quand  il  dit , quil  ne  prie  point  pour  le 
s‘  monde , mais  pour  ceux  que  le  Pere  luy  a don - 

ne\  : où  il  eft  clair  par  cette  oppofition, 
que  comme  par  ceux  qui  luy  ont  été  don- 
nez jil  entend  les  vrais  fideles,auffi  par  le 
monde  il  lignifie  les  incrédules  obftinez. 
Le  mode  au  premier  fens  eft  la  carrière 
d’où  Dieu  tire  fon  F,glife;au  fécond  c’cft 
le  corps  de  fes  ennemis.  Au  premier, le 
monde  eft  dans  le  pechè , mais  fans  foy 
ni  incrédulité.  Au  fécond  outre  le  pechè 
il  eft  entaché  d’incrédulité,  & coupable 
d’avoir  violé  l’alliance  de  Gracé,&  non 
celle  delà  Nature  feulement.  Aü pre- 
mier, c’eft  un  malade  qui  n’a  pas  encore 
veu  le  médecin  ; au  fécond , c’en  eft  un 
qui  l’a  outrage, & mefehamment  rejettè 
fes  remedes.  D’où  paroift  pourquoy  c’eft 
que  le  monde  n’eft  pas  tout  fauyè,  bien 
que  Iefus  Chrift  ayt  oftè  le  péché  de  touc 
le  monde.  Car  fa  grâce  ne  fauvant  effec- 
tivement 
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ftivement  que  ceux  qui  croycnt , com- 
me un  remède  quelque  bon  qu.il  foit  ne 
guérit  que  ceux  qui  en  ufent  : & la  plus- 
part  du  monde  rejettant  fa  grâce  par 
incrédulité  , de  là  vient  que  le  bénéfice 
du  Seigneur  ne  leur  fert  de  rien.  Cela 
mefme  que  S.  Iean  dit  que  lefus  ofte  le 
péché  du  monde,  nous  fait  voir  que  tout 
le  monde  eft  dans  le  péché  , Sc  a befoin 
de  rédemption.  Mais  comme  le  mal  eft 
general , auflî  eft  le  remede  qu’il  nous 
prelentc  dans  le  fang  de  ce  divin 
Agneau.  Faifons  donc  eftat  que  ce  bé- 
néfice de  Dieu  eftant  offert  a tous , il 
n’y  a perfonne  qui  ne  le  doive  embraf- 
fer,&  s’afteurer  que  rié  ne  l’empefchera 
d’eftre  fauvè  &:  racheté  par  Icfus  Chrift. 
pourveu  qu’il  s’en  approche  avec  foy. 
Enfin  le  mot  d'oHer  icy  employé  par  S. 
Iean  eft  aulli  confiderable.  Le  péché 
s’ofte  en  deux  faifons  : Premièrement  en 
exemptant  celuy  qui  l’a  commis  de  la 
peine  qu’il  rfieritoit,luy  en  procurant  le 
pardon  , ce  que  l’Ecriture  appelle  expier 
le  péché,  5c  en  faire  la  propitiation.  Se- 
condement en  arrachant  du  cœur  du 
pecheur  l’habitude  &,  la  convoitife  du 
viced’ou  procédât  les  a&ions  du  péché, 
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53*  Sermon  X I V. 
comme  quand  Dieu  rend  çcluf  qvd- 
cftmt  impie  home  de  bien  & vertueux, 
l’advouëque  leltisChfift  oftcle  pechè 
du  monde,  en  coûtes  ces  deux  fa  {Ton  s, 
donnant  a ceux  qui  croyenr  en  iuy  , &c 
l’abfolurion  de  leurs  crimes, &,  la  fainte- 
tèi'ics  délivrant  & de  la  peine  dont  ils 
cftoyenc  coupables  , des  vices  qqi 
avoyenr  produit  leurs.crimes  * ( car  il  ne, 
nous  a<  pas  etc  -fait  luftice*  feulement, 
mais  auflî  fan&ification  ) Sûje  çonfeffe 
bien  encore  que  les  paroles  de  S.  Iean 
fe  peuvent  -auffi  eftendre  a çc  fécond 
bénéfice  du  ScigocuriMais  en  telle  for- 
te pourtant,  qu’elles  fe  rapportent  au 
premier, dont  le  fécond  efl:  un  fruit,  pre? 
mierement  & principalement*  Lc.noftV 
d’Agneau  qui  eft  icy  donné  ait  Seigneur 
le  requiert  neceflarrenaen tufCaU  il  eft 
clair  que  l’Agneau  n’oftotfc.leilpeckè. 
qu’entant  qu’il  exemptoit  le pecbeur  de 
lâ.pcine  qu’il  mericoir,  aflavpii  l’excom- 
munication &.  les  maux  qui’la  fui.voyer. 
L’Agneau,  mourant  en  fa. place, anean- 
tiftoit  par  ce  moyen  la  punition  a la* 
quelle  fa  faute  l’avoit  obligé.  .>  Puis  donc 
que  S. Iean  appelle  Iefus.Chrift  notre 
Agneau,  il  fignifte  afferment,  qu’il 
t i\  loi  nous 
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nous  affranchit  de  la  peine  que  meri- 
toyent  nos  pechez  entant  quil  a été  im- 
molé pour  nous,&  non  fimplement  qu’il 
a aboli  en  nous  les  habitudes  du  vice, 
auquel  cas  le  nom  d’Agneau  ne  luy  con- 
viendroit  pas,  puis  qu’il  eft  évident  que 
les  Agneaux  des  anciens  facrifices  n’a- 
voyent  aucun  tel  ufage.  En  apres  il  eft 
clair  par  l’Efctiture,que  cedivin  Agneau 
aoftè  nos  pechez  , entant  qu’il  les  a 
portez , c’eft  a dire  entant  qu’il  eft  mort 
pour  nous  a l’occafion  de  nos  pechez, 
sellant  chargé  de  les  expier  ; félon  ce 
que  dit  S.  Pierre , qu’il  a porte  nos  pechez 
tn  fon  corps  furie  bots,Sc  Efaïe,ÿ#//  a porte  V**  5J- 
nos  langueurs s' eft  charge  de  nos  douleurs ; 4-;* 

& que  L'amende  qui  eft  fur  luy  nous  a apporte 
la paix.  Et  le  mot  mefme  dontS.lean 
s’eft  icy  fervi,  lignifie  dans  l’original, non  <WWP‘ 
ofter  feulement,  maisaufii  porter, enle- 
ver, & charger  ; de  fa lîon  que  pour  ex- 
primer toute  fa  force, il  faut  entendre 
que  cet  Agneau  de  Dieu  à dftè  le  pechér 
du  monde  en  le  portant  & s’en  char- 
geant, c’cft  a dire  en  fouffrant  la  mort 
pour  nos  pechez;  car  porter  un  péché, 
n’eft  autre  chofe, qu’en  eflre  puni , en 
fouffrir  la  peiiic:Or  il  eft  évident  que  là 

L1  4 mort 
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' mort  de  Iefus  Chrift  a proprement  & 
d ire  de  me  g t fervy  a anéantir  la  malédi- 
ction de  la  Loy,c’eft  a dire  la  peine  deuë 
a nos  pechez/eîon  ce  que  die  l’Apotre, 
^y‘Ut  > qu'il  nous  a r Achetez,  de  U malédiction  de  la 
L°J->  Ayant  été  fait  malédiction  four  nous  ; &C 
toute  TEfcnture  en  une  infinité  d’en- 
droits nous  enfeigne  la  mcl'me  chofc. 
Certainemétil  faut  donc  çonclurre  que 
S.  Iean  dilànt  en  ce  lieu  , que  Iefus  eft 
l Agneau  de  Dieu  qui  o (le  le  feche  du  monde , 
entend  principalement  la  remiflion  des 
pechezjoù  l’exemption  de  la  peine  qu’il? 

*'■  méritent , que  l’Ecriture  nomme  ordi- 
nairement  la  juftification  ; quinous  a été 
procurée  par  lafatisfaCtion  du  Seigneur 
Iefus  Chrift.  C’eft  donc  icy  en  peu  de 
mots  lefensdefes  paroles,  que  ce  Iefus 
qu’il  monftroit,  eft  la  vraye  &c  eternelle  . 
viétime  figurée  par  les  Agneaux  de  l’an- 
çienpeuple, donné  de  Dieu  pour  eftrele 
vray  propitiatoire  parla  foyen  fonfang,^ 
pyant  feul  la  vertu  d’expier  les  pcchez 
. <*  du  monde  & d’appaifer  Dieu  en  telle 
forte  qu’il  eft  propice  & favorable  a tous 
çeux  qui  s’approchent  de  luy  en  croyant. 
D’où  paroift  combien  eft  contraire  au 
lefmoignage  de  ce  Saint  homme  la 
' , . . ' doCtrine 
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do&rine  de  nos  Adverfaires , qui  enfei- 
gnent  premièrement  que  ceuxaqui  ie 
^ fangdelefus  eft  appliqué  par  la  Foy  & 
' par  les  Sacremens,ne  lailïentpas  d’eftte 
punis  pour  leurs  peche2,&  en  cette  vie, 
ôc  apres  la  mort  dans  le  feu  de  leur  pré- 
tendu purgatoire.  A ce  conte  Iefus  n’a 
pas  oftè  leur  péché.  Car  s’il  l’avoit  oftè, 
Dieu  qui  eft  la  juftice  &Ia  bonté  mef- 
jne,ne  le  puniroit  pas  ; Sù  le  fens  commu 
nous  montre  qu’ofter  le  péché  d'un 
homme  c eft  l’exempter  de  la  peine  que 
meritoit  fa  faute.  Secondement  ils  tien- 
nent encore  que  les  aumofnes  & les 
^jeufnes  & les  macérations  & lesdifci- 
plines  de  leur  pénitence  font  de  vrayes 
& propres  fatisfa&ions  pour  le  péché, 
qui  l’oftent  par  confequent  &:  «xemptec 
ceux  qui  les  font  de  la  peine  qu’ils  méri- 
tent. Certainement  ce  n’eft  donc  pas 
i Agneau  de  Dieu  qui  otte  le  peche  du  monde i 
puis  qu’a  leur  dire  une  bonne  partie  de 
ce  péché  du  monde  s’ofte  par  d’autres 
fatisfaétions,que  celles  de  l’Agneau.  En 
hn  ils  prétendent  que  les  fouftrances  fu- 
pererogatoires  des  Saints  que  le  Pape 
garde  en  fon  threfor  avec  le  fang  de 
Iefus  Chrift  appliquées  aux  Fideles, 
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expient  leur?  pechez , & les  exemptent 
de  la  peine  qu’ils  méritent.  Comment 
s’accorde  cela  avec  ce  que  prononce  icy 
S.  Iean,que  lefus  eft  l’Agneau  de  Dieu, 
qui  ofte' les  pechez  du  monde?  Certai- 
nemét  l’on  ne  mefloit  aucun  autre  fang 
avec  celuy  des  anciens  Agneaux.  Celuy 
dont  furent  arrofez  les  pofteaux  d’Ifraël 
en  Egypte , fauva  feul  les  premiers  nais: 
& celuy  qui  fe  refpandoit  fur  l’Autel 
dans  les  facrifices,n’eftoit  non  plus  meflè 
avec  un  autre. Puis  que  lefus  Chrift  eft  le 
véritable  Agneau  de  Dieu  reprefentè 
par  ces  figures;  qui  ne  void  que  fon  fang 
feul  fait  pareillement  toute  l’expiation 
de  nos  pechez,  fans  meflange  d’aucun 
autre  ? d’autant  plus  qu’il  a incompara- 
blemét  plus  de  force  pour  la  propitiatiô  , 
réelle  de  nos  crimes,  que  les  agneaux 
des  anciens  n’en  avoyent  pour  la  fan&i- 
fication  typique  ? Ioint  que  puis  qu’il  eft 
Agneau  entant  & par  ce  qu’il  ofte  le 
pechè  du  monde, comme  le  pofe  S.  Iean, 
û les  Saints  oftent  le  pechè  par  leurs 
IbufFràces,  ils  font  doc  auffi  nos  AgncwxS 
au  lieu  que  notre  Agneau  eft  unique  ; ils 
aaroyentdonc  aufti  foufFert  & etc  cru- 
cifiez pour  nous,  contre  la  dc&rinede 

S.  Paul*. 
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S.  Paul.  Iugez  maintenant, Fideles,  qui*  <”-.w 
de  nos  Adverfaires  ou  de  nous  hono-'; 
rent  le  plus  véritablement  Saint  lean 
Baptifte  ; eux  qui  choquent  fa  do&rine 
entant  de  faflons  , ou  nous  qui  la  rece- 
vons toute  entière  avec  une  religieufe 
foy  ; reconnoiflant  Iefus  pour  le  vray 
Agneau  qui  ofte  & qui  eftace  entière- 
ment le  péché,  en  expiant  la  coulpc 
la  peine, &:  qui  ne  donnons  cette  gloire 
a aucun  autre  qu’a  luy  ? eux  qui  mcfprk; 
fenr  lautoritc  de  S.  lean  en  un  point  fi 
important, ou  nous  qui  la  refpc&ons, 
y déferons  fi  abfolument  ? Les  Saints 
n’ont  rien  de  plus  cher  ,que  la  dofhinc 
qu’ils  ont  prefchéeiC’eft  pour  elle  qu’ils 
ont  fouffert  : & ils  en  font  fi  jaloux, qu’il 
n’y  a rien  qu’ils  n’ayent  gayemenr  per- 
du pour  laconferver.  C’eft  donc  les  ho- 
norer,que  de  lafuivre  & d’y  acquiefcer. 

Car  c’eft  reconnoiftre  qu’ils  ont  enfei- 
gne  la  vérité,  & ont  érè  véritablement 
minières  de  Dieu:en  quoy  confiftc  tou- 
te leur  dignité.  C’eft  les  outrager  que 
de  la  rejerter  ou  de  la  choquer  Car  c’eft 
les  accufer  d’avoir  ou  altéré  ou  impar- 
faitement prefehè  la  vérité;  qui  eft  la 
plus  cruelle  ofifcnfe  qu’on  leur  puilfe  j 

faire. 
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faire.  Recevons  donc  de  plus  en  plus# 
Freres  bien-aymez,  ce  tefmoiguagc  que 
le  bien  heureux  S. Iean  Baptiftea  fi  ma- 
gnifiquement & fiplenement  rendu  au 
Seigneur.Si  la  voix  dun  fi  grand, fi  Saint, 

&:  fi  irréprochable  tefmoin  a quelque 
authoritè  envers  nousjfi  la  gloire  de  no- 
tre commun  Maiftrc  nous  touche  •>  û no- 
tre propre  falut  nous  ell  en  confidera- 
tion , embraflons  cet  Agneau  de  Dieu, 
que  le  Ciel  nous  a envoyé,  que  les  an- 
ciens oracles  avoyent  promis, que  Iean  a 
recommandé,  que  le  Perc  a reconnu, 
quefes  propres  oeuvres  ont  juftifiè,  que 
les  Apôtres  ont  prefehè,  que  les  Mar- 
tyrs ont  glorifié,  que  le  monde  a adoré. 
Venez  a luy  pccheur,  quiconque  vous 
foyez  , quelque  rouges  que  foyent  vos 
crimes , quelque  noire  qu’ayt  été  ou  vo- 
tre impiété  envers  Dieu,  ou  votre  inju- 
ftice  envers  les  hommes, ou  vos  excès 
contre  vous  mefmes.  Venez , & il  vous 
les  pardonnera.  Ne  na’alleguez  point 
votre  aage, votre  condition, vos  mœurs, 
ou  votre  nationiCet  Agneau  oftè  le  pé- 
ché du  monde.  Si  vous  elles  du  monde, 
qui  que  vous  foyez  d’ailleurs , Gentil,ou 
luif,Grec,ou  Barbare,  ferf,oufrac,mafie, 
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ou  femelle,  il  oftera  vos  peckez.  N© 
craignez  point  que  vospcchez  puiffent 
reûfter  a la  vertu  de  fon  fang.  Ce  fang  a 
une  efficace  divine  &:  infinie, parce  que 
c’eft  le  fang  de  l’Agneau  de  Dieu  , Dieu 
luy  mcfme  bénit  éternellement. Ce  fang 
effacera  toutes  vos  taches,  quelque  noi- 
res & profondes  qu’elles  foyent.  Ilnec- 
oyera  toutes  vos  ordures  ; il  vous  puri- 
fiera & vous  rendra  auffi  blancs  que  nei- 
ge , fuffiez  vous  auffi  rouges  que  le  ver- 
millon. Et  ne  vous  amufez  point  je  vous 
prie  aux  œuvres  & aux  fatisfa&ions  des 
hommes  : Laiflcz  là  & leurs  rigueurs  & 
leurs  indulgences;  Ne  mettez  point  vo- 
tre argent  en  ces  chofes  vaines, incapa- 
blesde  contenter  vos  âmes.  Vous  avez 
l’Agneau  de  Dieu  au  milieu  de  vous  ,1a 
fource  de  grâce  ,1e  threfor  de  benedi- 
ftion , la  fontaine  de  falut.  A quel  autre 
vous  en  iriez  vous?  Il  n’y- a que  luy  qui  . 
ayt  les  paroles  de  vie.  Ceux  qui  s’en  ef- 
loignent  périront,  tous  ceux  qui  fe  def- 
bauchent  de  luy  feront  rerranchez.Mais 
quant  a nous  , Mes  Freres , nous  appro- X7J% 
cher  de  luy  c’eft:  noftre  bien.  Il  a tres- 
abondamment  tout  ce  qui  eft  neceffaire 
a notre  béatitude, la  fapience,lajuftice, 
la  fan&ification  & la  redépticn.Penfons 
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feulement  a le  fervir  fie  glorifier 


il  faut  i fi£  ne  foyons  point}  eg  peine  4© 
notre  bonheur,  il  a oftè  nos  pechez  : Ne 
les  reprenons  plus  : GonfèrVons  chère- 
ment la  pureté  qu’il  nous  a donnée,  fans 
la  fouiller  jamais  dans  les  ordures  du 
monde. Il  nous  en  a tirez:  N’y  VetoUrnôs 
plus*  Ayôs  en  les  mœurs  fie  les  nâaxiraés 
ô£ la convcrfation en  horreut. Il s’eft fait 
Agneau  pour  nous  i Devenons  vrâÿemét 
fes  brebis  i veftant  avec  fon  non  fon  in- 
nocence,fa  douceur  fi c fa  patience.  Il  a 
cfpandu  tout  fon  fang  pour  notre  falut. 
Ne  foyons  pas  fi  ingrats  que  de  luy  refit- 
fer  quelques  gouttes  du  notre*  ou  ce  qui 
eft  encore  beaucoup  moins , quelques 
miettes  de  notre  pain  , ou  quelques  de- 
niers de  hotre  threfor;qu’il  nous  dettian- 
de  pour  fa  gloire  fi c pour  le  foulagement 
des  neceflîtcz  de  nos  Freres.  Luymfcf- 
me  vueille  par  la  vertu  de  fon  fang  fi£  de 
fon  Efprit  nous  faire  telsqu’il  nous  cofn- 
mafidç  d’eftre,afin  qu  apres  avoireu  pâéc 
icy  bas  a fa  Croix  fié  a fa  faintetè , nous 
l’ayons  auffi  un  jour  a fa  gloire , fi 
delices  dans  fon  royaume  éternel.  Airtfi 
Jpit-ii.&t  a luy  avec  lePere  & lé  S.  Efpriç 
foit  honneur  Ôc  louante  aux  Siècles  des 


Siècles,  Amen. 
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coupe  dt  bénédiction , qnt  nous  boni f-***’ 
fons , nefi  clic  pas  U Communion  à*  fang  dt 
Chrifi?  fa  le  pain  ,qut  mut  rompons,  n'ejl- 
il  posta  Communion  du  corps  de  Chrifi  ? » 

'•A  tf’  f i 1 ■ ■ 

Heks  Frer.es>  Ces  deux  Sa- 
cre mens , que  le  Seigneur  Iefus  a 
inftituez,l’un  pour  nous  teccvoir 
en  la  Société  de  Ton  Eglife , te  l'autre 
pour  nous  y entretenir,  que.  nous  appel-  s 
ions  communément  le  Baptcfmc , te  la  , ' 
fainte  Cene , portent  di ver fes  marques 
tres-exprefles  de  la  divine  fagefife  de 
Içuf  Anteur.Mais  entre  les  autres  cellc- 
cy  me  femble  tres-couddecable  , que  , 
{bus  l'image  de  certaines  chofes  te  aftiôs 
faciles  & familieres,ils  contiennent  tous 
les  plus  profonds , te  les  plus  acçcifaires 
nay fteres  de  la  religion  Chretiene.  C W * 
pottfquqv  l’Apôtre  Saint  Paul  yrataet^  , 
fpuyenilcs,  Fidèles  > a qui  il  écrirvrir aaf; 
de  le.u£ ^ q^ndderation  de  bçïlcs  &eyj& 
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dentes  preuves  des  veritez , qu’il  enlei- 
gne,&  de  fortes  & invincibles  convi- 
dions  des  erreurs , qu’il  réfuté.  Ainfi 
dans  l’Epitre  aux  Romains  pour  confon- 
dre l’extravagance  des  libertins , qui  de 
la  grâce  de  Dieu  prenent  occafion  de 
demeurer  dans  le  vice,  il  nous  represete 
cette  mort  myftique  a laquelle  nous 
avons  été  confacrez  par  le  baptefme,  où 
étant  faits  une  mefme  plate  avccChrift 
nous  fommes  morts  comme  luy  en  fa 
croix,  & avons  laifsè  notre  première  vie 
dans  fon  fepulcre  , pour  reflïifciter  avec 
luy,&  cheminer  déformais  en  nouveau- 
té de  vie.  Et  ailleurs,  pour  montrer  l’i* 
nutilitè  de  la  circoncifion  charnelle,que 
quelques  fedudeurs  vouloyent  intro- 
duire entre  les  Chrcftiens,il nous  met 
en  avant  la  divine  & fpiritucllc  circon- 
cifion,non  faite  de  main, que  nous  avons 
recebc  en  notre  baptefme  où  nous  dé* 
pouïllons,  non  une  petite  partie,  mais  le 
corps  entier  de  la  chair  & de  fes  pechez. 
Ce  pafiage,  d’où  nous  avons  tiré  le  texte 
que  vous  avez  ouï , nous  montre  qu’il 
employé  auflï  l’autre  Sacrement , c’cft  a 
dirc,celuy  de  la  fainte  Ce  ne , a de  fem- 
hlables  ufages.  Car  voulant  reformer 
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l’Eglife  de  Corinthe,  &:  en  arracher  la 
profane  licence  * que  quelques-uns  y 
prenoyent,  de  fe  mefler  fans  fcrupulc 
dans  les  dévotions  des  Payéns , fc  treu- 
vant  aux  feftins  de  leurs  facrificcs , & y 
mangeant  avec  eux  les  chairs  immolées 
a leurs  idolesioutrc  plufieurs  autres  bel- 
les raifons  excellément  déduites  contre 
eét  abus,  il  les  prefïe  aufli  par  le  myftere 
de  la  fainte  Cene,&  les  faifant  eux  mef- 
mes  juges  en  leur  propre  caufe,  il  leur 
demande,û  ce  pain  & ce  vin , que  nous 
recevons  a la  Table  facrée,  ne  font  pas 
la  communion  du  corps  ôc  du  fang  du 
Fils  de  Dieu?pour  leur  laifTer  a conclur- 
re  de  là  ce  qu’il  touche  plus  exprelTémét 
en  fuite  * que  c’eft  une  impiété  & une 
horreur  toute  évidente  de  prétendre  de 
mefler  enlomble  la  coupe  de  Chrift  Sc 
celle  des  démons  ; fa  Table  6c  celle  des 
diables  > le  divin  fang,  6c  le  divin  corps 
de  Iefusj  notre  vray  Dieu  & Seigneur* 
avecque  lesfacrifices  impies  des  vaines 
6c  abominables  idoles  des  Gentils,  l’a- 
voué que  l’idolâtrie  PaVenne,  qui  étoit 
alors  en  vogue  a Corinthe, & «ians  le  re- 
fte  de  la  Gfece,  ayant  été  abolie  il  y à 
long-temps  3 6c  en  ce  pais  ££  en  tour 
a.  I Partie.  Mm  I’Ocgh 
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rÔccident,nous  ne  fommes  pas  mainte- 
nant en  danger  de  nous  fouj'Ucr  dans  les 
ordures  de  Tes  facrifices  j Mais  la  medi- 
tation  de  la  leçon,qu’elle  tira  jadis  de  la 
plume  de  l’Apôtre , ne  laifTe  pas  néant- 
moins  d’eftre  encores  de  faifQn'Çremic- 
rement  nous  ne  pouvons  nier , que  nous 
n’ayons  trop  de  commerce  avec  certai- 
nes autres  idoles,  non  moins  vaines, ni 
moins  pernicieufes , ni  moins  incompa- 
tibles avec  Iefus-Chrift,  que  celles  des 
anciens  Payensjte  que  nous  nefouïlliôs 
bien  avant  nos  corps  & nos  âmes , dans 
les  fervices  & dans  les  devotions,que  le 
monde  leur  aconfacrees.  Car  l’avarice, 
& la  luxure, & la  débauche, & l’ambition 
& les  autres  vices,que  nous  n’avôs  point 
de  honte  de  fervir  nonobftant  la  profcf* 
fiomquenous  faifonsde  iefus-Chrift  ôc 
de  faxroix,  font  des  idoles , que  Dieu 
haitîcômç  ce  mefme  Apôtre  nous  l’ap- 
prend  ailleurs  > de  forte , que  pour  nous 

retirer  de  leurs  infâmes  & mortelles 

■ 

pollutions , il  cft  bien  a propos , Fidèles, 
que  nous  penfions  ferieufement  a ce 
corps  & a ce  fang  du  Fils  de  Dieu , au- 
quel nous  avons  l’honneur  de  commu- 
nier > comme  S.  Faui  nous  le  reprefenre 

en 
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en  ce  texte.  Mais  cette  méditation  elt 
particulicremét  necelfaire  en  ce  temps; 
où  ayant  , avecque  la  grâce  de  Dieu , a 
participera  la  Table  du  Seigneur, & a 
y recevoir  folemnellement  de  la  main 
de  Tes  Minières  fon  pain  facrè  &r  fa  cou- 
pe beniteique  (aurions  nous  mieux  faire* 
que  d’efeouter  & de  confiderer  avec 
une  profonde  attention  ce  que  fon 
Apôtre  nous  ènfeigne  de  la  fin  & de 
l’ufagc  de  cette  religieufe  action  ? Car  il 
en  a compris  tout  le  myftere  en  ce  peu 
de  paroles*, Et  pour  les  éclaircir,  & vous 
donner  autant  qu’il  nous  fera  pofiible* 
l’édification  que  nous  vous  devons,  s’il 
ÿlaift  au  Seigneur  , nous  yconfidererons 
deux  points  diftin&cment  l’un  apres 
l’autre.  Premièrement  nous  examine- 
rons ce  qu’il  dit  des  lignes , que  le  Sei- 
gneur a employez  5c  inftituez  en  ce  fa- 
crement;afïavoir , la  Coupe  debenediftio n, 
que  nombemffons  ; & le  pain  que  non*  rom- 
pons. Secondement,nous  verrons  ce  qu’il 
leur  attribuëialîavoir,  que  U coupeeftU 
Communion  du  fan  g de  Chrijl  ; ÔC  le  pain 
femblablcment  laComunion  de  fon  corps. 

C’eft  une  vérité  receuë  5c  confefiec 
par  tous  les  Chreftiens  anciens  5c  mo- 
Miïi  2 dernes, 
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dernes,  que  ce  que  nous  appelions  Sa- 
crement en  la  religion  , eft  un  ligne, con- 
liftant  en  une  chofc  corporelle*  & en  li- 
gnifiant une  autre  fpirituelleicôme  dans 
notre  baptefme  l’eau  eft  le  Sacrement, 
c’eft  a dire, le  ligne  facrè,qui  reprefente 
la  grâce  de  Dieu  en  lefus  Chrift  fon 
Fils,  par  laquelle  nous  fommes lavez  & 
nettoyez  de  nospechez  , &Tregeherez 
en  une  nouvelle  vie.  Ainfiddncen  la 
fainte  Cene,il  eft  confiant, que  le  pain  & 
le  vin, font  le  Sacrement, ou  la  choie  lèn- 
fible , qui  lignifie  le  corps  & le  fang  de 
lefus  Chrift, & s’y  rapporte.  Que  fi  vous 
me  demandez,  pourquoi  le  Seigneur  a 
employé  deux  chofes,afiavoir  le  pain  &C 
le  vin, en  la  Cene,aulieu  qu’il  n’en  a or- 
donné qu’une  dans  le  baptefme,  afiavoir 
l’eau  i je  re'pons  qu’il  en  a ainfi  usé  pour 
deux  raifons  principalement  j La  pre- 
mière, parce  qu’étant  queftion  de  nous 
reprefenter  le  Seigneur  en  Pétat  de  la 
mort  violcte  qu’il  a foufïèrte  pour  nous, 
'ayant  fon  fang  feparè  d’avec  fon  corps, 
& répandu  hors  de  fes  veines;  cela  ne  Ce 
p'ouvoit  fairè  avec  un  ftul  ligneideux  y 
bntétènecelfaires  ; l’un  pour  nous  figu- 
ier fon  corps , l’autre  fon  fang  a part- 
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Puis  apres  la  Cene  étant  le  myftcrc  de 
la  nourriture  fpirituelle,  que  nous  avons 
tres-parfaite  &:  très- abondante  en  Iefus 
Chrift , il  a été  a propos  d’y  employer 
les  deux  parties  de  la  nourriture  corpo- 
relle, c’cft  a dire, le  manger  &c  le  breuva- 
gejétant  évident , que  chacune  de  ces 
deux  cfpeces  ne  fait  que  la  moitié  de  ( . 
notre  nourriture:^:  n’eftpas  capable  par 
confequét  de  reprelenter  feule  la  pleine 
&:  entière  refe&ion,  que  nos  âmes  treu- 
venten  Iefus  Chrift.  L’Apotrenomme 
icy  expreftement  ces  deux  lignes,  la 
coupe  &c  le  pain  ; mais  en  un  ordre  autre 
que  ne  porte  ni  la  nature  de  la  chofc  , ni 
l’inftitution  du  Seigneur. Car  aulicu  que 
le  Seigneur  bénit  &:  bailla  le  pain  le 
premier, Sc  puis  en  fuite  la  coupe , félon  ; 
l’ordre  naturel  de  la  nourriture  , ou  le 
manger  va  devant  le  breuvage;!’ Apôtre  * 
parleicy  de  la  coupe  avant  le  pain.  Mais 
ce  qu’il  en  fait  n’eft  nullement  pour  ren- 
verser l’ordre  étably  par  le  Seigneur,  “ . 
qu’il  fuit  exa&ement  & conftamment 
luy-mefmc  dans  l’onziefme  Chapitre  de 
cette  Epître,où  il  traittede  ce  Sacreméc 
au  long.  Icy-  où  il  n’en  parle  qu’en  paf- 
fant  , èç  non  pour  l’expliquer , mais  fevi- 
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lement  pour  en  tirer.unc  preuve  & un 
éclairci  fiement  de  fonexhortacion,iVnc 
s’eft  point  fcrupulcufement  < attaché  a 
l’ordre  des  choies  , & a nommé  la  pre- 
mière celle  qui  luy  eft  venue  la  premiè- 
re enl’efprir.  Que  fi  voüs  me  prefiez,  ne 
pouvant  vous  figurer,  qu’un  e'erivain  fi 
fage  en  aie  ainfi  usé  fans  quelque  daifon; 
bien  que  j’eftime,  que  ce  n’eii  pas  en 
telles  menues  obfervations , qui!  faut 
chercher  la  divine  fapiencc  des  difopur* 
de  l’Apôtre,  mais  bien  dans  1$.  fond  & 
dans  la  vérité  des  chofcs  mefrfies  j je  di- 
ray  neantmoins  pour  vous  iàtisfairc,qu’il 
a commencé  parla  coupe , & fini  par  la 
pain , afin  que  la  raifon  > qu’il  t jre  de  l<t 
confidcration  de  cette  première  partie 
du  Sacrement,  fuft  lice  immediaeemét 
avec  ce  qu’il  en  dit , comme  elle  eft  en 
ces  mots.  Le  pain  que  nom  m»p*HSydefl-il 
■pas  la  Communion  du  corps  âe  Chrifl  ? d'au - 
tant  que  nous , qui  fomrnes  plufteurs) fommes 
un  feuL  pain  & un  feul  corps  ? Car  nous  tous 
fommes  part  icipans  d un  mefme  painy\  i a ifor  , 
qui  euft  été  neceftairemcnt  rompues  û 
savant  (jue  d’ajouter  ce  raifonneroent  il  ? 
euft  parlé  de  la  coupe  s comme  c’ctoij: 
tordre  naturel,  C’eft  la  ee  que  j’en  pefe» 
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& ne  croy  pas  qu’il  y faille  chercher  un 
plus  grand  myftcre.  Mais  ce  que  l’Apô- 
tre dit  de  chacune  des  deux  parties  de 
ce  Sacrement  eft  conûderable.  Il  dit  de 
Ja coupe, premièrement, que  c'eft  La  coupe 
de  bénédiction  ; &c  puis  non  content  de 
cela, il  ajoute  encore  , laquelle  nousbenif- 
fons.  Le  mot  de  bénir , dans  l’ufagetant 
des  fainteslettres,que  de  i’Eglife  ludaï- 
que  lignifie  fanfiifierparla  priere\commc 
S.  Paul  exprime  la  vertu  de  cette  parole, 
quand  il  dit  en  quelque  endroit,  que /*/>7ï;Wi4 
créature  eft  [anftiftèe  par  La  Parole  de  Dieu,&  S- 
parlapriere. Et  les  prières, dont  on  fe  ferc 
en  bcnilTant  foit  les  chofes,foit  les  per- 
fonnes , e'tant  toujours  conjointes  avec 
a&ion  de  grâces  a Dieu  » de  là  vient  que 
bénir  & rendre  grâces  lignifient  une  mef-  * 
me  chofe,  & font  fouvent  mis  l’un  pour 
l’autre  ; comme  il  paroift  des  paroles  de 
S.  Paul  dans  le  quatorzième  chapitre  de 
cette  Epître  ; Si  tu  bénis  d'efprit , celuy  qui  r.cor.14. 
eft  du  ftmple  populaire  moment  dira  t' il,  Amen,  l<f‘ 
a ton  attion  de  grâces  ? où  vous  voyez  qu’a 
la  fin  il  nomme  action  de  grâces  cela  mef- 
me,  qu’au  commencement  il  avoir  ap- 
pelle benedifiio/t . Et  dans  l’hiftoire  des 
pains  multipliez  par  le  Seigneur,  Saint 
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Math.  Matthieu , S. Marc , & S.  Luc  appellent 
Man  6.  bénir  ce  que  S.  Iean  nomme  exprelfé- 
4'  ment  *W/-egr4ref.Semblablement  en  la 
9‘  defcription  de  la  fainteCene,  S.  Marc 
jtan6.  employé  lemot  de  benir^on  S.Matthieu,. 
*'Marc  S.Luc&  S.  Pauls ’eftoyent  fervis  de celuy 
*4-  « de  rendre grâces.  L’ufage  & l’effet  de  cette 
i xti6.  P^ere  ,ou  action  de  grâce  eft  dei'an&i- 
Luc  21.  fier  les  choies  où  elle  eft  employée.  La 
Y.corv  V^an^e  Ctoit  tenue  pour  profane  jufques 
?+.  ace  qu’elle  euft  été  ainti  bcnite.  Alors 
ils  l’eftimoyent  bonne  &:  fainte  ; àc 
çroyoyént  que  l’on  en  pouvoit  manger 
en  bonne  confeience  ; & non  plûtoft. 
Mais  outre  ect  effet  la  bénédiction  , ou 
C action  de  grâces^  avoit  encore  un  autre 
dans  les  choies  de  la  religion  ; c’eft  que 
de  communes  qu’elles  étoyent  aupara- 
vant , elle  les  rendoitfacrécs,  &.  les  affe^- 
■doit  & dedioit  au  fervice  de  Dieu  , &c  a 
la  religion  des  hommes.  C’eft  en  ce 
fens,qu’ilfautentendre  ce  que  difent  les 
écrivains  tant  divins,  qu’eccléfiaftiques, 
que  le  pain  & le  vin  font  benü  , ou  que  le 
Seigneur  fes  Miniftres  heniffent  ou 
rendent  grâces  en  les  baillant  ; c’çft  a dire-, 
que  par  la  priere , qu’ils  font  a Dieu  , ils 
çonfacrenç  a uq  ufage  religieux,pour 
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eftre  déformais , non  plus  Gmplemcnt 
comme  ils  font  de  leur  nature , & dans 
l’ufage  commun  , des  alimcns  propres  a 
la  nourriture  de  nos  corps , mais  des  Sa- 
cremens,  c’eft  a dire,  des  lignes  facrez 
du  corps  &:du  fang  de  notre  Seigneur 
lefus  Chrift.  C’eft  precife'mét  ce  qu’en- 
tend icy l’Apôtre,  quand  il  nomme  la 
coupe  de  la  Sainte  Cenc  , \a  coupe  de  U 
benedi£lion\z&  a dire,  félon  le  ftile  des 
Ebreux  , la  coupe  benite  , &:  confacrée 
par  l’adion  de  grâces,  ou  la  benedidion, 

' ;felon  Tinftitution  du  Seigneur.  Car  en- 
core,que  les  chofes,que  nous  fandifions 
parlapriere  dans  nos  repas  communs, 
.puiffent  auflli  eftre  nommées  bennes  en 
toute  l'étendue  dufens  de  ces  paroles; 
Sieft-ce  ncantmoins , que  ce  mot  debe- 
nedittien  eft  particulièrement  employé 
pour  lignifier  les  choies  de  la  religion  > a 
caufe  de  leur  excellence.  Mais  par  ce 
qu’entre  les  Iuifs  mefmcs  c’étoit  chofc 
ordinaire  d’employer  la  coupe  en  cer- 
tains ades  de  leur  reiigiomtelle  qu’e'coit 
par  exemple  cette  coupe  des  délivrance^ Vfi 
que  David  dit  qu’il  prendra  pour  invoquer  y 
le  nom  du  Seigneur  ; celle , que  les  luiÉs 
;beuvoyenr  apres  l’avoir  bénite  dans  le 

banquet 
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banquet  de  l’Agneau  Pafqual  ; le  Saint 
Apôtre  pour  difeerner  la  facre'e  coupe 
de  Iefus  Chrift  d’avec  celles-là,auxquel- 
les  le  nom  de  coupe  benite , peut  convenir 
en  quelque  fens, ajoute  encore  exprelfe'- 
ment , que  c’cft  la  coupe  que  nous  benif- 
fens:nâM,c’e(ï  a dire,  les  Cbreftiensjnon 
celle,  que  les  Iuifsconfacrent,  ni  celle 
que  les  Payens  employent  dans  leurs  fa- 
crificesimais  celle, que  nous, qui  Tommes 
difciples  du  Seigneur  Iefus  , benifTons 
dans  nos  aflemble'es  félon  Ton  inftitu- 
tion.  Ceftdelàqu’eft  venu  le  nom,  que 
les  anciens  Chreftiens  Grecs  donnèrent 
au  S.Sacrement  de  la  Cene  du  Seigneur, 
Cappel/ant  les  uns  Euchariftie,c’eft  a dire, 
aftion  de  grâces, les  autres , Eulogie , c’eft  a 
dire,  bénédiction  ; les  uns  & les  autres  en 
mefme  fens  ; a caufe  de  Vattion  de  grâces 
oubenediCtion  , par  laquelle  on  dedie  ÔC 
confacre  les  elemens  du  pain  & du  vin  a 
l’ufage  de  la  religion  , pour  eftre  les  Sa- 
cremés  du  corps  & du  fang  du  Seigneur 
Iefus.  Voila  ce  que  l’ Apôtre  dit  de  la 
• coupe  joù  chacun  fait  alfez,  fans  que  je 
vous  en  avertilfe  ,que  par  la  coupe  il  en- 
tend le  vin,  quelle  contientipar  une  for- 
me de  langage  commune  a toutes  na- 

tions. 
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tions.  Quant  a l’autre  partie  de  ce  Sa- 
cre ment,  il  l’appelle  plus  proprement,  6c 
fans  figure , le  pain  que  nom  rompons.  Le 
pain  des  anciens  luifs  etoit  plat,  &c  rond 
comme  font  aujourd’huy  nos  gafteaux 
6c  nos  tourteaux  ; de  forte  qu’il  fe  rom- 
poit  ,&  ne  fe  coupoit  pas.  D où  vient 
qu’en  l’Ecriture  du  Vieux  Teftament 
vous  ne  treuvez  en  aucun  lieu, qu’rlfoic 
dit , couper  du  pain  } mais  toujours  con- 
ftamment  le  rompre.  C’eft  pourquoy  les 
luifs  encore  aujourd’huy  dans  leurs  dif- 
perfions  d’Allemagne , d’Italie , 6c  d’ail- 
leurs, bien  qu’en  leur  vie  commune,  ils 
fe  fervent  de  pains,  fcmblables  aux  nô- 
tres félon  la  falïon du  pais  où  ils  le  treu- 
venr,  font  neantmoins  leurs  pains  fans 
levain , qu’ils  mangent  durant  les  fept 
jours  de  leur  Palquc,a  l’ancienne  mode, 
c’eft  a dire, plats  6c  ronds,  qui  fe  rom- 
pent, & ne  fe  coupent  pas , pour  repre- 
fenter  en  ce  point  la  forme  de  ces  tour- 
teaux fans  levain , que  mangèrent  leurs 
peresau  fortir  de  l’Egypte.  Le  Seigneur 
lefus  ayant  donc  inftituè  fa  Cene  au 
mefme  foir,  qu’il  mangea  la  PalîfOe , y 
employa  de  cette  forte  de  pain /que  les 
Juifs  mangeoyem  au  banquet  de  leur 
• , Agneau, 
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Agneau, c’eft  a dire,  un  pain  qui  fe  rom- 
poit,5d  nefe  coupoitpas.  Mais  comme  il 
en  changea  la  lignification  nous  le  don- 
nant pour  ligne  de  Ton  corps, & non  pour 
memorial  de  l’ancien  pain  d’Egypte,  tel 
qu’il  étoit  dans  le  Sacrement  des  Iuifs; 
aulliy  emploia-t-il  la  fra&ion  pour  une 
toute  autre  fin  qu’auparavant  i-alTavoir 
pour  nous  reprefenter  les  doulouteufes 
playes,qui  rompirent  & déchirèrent  Ton 
iacrè  corps  en  la  croixicommc  il  eft  évi- 
dent par  le  rapport  des  Evangeliftes. 
Car  ils  remarquent  exprelTément , qu’il 
rompit  le  pain  qu’il  bailla  a Tes  difciples; 
.h.  & S.  Paul  rapporte, qu’en  le  leurbaillaftt 
il  dit , Ceci  est  mon  corps  rompu  pour  vous . 
G’eft  là  precifément  que  l’Apotre  re- 
garde en  ce  lieu, quand  il  appelle  le  pain 
de  notre  Cenc  , Le  pùn  que  nous  rompons* 
le  décrivant  par  cette  fra&iô  myftique, 
que  le  Seigneur  ordonna,  pouriignifter 
les  fouffranccs  defon  corps  en  la  croix. 
Car  quant  a ce  que  quelques-uns  pre- 
nent  icy  le  mot  'de  rompre  , pour  diftri- 
— -lajJer i comme  û l’ Apôtre  vouloit  dire  >(e 
pâïrtsque  nou*  distribuons  > c’cft  ime§lo,lfc 
& inuiije-,  & éloignée  du  ftile  des  Au- 
tres en  cefujct>  le  dis  in  tic 
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que  les  E vangeliftes  nous  rapporter  tous, 
non  feulement  que  le  Seigneur  diftribua 
le  pain, mais  expreffément>qu’il  U rompit ; 
& puis  qu’il  eft  conftant  que  les  Apô- 
tres faifoyenc  le  mefme  a fon  exemple 
toutes  les  fois  qu’ils  celcbroyct  la  Cene; 
qu’eft-il  befoin  de  changer  le  fens  du 
mot  de  rompre , pour  le  rapporter  a 'celle 
des  deux  actions  pratiquées  en  ce  Sacre- 
, ment, qu’il  ne  figmfie  pas  proprement, 8c 
luyôter  celle  qu’il  fignifie  ? le  dis  aulîî» 
que  cette  expolition  s’éloigne  du  ftile  de 
ces  faints  écrivains  en  ce  fujet.  Car  il  eft 
évident  qu’en  l’hiftoire  de  la  Cene, pour 
fgnifier  la  diftribution  du  pain  facrè,  ils 
difent  tous , que  Icfus  le  baiUa  a fes  Apô- 
tres^ que  par  le  mot  de  rompre-, ils  ligni- 
fient une  autre  a&ion  differente  delà 
diftribution.  Certainement  il  faut  donc 
aufli  interpréter  S.  Paul  en  la  mefme 
forte;&  confeffer  que  quand  il  dit , que 
nous  rompons  ce  pain  facrè , il  entend 
comme  eux, que  nous  le  rompons  en 
effet, & non  fimplemenr,  que  nous  le  di- 
ftribuons.  Telle  eft  la  defcription,  que 
nous  donne  icy  l’Apôtre  desdeux  lignes, 
ou  fymboles  de  la  Cene  du  Seigneui; 
l’un  , qu’il  appelle  U coupe , c’cft  a dire  le 

vin3 
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Tin,  bénédiction  que  nous  benijfons  ; l’au* 
trc, qu’il  nomme  le  pain , que  nous  rompons « 
Où  vous  avez  a remarquer,  qu’en  deux 
mots  il  réfuté  & renverfe  invincibleméc 
la  prodigieufe  erreur  de  ceux  de  Rome* 
qui  contre  la  foy  des  fens,  & de  la  raifon 
de  tous  les  hommcs5pretcndcnr,  que  cc 
que  les  Fideles  reçoivent  a la  Table  du 
Seigneur, n’eft  pas  du  pain.  Saint  Paul  les 
dément  icy  clairement,  &c  joignant  fon 
tefmoignage  a celuy  de  nos  fens,  &r  de 
nôtre  raifon, crie  haute  ment, que  c'c&sJu 
pawLepain, dit  - i\yque  nous  rompons  i con-r 
formément  a ce  qu’il  enfeigne  encore 
cy-aprçs  dans  le  chapitre  onzielmc,où  il 
le  nomme  pain , par  trois  fois.  Qu’eft- 
ce  que  peut  dire  l’erreur  contre  une  de- 
pofition  fi  cxprelTe?  Dira-t-elle, que  l’A- 
pôtre parle  du  pain,  tel  qu’il  eft  avant 
que  d’avoir  été  béni  & confacrè  ? Mais 
comment , veu  qu’il  crie  luy-mefme  au 
contraire  , qu’il  parle  du  calice  , & par 
confequent  aufiî , du  pain , de  bénédiction, 
que  nous  beniffonsl&c  du  painyqui  eji  la  com- 
munion du  corps  de  Chriji  ? chofe,qui  évi- 
demment ne  convient  au  pain  qu’apres 
qu’ii  eft  bénit  8c  confacrè  ',  &c  non  aupa- 
ravant ? Dira-t-elle  , que  par  le  pain  , il 

entend 
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entend  le  corps  deChrift,  & non  un 
vray  pain^Mais  cela  ne  fe  peut  non  plus. 
Car  le  pain;  donc  parle  l’Apôtre,  cft 
rompu  en  la  Ccne  ; le  pain  que  nous  rom- 
pons, dit-il:au  lieu  que  le  corps  de  Chrift, 
impaflible  & glorieux  comme  il  eft,neft 
ni  ne  peut  eftre  rompu,  ni  fur  leurs  Au* 
tels, ni  nulle  part  ailleurs.  Ioint  que  l’A- 
potre  dit,que  ce  pain  qu’il  entend , ejl  U 
communication  du  corps  de  Chrijl.  Certai- 
nement par  ce  pain  dont  il  parle, il  n’en- 
tend doc  pas  le  propre  corps  de  Chriftj 
puis  que  ni  luy,ni  aucune  autre  perfonne 
- bien  fcnfe'e  ne  voudroit  dire, que  le  corps 
du  Seigneur  ejl  la  communication  du  corps  du 
Seigneur ; n’y  ayant  point  d’oreille  fi  grof- 
fiere , qui  ne  fente  bien  l’impertinence 
de  ces  paroles.  Pour  ne  point  ajoufter 
icy , que  cette  expoûtion  renonce  aux 
maximes  de  Rome,pofant  une  figure 
dans  les  paroles  de  ce  Sacrement;&  en- 
core une  figure  extravagante , &:  inuû- 
te'e,qui  fans  aucune  couleur,  ni  apparcce 
de  raifon,  donne  au  corps  facrè  du  Sei- 
gneur le  nom  du  pain  ; c’eft  a dire, d’une 
chofe  avecque  laquelle  il  n’a  nulle  com- 
munion, ni  alliance  i n’e'tant  ni  fait  de 
pain,  ni  couvert  ou  reveftu  de  pain,  ni 
bd4jun  deftinè 


/Digit 


y VjOC 


fio  Sermon  XV,' 

dcftinè  a eftre  le  figne  du  pain.  Car  quoy 
qu’ils  puiffent  dire, il  eft  évident , que  le 
corps  de  Chrift  n’a  jamais  été  le  pain, 
dont  ils  prétendent  de  lefairei&  que  les 
efpeces,dont  ils  veulent  que  le  corps  de 
Chrift  foit  voilé  au  Sacrement , ne  font 
point  du  pain  non  plus;  fi  ce  n’eft  que 
quelcun  fuft  fi  fimple  que  de  prendre 
des  couleurs,  &des  rondeurs  pour  du, 
pain.  Au  lieu  que  la  figure  que  nous  ad- 
mettons en  ce  fujet , & contre  laquelle 
ils  déclament,  & tempeftent  fi  violem- 
ment , eftnon  feulement  raifonnable,8£ 
bien  fondée,mais  commune  & familière 
dans  le  langage  de  Dieu  &:  de  tous  les 
hommes , où  il  n’y  a rien  de  plus  ordi- 
naire , que  de  donner  a un  figne  le  nom 
de  lachofe  qu’il  fignifie  ; comme  nous 
difons  qu’a  fait  le  Seigneur  en  difant  di* 
pain, le  facrement  de  ion  corps , Ceci  efi 
mon  corps. Que  l’autorité  de  l’Apôtre  ga- 
rantit donc , Fidèles,  vos  fens,  U votre 
raifon  de  l’illufion  de  l’erreur.  Quoy 
quelle  dife , ne  craignez  point  de  tenir 
pour  du  pain , ce  que  l’Apôtre  affirme 
eftre  pain.  Que  les  fentimens  devotte 
nature,  ne  vous  foyent  point  fuipeéts  en. 
un  fujet,  où  ils  s’accordent  avecque  U 

voi* 
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voix  celeftc  de  Paul.l’avouë,que  ce  pain 
a quelque  chofe',  dont  le  fens  n’cft  pas 
juge  competenr.Car  le  fens  n'y  difecme 
que  ce  que  la  Nature  y a mis  i & non  ce 
que  1 inftitution  du  Seigneur  y a ajouté. 

C eft  là  où  il  faut  que  la  foy  fecoure  le 
fens  i non  pour  détruire  fa  depofition, 
mais  pour  l'élever  te  la  parfaire.  Tenez 
hardimét  ce  que  le  fens  juge  de  ce  fujer^ 
que  c eft  vrayeméc  du  pain  i mais  croyez 
aullî  de  ce  pain,  ce  que  la  feule  vérité 
celefte  vous  en  apprend  , te  que  le  fens 
ne  fauroit  y reconnoiftre,aflavoir,que  ce 
pain  eft  le  faine  & précieux,  &:  efficace 
facremenc  du  corps  de  lefus  Chrift.G  eft 
ce  qu  il  nous  faut  maintenant  confiderer 

pour  bien  entendre  ce  qu'ajoûte  l’Apô- 
tre, que  cette  coupe  de  benediflion , ejue  nous 
bentjfons  eft  U communion  du  fang  de  Chrijh  " 
& clu^  paiuft tie  nous  rompons , eH  la  com- 
munion de  jon  corps,  le  ne  m’arrefteray 
point  icy  a remarquer  que  l’interprete 
Latin  a traduit  communication  > parce 
qu  encore  qu'il  fie  s’attache  pas  precifé- 
ment  au  terme  de  l’original , qui  veut 
proprement  dire  r^ww^i^neantmoins*^^ 
il  ne  s éloigné  pas  de  fon  fens  ; étant  évi- 
dent que  ii  nous  avons  communion  au 
I Partie.  Nn  £&$ 
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farig  & au  corps  du  Seigneur , il  faut  de 
neceflitè  que  ce  foit  par  la  communica- 
tion,qui  nous  eft  faite.Seulcment  avons 
nous  a éclaircir  deux  chofes;l’une,quel- 
le  eft  cette  communion , ou  communication 
du  corps  & du  fang  de  C hrisi , dont  parle 
l’Apotrejlautre, comment  l’on  peut  dire, 
que  le  pain  de  la  Cene  eft  la  commu- 
nion,ou  communication  du  corps,  &:  la 
coupe  celle  du  fang.  Pour  le  premier 
point,  il  nous  faut  avant  toutes  chofes 
bannir  d’icy  la  grofliere  imagination  de 
ceux,  qui  par  U communication  du  corps  & 
du  fang  du  Seigneur , entendent  qtic  nous 
recevons  toute  entière  dans  nos  bou- 
ches,& dans  nos  eftomacs  cette  mefme 
malle  & fubftance  charnelle  du  corps 
de  IcfusChrift,  qui  fut  jadis  attachée  a 
la  croix,  &C  qui  eft  maintenant  dans  les 
' cieux.  C’eft  une  penféc  fi  étrange,  fi 
contraire  a toutes  les  lumières  de  la 
Nature,  &:  delà  Grâce,  que ceft  mer- 
veille qu’elle  ait  jamais  peu  entret  dans 
fefprit  d’aucun  homme  Chrécien.  Car 
cette  comumcation  du  corps  deChrift 
quelle pofe , eft  évidemment  &: impof- 
fible,&  inutile, & indécente, & éloignée 
des  paroles  de  notre  Apôtre  en  ce  lieu. 
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le  dis  premièrement , impoflîble,  non 
feulement  parce  que  le  corps  de  Chnft 
eft  dans  le  Ciel,  ôc  que  nous  Tommes  en 
U cerrcjque  c’eft  un  corps  qui  a la  gian- 
deur  6c  Te  tendue  d’un,  vray  corps  hu- 
main,incapable  parconfequent  de  tenir 
dans  nôtre  bouche  , 5c  dans  notre  efto- 
mac,mais  aulli  par  ce  que  lfc  corps  <5c  le 
Tang  de  Chrift,  nous  doivent  eftre  com- 
muniquez,l’un  rompu, 5c  l’autre  re'pandn 
feparement  l’un  d’avecquc  l’autrejjcom- 
me  il  paroift  par  les  paroles  de  tous  les 
Evangcliftes.  Et  neantmoins  il  eft  con- 
fiant 5c  confefsè  par  tous  les  Chreftiens^ 
qu’il  eft  abfolument  impoflîble,  que  le 
corps  du  Seigneur  Toit  déformais  en  un 
-tel  c'cat.-  le  dis  en  fécond  lieu,  que  cette 
Totte  decômunication , fupposc  qu’elle 
fuft  poffible  , ce  qu’elle  n’eft  pas , feroit 
iieantmoins  inutile.  Car  dequoynous 
Terviroit  il  d’avoir  le  corps  de  Chrift  das 
nos  eftomacs  de  la  faflon , qu’ils  Te  le  fi- 
gurent? 11  eft  clair  que  quand  nous  le 
toutheriôs,  cela  nous  fcroit  inutile  pour 
la  piecè.  Car  c’eft  le  mericefle  facrifîcei 
6c  la  vertu  de  ce  divin  tfbrps , qui  nous 
fauve,  5c  non  fa  malle,  . ou  fa  fuftancei 
charnelle  ; a legard  de  laquelle  conlide- 
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rce  feule  & a part,  il  faut  entendre  et 
que  dit  le  Seigneur,  que  U chair  neftofite 
je*n  6.  mn  • que  cejl  I'e (prit  qui  vivifie.  Mais 

quand  l'attouchement  de  la  propre  fub- 
ftance  de  ce  corps  nous  pourroit  fervir, 
cela  feroit  inutile  a la  communication 
qu’ils  s’imaginent,  puis  qu’ils  pofent  que  < 
le  corps  de  Chrift  tel , qu’il  leur  eft  livré 
par  les  Miniftres  de  leurs  autels, ne  tou- 
che,ni  n’cft  touché , ni  n’exerce  aucune 
autre  a&ion  convenable  a fa  nature.I’ay 
dit  en  troiûefmc  lieu,  que  cette  forte  de 
communication  eft  indecente.  Car  qui 
ne  voit  combien  s’accorde  mal  avecque 
l’e'tat  de  la  fouvcrainc  gloire  , où  eft 
maintenant  lefus  Chrift  , cette  horrible 
indignité,  a laquelle  ils  l’affujettiffenr, 
logeant  fon  corps  divin  & celefte,dans 
les  baffe  (Te  s de  notre  terre , dans  les  or- 
dures de  nos  eftomacs , dans  les  entrail- 
les des  impies,  & des  hypocrites,  quel- 
quesfois  mefme,  ô horreurîdans  les  ven- 
• très  des  plus  vils  animaux?  Eft-ce  là  le 
trône  ; eft-ce  le  palais  de  la  gloire  de  ce 
grand  & fouverain  Monarque,  le  Roy 
des  hommes  & des  Anges  ? le  fay  qu’il 
s’eft  abbaifsè.autrefois,  encore  qu’a  vray 
dire,  il  n’eft  jamais  defeendu  jufques  là, 

non 
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non  pas  mefme  au  temps  de  fa  plus 
grande  humiliation.  Mais  les  jours  de  fa 
chair  fontpaflez.  Iiafouffert;  mais  une 
fois.  Il  eft  déformais , & fera  éternelle- 
ment en  l’état  de  fa  gloire.  Enfin  je  dis 
que  cette  imagination  ne  s’ajufte  pas 
aux  paroles  de  l’Apôtre.-  Car  ce  qu’il  dit 
exprelfément , que  le  fxng  de  Chriji  netu 
eft  communique , n’a  point  de  lieu  dans  les 
fantaifies  de  l’erreur , qui  fuppofe  bien, 
que  fon  corps  nous  eft  livré  tout  entier; 
mais  confefle  pourtant  que  fon  fang  de- 
meure enfermé  dans  fes  veines.  Si  cela 
eft,  il  falloir  dire  Amplement  que  fon 
corps  nous  eft  communiqué;  le  corps, 
comme  ils  difent , comprenant  aufli  ne- 
ccfiairement  le  fang.  L’Apôtre  toute- 
fois n’en  ufe  pasainfi.  Outre  ce  qu’il  dir, 
que  nous  avons  la  communication  de 
fon  corpsjil  dit  de  plus , que  nous  avons 
la  communication  de  fon  fang;  enten- 
dant evidément  qu’il  nous  eft  commu- 
niqué , corne  fcparè  d’avecque  le  corps, 
& côme  répandu  hors  de  fes  vaifîeaux. 
Et  donc,  me  direz*  vous , comment  en- 
tendrons nous  cette  communion  , ou 
communication  du  corps  & du  fang  de 
Chrift  ? Chers  Freres  , fi  nous  n’avions 
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communion  qu’avecque  les  chofes*  & 
les  perfonnes , dont  nous  recevons  le 
corps  proprement  5C  fubftântiellcmenr, 
j’aurois  de  la  difficulté  a refoudre  celte 
queftion.Mais  qui  ne  fait  que  cette  com- 
munion s’étend  beaucoup  plus  loin  ? &C  f 
que  c’eft  tres-pertinemment  parler  de 
dire  , que  l’on  nous  a communique  les  • 
choies, dont  nous  avons  touché  le  fruits 
ourcceul’impreflion  & l’cftet, bien  que 
nous  n’en  avons  pas  receu  la  malTe  &:  la 
- fubftance  mefmefle  n iray  pas  loin  pour 
le  juftifief.  Car  l’A  pocre  un  verfet  feule- 
ment plus  bas  que  notre  texte,  dit  for- 
mellement,& avecque  la  mefme  parole, 
qu’il  a ici  emploie  , que  ceux  qui  manr 
reoient  lesfacnfîces  d'ifiaél  > ccmmumoioA  s 
L'Autel.  Et  ce  qu’il  dit  encore  deux  ver- 
fets  plus  bas  prefuppofe  évidemment, 

' que  ceux  qui  mangeoient  des  facrifices 
jg^o.  des  Pay ens  communioyent  aux  diables  ; car 
Ko/rw-  j|  y a ainfî  dans  l’original  en  1 un  &c  en 
F“r  pautre  ; & c’eft  ce  que  nos  Bibles  ont 
traduit, qu’ils  en  étoyent  participans.  Y 
a_t-il  quelcun  affez  extravagant  pour 
s’imaginer, que  les  premiers  mageaffent 
foute  la  mafle  de  l’Autel  de  leruialeni, 
& les  féconds  la  fubftance  propre  des 
‘V  ' i Renions? 
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démons  ? Que  il  chacun  reconnoift  que 
ce  feroit  une  pure  frenefie,  que  de  l’en- 
tendre ainûile  vous  prie,  quelle  raifon  y 
a-t-il,de  prendre  d’une  manducation 
propre  & réelle  de  la  chair  du  Seigneur, 
ce  que  l'Apôtre  die  au  mefme  lieu,&  en 
la  mefme  forte,&  avccquela  mefme  pa- 
role, que  nous  communions  a fon  corps  & a 
fon  (ang?  Les  premiers  communioient  a 
L'Autel  de  Ierufalem  i entant  qu’ils  pre- 
noient  part  a la  fan&ifîcation  ,&  a l’ex- 
piation typique  des  péchez,  qu’il  procu- 
roit , & a la  focietè  de  la  religion , a la- 
quelle il  ctoit  confacrc.Et  les  autres  com- 
muniaient aux  démons , entant  qu’ils  rece- 
voient  en  eux  la  pollution  de  leur  ido- 
lâtrie,& les  impreilions  de  l’erreur,^  de 
l’impietè,  où  ils  entrerenoyent  les  hom- 
mes. Difons  donc  femblablcment,  & fur 
Je  patron  de  ces  exemples  de  l’Apôtre 
mefme, que  nous  communions  au  corps 
& au  fangde  Chrift; entant  que  nous  re- 
cevons le  fruit  &:  l’âcquifition  dufacri- 
ficc  divin  , où  Iefus  Chrift  répandit  ce 
fang  , &:  où  il  immola  ce  corps  fur  la 
croix.  Et  quels  font  les  fruits  de  ce  di- 
vin facrifice , (mon  comme  chacun  lair, 
l’expiation  de  nos  crimes,  laremifîion 

Nn  4 de 


Digitized  by  C 


Dgle 


. . > ; ' • ' -T> 

$ 68  V Sermon  XV. 

de  nos  pechez,les  lumières,  & la  fan  édi- 
fication , &:  la  paix,  &:  la  confolation  de 
l’Efprir,avecque  i’eiperance , & en  fuite 
aufii  la  jouïfiance  de  la  bienheureufe  ôc 
glorieufe  immortalité?  C’eft  là, mes  Frè- 
res, ce  que  Iefiis  Chriit  nous  commu- 
nique i C’eft  là  ce  que  nous  recevons  de 
luy  vrayement  & repliement,  fi  nous 
fournies  vrayement  fes  Fideles.  C’eft: 
là  fans  point  de  doute  la  fainte  & di- 
vine communion  du  corps  & du  fang 
de  Chnft  , qu’entend  icy  l’Apotre  ; 
non  feulement  poflîb!e&  utile  ôc  bien- 
feante  ; mais  facile  &nccefTaire  &:  di- 
gne  , foit  de  la  gloire  de  ce  fouverain 
Seigneur,  foit  de  notre  foy  & de  notre 
condition,  l’avoue  que  par  cette  corn: 
munication  , que  le  Seigneur  nous 
donne  de  fes  bénéfices,  il  fe  fait  entre 
luy  & nous  une  réelle  union  , par  le 
moyen  de  fon  Efprit  ; qui  étant  en  luy 
comme  dansle  chef,  & en  nous  comme 
en  fes  membres,  nous  lie  & nous  unit 
. très  étroitement  enfemble , nefaifant 
-■  de  luy,  &.  de  nous,  qu’un  feul  & mefme 
. corps  myftique  ; a peu  près  en  la  mefme 
forte  que  les  rayons  du  Soleil  unifient 
avecque  lyy  çous  les  corps,  qui  joiiïffenc 
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de  (a  lumière.  En  ce  fcns,&:  a cet  egard, 

■5  nous  confelfons  que  nous  avons  com- 
munion avecque  la  fubftance  de  Chrift; 
non  immédiatement,  comme  ii  nous  la 
touchions  elle-mefme,  mais  médiate - 
ment,&  feulement  par  l’entremifedc 
fonEfprit,  quieit  le  commun  lien  qui 
nous  attache  aluy.  Mais  il  cft  clair, que 
cette  communion-là  n’induit,  ni  la  pre- 
fence  re'elle  de  la  fubftance  de  lefus 
Chrift  icy  bas  en  terre, ni  aucune  des  ab- 
furditez , qui  s’en  enfuivent.  Refte  que 
nous  difions  brièvement , comment  le 
pain  &:  le  vin  de  la  fainte  Cene  , font 
cette  communication  du  corps  &:  du 
fang  de  Chrift.  Tous  font  d’accord  que 
!•  Apôtre  entend  qu’ils  en  font  le  moyen, 
en  la  mefme  forte  qu’il  dit  ailleurs , que 
l'Evangile  esi  la  puiffance  de  Dieu  en  fa-  ^ 
lut  a tou*  croyans  ; c’eft  a dire  , que  c’eft1*- 
le  moyen  , ou  l’inftrument , donc  fc  fert 
la  puiffance  de  Dieu  , pour  nous  fauver. 

Icy  donc  femblablemencil  entend,  que 
ce  pain  & ce  vin  facrez,font  des  moyes, 
que  Dieu  employé  pour  nous  commu- 
niquer le  corps  & le  fang  de  fon  Fils,au 
fens,quc  nous  l’avons  expliqué.  Car  les 
Sacrerons  ne  font  pa$de  nues  & vaines 
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peintures  de  la  grâce  divine.  Le  Sei- 
gneur accompagne  Tes  inftitutions,  8c  y 
prefente  les  chofes  qu’elles  fignifienti 
les  accompliffantinterieurement  parla 
vertu  de  fon  Efprit  dans  les  âmes  de 
ceux  , qui  les  prenent  dignement , 8c 
avecque  les  difpoûtions  convenables. 
C’eft  ainfi  que  l’Apotre  dit  du  baptefme, 
i,*i.  5.  que  ceux  qui  le  reçoivent,  reveflent  lefus 
a7-  chrijl  ; quils  y font  enfevelü  & rejfufcitez. 

i.cor.ii.avec*lue  luJ-  Ce  n’eft  pas  que  l’eau  du 
baptefme  ait  aucune  force,  foit  naturel- 
le, foit  acquife , enclofe  en  fa  fubftance, 
qui  foit  capable  de  ces  grands  effets. 
Mais  ils  luy  font  attribuez , parce  que  la 
vertu  divine , qui  l’accompagne  en  fuite 
de  fon  inftitution,  les  produit  infallible- 
ment  en  tous  ceux  , qui  font  baptifez 
avec  une  vraye  foy.  Icy  pareillement  en 
prenant  le  paifi  8c  le  vin  de  la  fainte 
Cene,nous  recevons  le  corps  8C  le  fang 
de  Chrift  , c’cft  a dire , les  fruits  de  fon 
corps  6c  de  fon  fang  facrifïez  pour  nous, 
$c  comme  parle  l’Apôtre , nous  y fouî- 
mes abbreuvez  de  fon  Êfpritjnon  que  la 
fubftance  de  ce  corps  8c  de  ce  fang , ou 
du  moins  leur  vertu  naturelle  , foie  là 
renfermee^u  dans  ces  élcmens,ou  fous 

l.Qirs 


I.  Côrinth.  X,  16.  571 

leurs  accidens  j comme  l’erreur  fe  l’eft 
diverfement  imaginé;  mais  parce  que 
Dieu, qui  eft  confiant  & immuable, nous 
communique  félon  la  venté  de  fonin- 
ftitution,&  de  fa  parole  les  grâces  fpiri- 
cuelles,  qu’il  nous  promet  par  ces  Sym- 
boles. C’eft-là , Freres,  bien  aimez, l’en- 
feignement  que  S.  Paul  nous  donne  en 
ce  texte , fur  le  fujet  de  .cette  Cene  du 
Seigneur,  pour  la  célébration  de  laquel- 
le nous  fommes  icy  afTemblez.  D’où 
nous  avons  a apprendre  combien  le  my- 
ftere  en  eft  grand  &:  vendable.  Car  ce 
corps  que  le  Seigneur  vous  y veut  com- 
muniquer, n’eft  pas  feulement  un  corps 
tres-fainr,&  tres-precicux,le  corps  d’un 
Dieu,  formé  par  la  main  de  l’Eiprit  eter-  , 
nel,l  arche  &c  le  temple  de  fa  fouveraine 
& adorable  divinité , où  elle  habite, non 
en  ombre, ou  en  figure,  mais  en  corps 
en  vérité  > c’eft  encore  outre  tout  cela, 
un  corps  immolé  pour  le  falut  du  genre  ( 
humain,  la  vidime  expiatoire  de  tous 
nos  crimes, qui, a appaisè  le  ciel, &:  paci- 
fié la  terre,  qui  a contenté  lajuftice  du 
Pere  , a ouvert  le  trpne  de  fa  grâce 
aux  hommes;  l’unique  fource  de  vie 
& l’ine'puifable  trefor  de  tous  les  vrais 
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biens  » Et  ce  fang,  qui  en  eft  forti,  eft  la 
propitiation  de  nos  pechez,la  rançon  de 
notre  liberté  , la  purgation  de  nos  âmes, 
la  joye  de  nos  confciences.  Ce  fang  a 
éteint  notre  enfer,  & noyé  notre  male- 
di&ion,&  abyfmè  tous  nos  ennemis.  Ee 
le  facrifice,où  ce  corps  a été  immolé,  &£ 
où  ce  fang  a e'tè  re'pandu,cft  un  miracle 
d’amour,  le  chefd’œuvre  de  la  fapience, 
&dela  bonté  de  Dieu,  l’e'tonnemenE 
des  Anges  & le  bonheur  des  hommes. 
Il  n’y  a rien  dans  les  entrailles  de  la  ter- 
re,ni  dans  les  merveilles  du  ciel, qui  foie 
comparable  a l’ineftimable  excellence 
de  ce  grand  myftere.  C’eft  là  le  fujet  &£ 
la  fin  de  cetre  Table  facrée.  Elle  en  eft 
non  feulement  la  commemorationjmais 
auflî  la  communication  j L’Apôtre  nous 
enafieure.  Venez  y donc  avec  un  pro- 
fond refped  > avec  une  dévotion  mefie'e 
dereverencc,  & pleine, comme  parle 
l’Ecriture, de  crainte  & de  tremblemér. 
Ne  vous  arreftez  pas  a la  bafiefledesft- 
gnes.Ne  confiderez  que  ces  belles  &:  di- 
vines veritez , auxquelles  ilsferappor- 
tpnt.Les  vafes  font  de  terre;maisde  tre- 
forqui  vous  y eft  prefentè  , efteelefte. 
Nonobftant  to.utc  cette  fqiblefte  appa- 
rente. 
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rente  que  vous  voyez  dans  les  fymboles 
&dans  les  Miniftres  de  cette  grâce , fi 
vous  y venez  comme  il  faut,vous  y rece- 
vrez ce  que  la  terre  n’a  jamais  veu,  & ce 
que  le  Ciel  poifede  maintenant  déplus 
précieux.  Vous  y treuverez  chacun  le 
remedede  votre  mahlcpecheur  ,lare- 
miflion  de  fes  crimes  ; l’affligé,  la  confo- 
lation  de  Tes  peines  ; le  foible,  l’accroif- 
fement  de  fa  foy.Car  il  n’y  a point,  ni  de 
crime, que  le  fang  du  Seigneur  n’efface, 
ni  d’ennuv, qu’il  n’addoucifle , ni  de  de- 
fefpoir  qu’il  ne  guerifTe,  ni  d'infirmité, 
qu’il  n’affermifTe.  Avifez  feulement  a 
prefenter  a Dieu  un  coeur  ouvert  paries 
reffentimens  d’une  vive  repentance , 8c 
par  le  feu  d’une  ardente  foy;  un  coeur 
honteux  de  famifere„&:  affamé  delà 
grâce  celeftc.C’eft  a ceux  qui  font  ainû 
difpofez  qu’ils  communique  le  corps  & 
’le  fang  de  fon  cher  Fils.  Autrement  vous 
n’aurez  point  de  part  en  ce  myftere.  Si 
leMiniftre  vous  en  donne  le  Sacreme't; 
Dieu  ne  vous  en  donnera  pas  la  vérité. 
Et  recevoir  le  Sacrement  fans  fa  vérité, 
c’eft  prendre  fa  condamnatiomc’eft:  re- 
doubler , &:  non  guérir  fon  malheur. 
Mais  j’efpere, Freres  bicn-aimez2que  ce 
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divin  banquet  nous  fera  falutairc  a tous 
te  je  prie  le  Seigneur,  qu’il  nous  en  fade 
la  grâce.  Confiderons  en  fuite  le  but  de 
i’Apôtre  en  ce't  enfeignemenr.  Il  reprc- 
fente  aux  Corinthiens  la  communion 
qu’ils  ont  du  corps  te  du  fang  de  Chrift, 
pour  les  retirer  de  toute  communion 
aux  idolâtries  Payennes  ; comme  nous 
l’avons  dit  au  commencement;  pofant 
pour  un  principe  certain , te  évident , te 
dont  il  les  fait  eux-mefmes  juges,  que 
les  communions  de  deux  choies  fi  con- 
trairesfont  incompatibles, l’une  avecquei 
l’autre.  Fidèles,  rapportez  la  grâce,  que 
vous  fait  aujourd’huy  le  Seigneur , a cet- 
te mefme  fin.  Rcfpedez  ce  corps  tecc 
fang  de  fon  Fils, qu’il  vous  communique; 
te  vous  donnez  bien  garde  de  méfier  un 
trefor  fi  précieux  dans  les  ordures  non 
de  l’idolâtrie  feulement , mais  aufli  de 
tous  autres  vices.  Confervez  purs  te  im-* 
poilus  les  cœurs , où  Iefus  Chrift  daigne 
habiter.  Que  le  monde  &:la  chair  te 
l’ancien  fcrpent,n’y  avent  point  d’accès. 
Souvenez-vous , que  ce  corps  te  ce' fang 
du  Seigneur, qui  vous  font  communi- 
quez, ont  e'tè  immolez  pour  vous  ; te 
que  ce  feroit  un  horrible  facrikge  de 
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profaner,ou  de  trahir  a Tes  ennemis,  des 
cœurs  & des  membres , qu’il  a fan&ifiez 
8c  rachetez  par  un  û grand  prix.  Ayez 
toujours  devant  les  yeux  cette  table  my- 
ftique,où  le  Seigneur  vous  convie,  8c  où 
il  vous  traittera  aujourd’huy.  Elle  vous 
formera,  fi  vous  y penfez  ferieufcment, 
atous  les  devoirs  8c  de  pieté  envers  luy, 
5c  de  charité  envers  vos  prochains.  Car 
pour  luy, puis  qui!  eft  fi  bon, que  de  nous 
avoir  donné  fon  propre  Fils, 8c  de  l’avoir 
livré  pour  nous  a la  mort , 5c  de  nous 
- communiquer  fon  corps  8c  fonfang,en 
vie  eternelle  ; jugez, s’il  n’eft  pas  raifon- 
nable, que  nous  l’aimions  de  tout  notre 
cœur , 5c  que  nous  confacrions  a fa  gloi- 
re , 5c  a l’obeïflance  de  fa  volonté  toute 
notre  nature, qu’il  a creée,5c  rachetée  SC 
confervée,8c  préparée  a la  bienhcureufe 
immortalité  d’une  fi  admirable  manié- 
ré î Et  quant  a nos  prochains,juge2  en- 
cores  s’il  n'eft  pas  jufte  que  nous  imi- 
tions envers  eux,  la  beneficencc  5c  la 
charité, dont  ce  grand  SC  fouverain  Sei- 
gneur, a usé  envers  nous.  Il  nous  a par- 
donné mille  & mille  crimes , dignes  de 
l’enfer i il  ne  nous  lésa  pas  fimplemenc 
pardonneziil  les  a lavez  dans  fon  propre 
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fang.  Apres  cela, comment  avez  voiis  le 
cœur  de  ne  point  pardonnera  vos  frè- 
res ? de  leur  eftre  dur  Sc  inexorable  ? de 
leur  retenir  deux  ou  trois  deniers  qu’ils 
vous  doivent,  vous  a qui  votre  commun 
Maiftre,  a remis  pluûcurs  talens  ? com- 
ment ne  craignez  vous  point  la  con- 
damnation de  ce  cruel  & inique  fervi- 
teur  de  la  parabole  Evangélique  ? Nous 
étions  les  ennemis  de  IefusChrift,  &il 
n’a  pas  laifsè  de  nous  aimer , &c  de  mou- 
rir pour  nous.  Comment  n’avons-nous 
point  de  honte  d’offenfer  , &C  de  mal 
traittcr,non  nos  ennemis , bien  qu’apres 
un  tel  exemple, cela  mefme  eft  indigne 
de  nous , mais  nos  freres,  notre  chairi&S 
notre  fang,les  perfonnes  a qui  la  Nature 
& la  Grâce , nous  a liez  le  plus  étroite- 
ment ? Au  lieu  de  n’eftre  qu’un  feul 
corps , & un  feul  pain  myftique  , peftri 
dans  le  fang  de  Chrift,  anime  de  fon 
Efprit,uni  SC  lié  par  une  fainte  concor- 
de , nous  nous  déchirons  les  uns  les  au- 
tres, Sc  feandalizons  l’Eglife  & le  mon- 
de par  nos  malheureufes  querelles.Iefus 
Chrift  nous  a donné  fa  chair  Sc  fon 
fang  j &fon  Efprit,  Sc  fon  ciel  &fon 
éternité  > Ayant  tant  receu  de  luy* 
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jugez,  fi  nous  pouvons  fans  la  plus  noire 
ingratitude  qui  fut  jamais  , luyrefufcc 
ces  petites  aumônes , qu’il  nous  deman- 
de pour  fes  pauvres  membres?  Il  nous 
adonné  le  pain  du  ciel  ; Ne  luy  don- 
nerons nous  point  quelques  miettes  de 
celuy  de  la  terre  f II  nous  a fait  boire  en 
fa  coupe  royale  ; Ne  luy  ferons  nous 
point  part  de  quelque  verre  d’eau  ? Il 
nous  a été  liberal  de  tous  les  trefors 
d’immortalité,  &c  de  gloire  i Luy  ferons 
nous  chiches  de  quelques  deniers , donc 
il  a befoin  pour  fulage  de  fon  fan- 
ôfuaire  ? Non , chers  Freres  i nous  n’en 
uferons  pas  ainfi;  Dieu  nous  en  garde* 
car  une  û extrefme  connoilfance  , ne 
pourroit  éviter  une  extrefme  punition* 
Mais  veincus  6c  amollis  par  l’infinie 
amour  6c  bénéfice  du  Fils  de  Dieu, 
nous  l’aimerons  6c  le  recevrons  chez 
nous  ; échangez  en  la  nature  de  cette 
pafture  celelte  , qu’il  nous  va  commu- 
niquer a (a  table , 6c  transformez  en  fon 
corps  6c  en  fon  fang,  nous  ferons  dej 
formais  , s’il  luy  plaift  , fes  nouvelles 
cteatures  dignes  de  fon  Nom  , & de 
fon  héritage,  cheminans  icy  bas  en  fa 
pureté  , en  (a  charité  , en  fon  humi- 
I Partie * , O©  iitè 
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lîtè  , & en  toute  la  fan^ificatiqti,  fie 
fon  Efprit , pour  avoir  part  en  fuite, 
félon  lordre  de  fon  bon  plaifir , en  fon 
éternité , &c  en  fa  gloire.  Aiafi foi»- il. 
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ESAIE  L I I I-  tf.  I lôl"  Vendra 

* dy  Saint 

I.  <£ui  a creu  a notre  publication,  & a qui  *6; 

4 été  découvert  le  bras  de  l' Eternel ? 

z.  Toutefois  il  eït  monté  comme  un  fur- 
geon  devant  luy , cr  comme  une  racine  fortant 
d’une  terre  ^qui  a foif  II  ny  a en  luy  ni  forme , 
ni  apparence  , quand  nous  le  regardons,  il. 
ny  a rien  en  luy  a le  voir,  qui  fajfe  que  nous 
le  de  frions. 

3.  llejl  le  mefprisé  débouté  d'entre  les 
hommcs\homme  plein  de  douleurs, rjr  fâchant 
que  cejl  de  langueur  ; & nous  avons  comme 
caché  notre  face  arriéré  de  luy  i tant  il  ètoit 
méprisé , & ne  i avons  rien  cHimé. 

4.  Si  efl  ce  qu  il  a porté  nos  langueurs,  & 
a charge  nos  douleurs.  Et  quant  a nous^nous 
avons  ejhrné,  que  luy  étant  ainfi  frappé,  ctoit 
battu  de  uicu  cr  affidé. 


5.  Or  et  oit-  tl  navré  pur  nos  forfaits , & 

froijie  pour  nos  iniquités,  li  amande , qui 
nous  apporte  la  paix  , tjl  fur  luy  ; par  J à 

rneurtnffure  nous  avons  guéri fon. 

6.  Nous  avons  été  tous  errans , commz_j 
brebis.  Nous  nous  fomnres  détournez  un 

O o i chacun 
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chacun  en  (on  propre  chemin  ; & l Etemel  à 
fait  venir  fur  luy  ï iniquité  de  nous  tous. 

7.  Chacun  luy  demande il  en  esl  affli- 
ge) Tout  es  fois  il  n a point  ouvert  fa  bouche ; 
il  a été  mené  a la  tuerie , comme  un  agneau  ; 

comme  une  brebis  muette  devant  celuy 
qui  la  tond.  Voire  il  na  point  ouvert  fa 
bouche^. 

8.  Il  a été  enlevé  de  la  force  de  l*angoiJfe 
fr  de  la  condamnation.  Mais  qui  racontera 
fa  durée  ? Et  il  a été  retranché  de  la  terre  des 
vivansydr  la plaje  luy  ejl  avenue  par  le  for- 
fait de  mon  peuples . 

c).  Or  avoit-on  ordonné  fon  fepulcre  avec 
les  méchans\mais  il  a été  avec  que  le  riche  en 
fa  mort\car  il  navoit  point  fait  d'outrage , 
ne  s' éjl  point  treuvé  fraude  en  fa  bouches. 

io.  Toute  s fois  i Eternel  l'ayant  voulu 
froijfer , l'a  mis  en  langueur. 

Hers  Freres  ; La  fouveraine 
fagelTe  de  Dieu  reluit  claire- 
ment en  la  difpenfation  du  falut, 
que  fon  Fils  Iefus  nous  a acquis.  Car  fou 
incomparable  bonté  l’ayant  ordonné  dés 
le  commencement  pour  Rédempteur 
du  genre  humain,  & ayant  refolu  en  fui- 
te pour  des  raifons, tres-importantes,  de 

ne  l’eri- 
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ne  l’envoyer  au  monde  qu’en  la  pléni- 
tude des  temps  i afin  que  fa  venue  & fa 
doctrine  ne  nous  furprilt  point,  il  a eu  le 
foin  pour  la  feuretc  de  nôtre  foy  de 
nous  prédire  tout  ce  qui  luy  devoit  ar- 
river, plufieurs  fiecles  avant  l‘accomr 
pliffement  des  chofes  mefmes.  Mais 
parce  que  de  tous  les  myfteres  de  fa 
\ difcipline  cclefte , il  n*y  en  a point  qui 
choque  ou  trouble  davantage  nos  fen$ 
charnels , que  raneantiffemcnt,la  mort 
& la  croix  de  ce  divin  Prince  de  notre 
; falut,  Dieu  nous  en  a tres-particulierc- 
ment  &:  tres-expreffement  avertisse  fe 
treuvant  aucune  des  parties  de  la  do- 
. chine  Evangélique,  dont  les  anciennes 
Ecritures  contiennent  plus  de  prédi- 
ctions, d’enfeignemens  & d’e'clairciffe- 
mens  ,'que  de  celle-cy.  le  lai/fe-là  les  fi- 
gures où  elle  a e'rè  reprcfente'e  ; Adam, a 
* qui  Dieu  ouvrit  le  côté, pour  luy  former 
une  epoufed’innocent  Abel,  mis  a mort 
parla  main  de  fon  propre  frere  ; & de- 
puis Ifaac  offert  en  facrifice  fur  la  mon- 
tagne de  Morijapour  la  benediCtion  du 
mondejlofeph  vendu  &:  comme  enterré 
vif  pour  nourrir  5c  pour  fauver  la  fa- 
mille de  fon  pere l’Agneau  Pafcal  im- 
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mole  pour  guarantir  de  la  mort  les  mai- 
fons  arrofées  de  fon  fangjle  ferpent  d ai- 
rain e'ievè  fur  le  bois  pour  guérir  les 
morfures  du  peuplejSarafon  écrafant  Tes 
ennemis  par  une  mort  volontaireitoutes 
les  vi&imes  propitiatoires  offertes  jadis 
pour  le  pechè  fous  le  tabernacle  de 
Moïfei&tantd’autres  enfi  grand  nom- 
bre, qu’à  peine  y a-t-il  aucun  des  types 
du  Meffie,  où  fa  mort  8c  fa  paflion  ne  pa- 
roifle,ûnon  peinte  8c  portraite  au  vif,  au 
moins  deffeignee  8c  fignifiée  en  quelque 
fafïon.  Mais  outre  ces  images  Dieu  a 
voulu  encore  déclarer  cette  haute  véri- 
té dans  fes  anciens  oracles  avec  des  par 
rôles  fi  expre{Tes,qu’clles  rendent  inex- 
cufable  la  brutalité  des  Iuifs  5c  de  tous 
les  autres  incrédules, qui  apres  la  lumiè- 
re d’un  ft  divin  enfeignement  fe  feanda- 
lizét  encore  de  l’ihfirmitc  Sc  de  la  croix 
du  Seigneur  Iefus.  Car  pour  ne  point 
parler  de  ce  qui  s’en  lit  en  Daniel  5d 
. dans  les  autres  Ecritures  ; que  fe  peut- il 
voir  de  plus  clair  que  ce  chapitre  d’E-r 
faï£,que  vous  venez  d’ouïr  ? II  y touche 
tellement  toutes  les  circonftances  de  ce 
myftere  , 5c  reprefente  fi  bien  jufqucs 
^ux  moindres  de  fes  particularitez,qu’il 

r femblc 
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femble  plûcoft  raconter  deschofes  paf- 
fées,  qu’en  prédire  qui  foient  encore  a 
venir.Et  fil’hiftoire  &:  le  témoignage  de 
rantiquitc,&  le  confentement  des  Iuifs 
ne  nous  aflcuroyentqu’Efaïeavoit  écrit 
ces  paroles  plus  de  fept  cens  ans  avant 
leur  evenemenc  , nous  le  prendrions 
plûcoft  pour  un  Evangeliftc,que  pour  un 
Prophète  ; & croirions  qu’il  auroitfuivy 
& non  précédé  la  mort  du  Sauveur  C’ell: 
ce  qui  m’a  fait  choiftr  cét  oracle  pour 
jfujet  de  cette  aftion;  parce  qu'il  eftil 
clair, qu’il  peut  pafler  pour  une  hiftoirer 
& que  fans  travailler  nos  efprits  par  l’ob- 
l'curité  ordinaire  aux  prédirions  , il 
nous  fournira  abondamment  toutes  les 
méditations  neceffaires  pour  bien  célé- 
brer la  mémoire  de  la  paillon  du  Sei- 
gneursqui  eft  precifémcnt  le  devoir  au- 
quel nous  fommes  maintenant  appelles:. 

Ic  ne  m’attacheray  pas  fcrupuleufemont 
a chacune  des  paroles  du  Propnerejni  a 
l’ordre  où  il  les  a couchées.  Pour  confi- 
derer  exactement  la  beauté  & la  richef* 
fe  de  tout  fon  difeours,  Zc  la  profondeur 
de  fespenfées,  de  l’élegance  divine  de 
fes  expreftîonsjil  faudroit  beaucoup  plus 
de  temps , que  nous  n’en  donnons  a ces 

actions. 
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Si  r mon  XV%. 
aSions.Ievous  reprefenteray  feulement 
les  principaux  chefs  de  cette  prophétie; 
& remarqueray  brièvement  fur  chacun; 
ce  qui  me  femblera  propre  afoccafion 
pour  laquelle  nous  fommes  icyaflem- 
blez.  I’eftime  donc  que  tout  cé  texre 
du  Prophète  fe  peut  rapporter  a trois 
points  ; Car  fi  vous  y prenez  bien  garde, 
vous  ve-rez  que  d’abord  il  reprefen-c 
te  l’extrefme  infirmité  & batfefle  du 
Chrift , qu’il  nous  de'pcint  comme  une 
perfonne  tres-me'prifable  en  apparence 
&c  qui  n’a  au  dehors  aucune  des  chofes, 
qui  donnent  dans  les  yeux  des  hommes 
5c  qui  excitent  leur  admiration  5c  ga- 
gnent leurs  volonté^.  11  pafle  plus  outre 
5c  nous  de'crit  en  fuite  fes  fouffrances, 
&c  l’opprobre  de  fon  fupplice  , & l’igna-* 
‘~mihie  de  fa  honteufe  5c  douloureufe 
• mort , 5c  touche  mefmes  en  deux  mots 
la  merveille  de  fa  fcpulture  j toute  autre 
que  ne  la  promettoit  le  cruel  traitemét; 
qu’il  avoitreçeu  des  hommes.Mais  vous 
remarquerez  aufli  qu’il  enrrelafie  tres- 
artificieufement  dans  toute  cette  défi-; 
çriptiou  de  l’aneaotiffement  du  Mefliç. 
les  vrayes  $c  juftes  caufes  d’un  fi  e'tran-* 
ge  effet , 5c  les  raifons  qui  ont  obligé  le 
- ' . ‘ v ‘ .*  Seigneur 


" Digitized  bytSÔOgljp 


Es  aïe  LIII.  i — io.' 
Seigneur  a le  fouffcir  ; pour  nous  ôter  le 
fcandale  que  fa  croix  donne  a ceux  qui 
n’en  regardent  que  le  dehors  feulemér, 
fansconliderer  les  profonds  5c  admira- 
bles fnyfteres  de  la  bonté  5C  de  l’amour 
&:  delà  fapicnce  de  Dieu , cachez  fous 
une  fi  trille  Se  (Lctrange  apparence,  le 
traitceray  donc,  s’il  plaid  au  Seigneur, 
feparément  5c  l’un  apres  l’autre  ces  trois 
points, que  le  Prophète  a méfiiez  en  Ton 
difcours;&.  vous  parlerai  premièrement 
de  l’infirmité  apparente  du  Seigneur;  Sc 
puis  en  deuxicfme  lieu  de  fa  paillon  SC 
de  fon  dernier  combat  en  la  croix;&:  en- 
fin en  troifiefme  5c  dernier  lieu  de  la 
caufe  de  fa  fouftrance, rapportant  5c  raf- 
le rr.blanr  en  un  ce  qui  fe  creuve  épars 
ça  Sc  là  dans  le  texte  du  Prophète  fur 
chacun  deces  trois  articles.  Il  entre  en 
ce  divin  difeours  par  une  ardente  excla- 
mation,que  la  douleur  8c  l’étonnemenc 
qu’il  conçoit  du  mépris  de  de  Pin  cré- 
dulité des  hommes  envers  le  Chriffc  5c 
fon  Evangile, luy  arrache  de  la  bouche.* 
gui  4 creu , dit-  il , a notre  prédication  ? & a 
qui  le  bras  du  Seigneur  a-t-il  été  révélé? 
par  fa  prédication  il  entend  la  publica- 
tion de  l’Evangile  j 5c  par  le  bras  du 

Seigneur 
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Seigneur  il  fignifie  le  grand  chef  d’oeuvre 
de  notre  Rédemption,  ou  la  puifiance  de 
Dieu , que  l’Ecriture  appelle  figurémenc 
fon  bras  ou  fa  main , s’eft  déployée  pour 
notre  falut  plus  magnifiquement  qu’en 
aucune  autre  occafion.  S.  Iean  & S-Paul 
58;  remarquent  expreflemér,que  cette  pre~ 
Ay»  io.  fut  accomplie  en  la  prédication 

de  Iefus  premièrement , & puis  en  celle 
de  fes  Apôtres.  Car  quelque  éclatante 
que  fuft  lalumiere  de  la  vérité  qu(ils  an- 
nonçoyent  » quelque  ravifians  que  fufi- 
fent  les  miracles , dont  ils  l’accompa- 
gnoient , il  y eut  peu  de  Iuifs  qui  creuf- 
fent;&  mefme  d’entre  les  Gentils,  où 

i 

l’Evangile  fur  mieux  receu,la  multitude 
des  incrédules  étoit  incomparablement 
plus  grande  que  le  nombre  des  croyans; 
le  Dieu  de  ce  fiecle  aveuglant  les  enten- 
demens  des  hommes  & empefchâtque 
la  gloire  de  Iefus  Chrift  ne  leur  refplen- 
' dift.  Le  Prophète  prévoyant  leur  dureté 
dans  la  clarté  de  l’Eîprit  qui  le  condui- 
foit, s’en  étône  & s’en  plaint  en  s’écrianr, 
£xor.+.Sl*ù  A creu  * notre  prédication?  & a qui  le 
bras  du  Seigneur  a-t-il  été  découvert  ? Et 
parce  que  les  uns  &;  les  autres  fe  font  of- 
fenfez  de  l’infirmité  , & de  la  croix  de 
r.  Chrift, 


L _Digitized  by  Google  J 


Es  AÏE  LIII^I— IO.  5S7  '■ 
Chrifl , qui  «1  e'iè , comme  dit  l’Apotrc, 
fcandale  aux  lnifs , & (dite  aux  Grecs  ; le 
Prophète  pour  rendre  leur  rébellion  v 
inexcüfable,  leur  levé  ce  prétexte  , pre- 
difanc'que  telle  feroit  la  conditiondu 
Chrift,&  découvrit  la  divine  puifTance 
de  fa  croix  a fanver  tous  ceux  qui  croyct 
enluy.  C’elt  ce  quai  fait  dans  la  fuite 
de  ce  chapitre  jufqucs  a la  fin.  Et  quant 
a l'infirmité  & balïclTe  du  MelTielclon 
la  chair, il  la  décrit  en  ces  mots  ; il  est-, 
dit-il , monte  comme  un  furgeon  devant  luy , 
c’efl:  a dire  devant  Dieu  , & comme  une 
racine  faii  fort  d'une  terre  qui  a Joif.  C’efl  le 
llilc  de  l'Ecriture  de  comparer  les  hom  - 
mes a des  plantes  , & de  reprefenter  ' 
leurs  conditions  &:  leurs  qualitez  avec 
cette  image.  Car  elle  exprime  leur  prof- 
perirè  & leur  bonheur  avec  la  verdure 
6c  le  fueiîlage  agréable  d’un  bel  arbre;  / 
Ïûyveiile  méchant , dit  le  Pial  mi  fie,  ter-  vfa.fi. 
rible  fr  verdoyant  comme  le  laurier-.  & ail- 
leurs parlant  d’un  homme  de  bien  $c 
craignant  Dieu  ; il  fera , dir  il,  comme  un 
arbre  planté  prés  des  ruijfeaux  des  eaux  cou - 
Tantes, qui  rend  fon  fruit  en  fa  faifon,  (f  dont 
ie fa  ci  liage  ne  flétrit  point.  Et  vous  lavez 
tous  le  fonge  de  Nabucodonozor3où  la 

gloire 
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v.i>üd  0ù  ia  gloire  &:  la  puiflance  de  ce  Prince 
4’IM"'  fut  figurée  par  un  grand  arbre, planté  au 
milieu  de  la  terre , fort  &c  haut,  élevant 
fa  cime  jufques  aux  cieux , & étendant 
fes  branches  au  loin  & au  large.  D’où 
tfiiez.  vient  qu’Efaïe  ailleurs  denonçeant  les 
jugemens  de  Dieu  contre  l’orgueil  des 
% Grands  de  ce  monde,  dit  qu’il  y a un 
ttrèhïe  Î9ur  alfignè  de  par  luy  contre  tout  les. ce* 
r dre  s dtt  Liban , hauts  fy  élevez, , & contres 
X tous  les  chefnes  de  B a fan.  Semblablement 
y la  baflefTe  & l’adverfîtè  des  hommes  eft 
reprefentée  a l’oppofite  fous  l’image  de 
quelque  petit  arbre, bas  & foible,nud  &c  ' 
fteril ail fera, dit  Ieremie , corne  la  bruyère 
’ dans  une  landes.  C’eft  ainû  qu’en  ufe  le 
Prophète  en  ce  lieu,  comparant  le  Mef-  . • 
fie  a une  petite  -plante, née  dans  le  fable»  r 
d’un  fond  fec  & altéré,  fe  pouflant  a pei- 
* ~ ne  hors  de  terre, & qui  n’a  ni  verdure,ni 
■ gayetè,ni  aucune  des  beautez  recomr.  , • 
mandables  en  un  arbre.  Il  veut  dire  que 
le  Mefiie  naiftra  d’un  bas  lieu,  & que  fes 
commcnjcemens  feront  foiblcs  &.xqc~- 
; prifables,felon  la  chair.  Et  il  s’en  expli* 
que  bien  clairement,  quand  il  ajoute, 
lin  y a en  luy  ni  forme  ni  apparence  quand' 
njus  le  regardons  ; lltfya  rien  en  luy  a le 
■-  voir r 
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voir , qui  fajfe  que  nota  le  defirions.  U ej}  le 
Méprise  & le  débouté  et  entre  les  hommes\ 
homme  plein  de  douleur , (jr  Jachant  que  ce  si 
de  langue  ur:&  nous  avons  comme  cache  notre 
face  arriéré  de  luy  ; tant  il  et  oit  méprisé  ^ ne 
l' avons ricncfltmé.VïQm'xzTGvacnt  il  le  de'-, 
poüillc  de  toute  forme  & apparence  exté- 
rieure ;c’ elt  a dire  de  toutes  les  grandes 
qualitez,qui’font  eftimées  dans  le  mon- 
dc.comme  eft  la  noblefTc , la  puiffance, 
les  richeffes , la  valeur  & la  force  & le 
courage guerrierd’adreffeda fineffe  & la 
prudence  dans  les  affaires  ; l’eloquence 
& la  haute ffe  dulangage;&  femblables 
autres  parties  rares  & extraordinaires, 
qui  font  defircr  &C  rechercher  l’amitiè 
de  ceux  qui  les  poffedent  ; qui  leur  ga- 
gnent les  cœurs  des  peuples,  & leur  ac- 
quièrent de  la  réputation , du  crédit  &C 
de  la  fuite  dans  le  monde.  Il  dit  que  le 
Chrift étant  deftituè  de  tousces  avan- 
tages mondains  fera  méprisé  & débouté 
â entre  les  hommes.  C’eft  la  neceffaire 
fuite  de  l’infirmité  & baffeffe,  qu’il  vient 
de  reprefenter  ; Car  les  hommes  n’efti- 
mant  naturellement  que  cette  forme  & 
apparence  extérieure,  ce  n’eft  pas  mer- 
veille , qu’ils  ne  faffent  nul  c'tat  des  per- 

fonnes 
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io'nnes  qui  en  font  deftituées.  Il  Tafia-. 
jettit>puis  apres  aux  malheurs  & aux 
fouffrances,qui  accompagnent  lavic  des  v 
plus  miferables,difant  que  c'est  un  homme 
plein  de  douleur  & fa  chant  que  cef  que  de 
Ungueur.c  ch  a dire  un  homme  trempant 
continuellemcc  dansla  pauvreté  &c  dans 
la  mifere,  & efïuyant  tous  les  jours  lés 
accidenscftimez'  les  plus  fâcheux  dans 
lavic  humaine.  Vnq,fi  trifte  apparence 
ne  pouvoir  produire  autre  chofe  que  ce 
qu’ajoute  le  Prophète  parlant  en  la  per- 
fonnc  de  ceux  de  fa  nation , Nous  avons 
comme  cache  notre  face  arriéré  de  iuy\  c’eft  a 
dire  qu’ils  en  ont  eu  honte  ; bien  loin  de 
le  reconnoiftre  pour  leur  Roy , ils  l’ont 
defavoüè  pour  leur  citoyen  &:  ont  re- 
noncé a fon  nomde  rejetant  comme  un 
homme  de  néant  & l’opprobre  &:  le  mé- 
pris du  monde.  IL  n’eft  pas  befoin  que  je 
m’étende  a vous  expliquer  comment  cét 
Oracle  a été  pun&uçllement  accompli 
en  notrelefus.Vous  voyez  afTez  de  vous 
mefmes  , Jqu e cette  deferiprion  elt  fon 
vray  portrait  : Telle  futprecifément  fa 
naifîance , & fa  vie , & fa  condition^ 
toute  fa  conveifation  durant  les  jours 
de  fa  chair.Car  bien  que  Iefus  fuft  le  Fils 

unique 
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unique  du  Pcre,la  parole  SC  Ta  fapience, 

St  qu’en  luy  habitait  corporellcmcnc 
toute  la  plénitude  de  la  deïtè  ; bien  qu’il 
fuit*  en  forme  de  Dieu  St  ne  repntalt 
point  rapine  d’cftrc  c'gal  a Dieu:&. bien 
que  cette  nature  humaine , qu’il  avoir 
prife  a foy,fuft  elle  mcfmc  au  fond  le 
plus  précieux  & le  plus  glorieux  vailTeau 
de  la  bonté  St  puiflance  de  Dieu, pleine 
d’une  faintetè,  d’une  fageffe , St  d’vne 
bonté  ineftimable  ; le  miracle  du  cicl,le 
îrefor  St  la  benediétion  delà  terre  : ii 
cft-ce  qu’a  le  regarder  Amplement  au 
dehors  avec  des  yeux  charnels , comme 
faifoyent  les  Iuifs,on  ne  découvroit  en 
luy  aucune  de  ces  qualitcz  celcltcs.  On 
n’y  rencontroit  que  cette  forme  St  cet- 
te apparence, que  le  Prophète  nous  a icy 
de'crite.  Etc’eftce  que  l’Apôtre  S.  Paul 
a excellemment  exprimé , quand  il  djt 
parlant  de  ce't  aneantilTementdu  Sei- 
gneur Iefus,  qu’il  a pris  la  forme  dunfer-vl.il. 
vitettr , ou  dun  efclave , ayant  été  fait  a la ?- 
femblance  des  hommes^  étant  ireuvé  enfi- 
gure comme  un  hommtiCcft.  a dire  comme 
un  homme  du  commun  ; de  la  plus  baffe 
lie  du  peuple.  Car  premièrement,  bien 
ou’il  fuit  le  Saint  des  S aints , le  Iulte,  ou 
/ pour 
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< jpourtnieux  dire  la  juftice&  l’innocence 
metënc , il  eft  neantmoins  paru  tu forme 
Kim.  z.  $ chair  de  pècbï,  comme  dit&  Pauli  ceft 
a dire  dans  une  chair  fujette  a toutes'les 
infirmiez,  que  le  pechè  a.atüiréqs  file 
notre  nature , a la  faim , a la  foi&nü  tra- 
vail, a la  lafficude  , a la  douleur,  auk  lar-r 
mes, aux  angOiifes,&  aux  détreffes  ; aux 
injures  & aux  outrages  , foit  des  elemés* 
&:  des  faifons  > foit  des  hommes  &c  4c% 
animaux  i & enfin  a la  mort , tout  ainif 
que  s’il  euft^tè  coupable  de  peéhè  > auffi 
bien'  que  les  autres  hommes.  A quoy 
faut  encore  ajouter  l’exa&e  & pun&uel- 
le  fujettioti  qtfomluy  voyoïr  tendre  a la 
loy  cefemonièlle , portant  fa  circoncis 
* * lion  en  fon  corps, choumant  fes  Sabbats* 
célébrant  fa  Pafque , & fes  autres  feftes* 
recevant  fcmblablement  le  baptefma 
de  Iean,  &c  vivant  enfin  corne  s’il  n’euft* 
eu  aucun  avantege  furies  autres  Iuifiî 
mais  comme  s’il  euft  été  véritablement 

4 * -A  r ’ ‘ , ■ ■ . -,  t » . 

fiijetauffi  bien  qu’eux,  au  joug  de  Moïfc 
& afoa  alliance  fervile.  Et  quant  a ces 
qualitez  particulières , qui  relèvent  les 
Grands  au  defius  .du  genre  humain,  on 
n’en  voyoit  paroiftre  aucune  en  luy^  Il 
écoicnayd^ns  une  petite  ville, ou  pour, 

mieux 
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mieux  dire  dans  une  bourgade  , d’une 
pauvre  fille,  qui  bien  qu’iiluë  du  fang  de 
Davrd,étoitneanrmoins  réduite  aune  û 
balle  condition,qu’elle  avoir  ëpous  w 
charpentier.  Il  étoic  nay  dans  une  étu- 
bleui  fut  .nourri  a Mazaret , dans  la  mai- 
Ton  de  ces  pauvres  gens  ; renu  pour  lo 
fils  d’un  charpentier  , luy  obeïiîant  Sc 
travaillant  de  Ton  méfier.  Ec  quand  il 
commença  a exercer  fa  charge,  il  le  fit 
fans  éclat  & fans  pompe  aucune  mon- 
daine,deltituè  de  tous  moyens  humains* 
jufques-là  qu’il  n’avoit  pas  où  repofer  lori 
chef, allant  çà  & là  a pied,  prefehant  le 
plus  fouvent  dans  les  bourgs  &:  dans  les 
villages,dan$  les  deferts,fur  une  monta- 
gne, dans  une  barque  fur  le  rivage  d’urt 
lacifans  fard  & fans  éclat,  avec  une  ex- 
trefme  fimplicitè,  & un  langage  bas 
populaire;  fuivi  de  peu  de  diiciples,  la 
plufpart  pauvres  pefeheurs  ; expose  aux 
embufehes  de  fes  ennemis , fans  armes, 
fans  force , fans  aucun  appuy  mondain; 
Outragé,  injurié,  lapidé,  perfecutè,  mau* 
dit  & excommunié  par  tous  les  princi- 
paux de  fa  nanon;roéprisè  & mal  voulu 
de  fes propres  parens  félon  la  chair, 
palfant  ainfi  toute  fa  vie  fur  la  terre* 
I Partit.  P p jufqucs 
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Sermon  XVI. 
jufqucs  a ce  qu’abandonné  des  fiens,  & 
trahi  par  l’un  d’eux  , il  fut  enfin  pris 
condamnè,&  execurè  a la  mortignomi- 
nieufe  de  la  croix.  Et  c’eft  lp  fécond 
point  que  le  Prophète  prédit  en  ce  tex- 
te. Il  dit  premièrement  en  general,  qu’il 
a été  frappe, battu,  navre , froijse , & meurtri . 
Ce  fut  le  commencement  de  cét  abo- 
minable  jugement , où  il  fut  condamné 
a la  mort  ignominieufe  de  la  croix.  Car 
» vous  favez  par  l’hiftoire  de  l’Evangile, 
que  la  bande  meurtrière  des  Satellites 
des  Iuifs  guidée  par  le  traiftre  Iudas,vint 
avec  armes  & bâtons  contre  cét  inno- 
cent Agneau , corne  contre  un  brigand; 
& l’ayant  treuvè  dans  le  jardin  des  Oli- 
ves priant  & fe  préparant  a ce  grand 
combat,  lefaifit,  & l’emmena  lié  avec 
violence  chez  le  Souverain  Pontife1,  où. 
étant  prefentè  a l’afTemblée  des  Sacrifi- 
cateurs & des  Anciens,  il  fouffrit  de  ces 
barbares  & de  leurs  infolens  miniftres, 
tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  d’indigni- 
tez.  Ils  luy  donnèrent  des  coups  de  ver- 
ges ; ils  luy  crachèrent  au  vifage  ; ils  Iç 
fouflîeterent,  & le  frappèrent  par  mo- 
querie. De  ce  fanguinaire  tribunal  il  fut 
traduit  devant  celuy  de  Pilate , homme 
z « Romain 
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Romain, Lieutenant  de  l’Empereur,  &c 
Gouverneur  du  païs,-qui  voyant  bien  foa 
innocence,  tafcha  de  le  délivrer  ; mais 
fuccôbant  enfin  fous  les  feditieufes  cla- 
meurs des  Iuifs,l’abandonna  a leur  rage; 
aimat  mieux  violer  fa  propre  confiden- 
ce, que  me'contenter  ce  peuple  furieux. 
Alors  lefius  fut  fouette  publiquemcnt;&: 
le  Roy  de  gloire  fut  traittè  comme  un 
larron>  ou  un  efclave.  Encore  l'horreur 
de  ce't  outrage  ne  pût-elle  aflouvir  la 
cruauté  des  foldats  de  Pilate.  Ces  info- 
lens  par  derifion  veftirent  le  Seigneur 
de  pourpre, &:  luy  mirent  un  rofeau  en  la 
main  au  lieu  d’un  feeptre,  &:  fur  la  telle 
une  couronne  d’epincsiEt  apres  en  avoir 
pris  leur  palfe-temps,  luy  donnoient  des 
coups  de  canne,  & luy  crachoycnt  au  vi- 
fage.  Ce  furent  les  préparatifs  de  fon 
fupplice,que  le  Prophète  a icy  clairemct 
fignifiez, comme  vous  voyez , en  difanr, 
qu77  fut  frappc,battu,navre,froiJSc,  & meur- 
tri. Mais  il  touche  aulfi  quelques  unes 
des  particularitez  de  fa  pafiion  pluscx- 
prefiement  i comme  premièrement  fon 
. admirable  douceur  & patience  au  mi- 
lieu de  tant  de  fouffrances  fi  cruelles* 

dit  il il  o» 

P p z opprefîr, 
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Sermon  XV  II 
tout  es  fois  il  ri  a point  ouvert  fit  bou- 
oyez  la  procedure  que  tinrent 
contre  luy  Caïphe  & Pilate.  Divers 
faux  tefmoins  l’accuferent  lun  d’une 
chofe , & l’autre  d’une  autre.  Caïphe  le 
preffe  de  repondre  ; & Pilate  depuis  en 
ik  autant.  le  fus  attaqué  de  tant  d’en- 
droits , chargé  de  crimes  évidemment 
faux , & fans  aucune  apparence,  inter- 
rogé & menacé  par  fes  luges,  fouffre 
tout  fans  dire  mot  > & laiflant  agir  la  fu- 
reur & l’iniquité  de  fes  ennemis,  de-4 
meure  conftamment  dans  un  doux 
paifîble  filence,làns  oppofer  aux  caîom' 
nies , 8t  a la  paillon  de  ces  enragez  une 
feule  parole  de  cette  bouche  facrée,dot 
la  voix  avoit  fouvent  calmé  l’orage  de  là 
mer, & appaisè  la  violence  des  vents. 

Le  Prophète  comme  ravi  de  cette  divi- 
ne patience  de  fon  Maiftre , y infifte  & 

' nous  la  reprefente  fous  l’image  d’un 
agneau  fouffrant  innocemment,  & pa- 
tiemment la  mort  au  pied  de  l’autel  >où, 
il  eh  immole;  & a cette  comparaifon  il 
en  ajoute  encore  une  autre  d une  bïebié 
qui  fêlai  (Te  tondre  fans  cri&  fans  red-^ 
ftance  aucune  , Il  a , dit-il*,'  été  me  rie  a fà 
tuerie  comme  un  agneau comme  une  brehfc' 1 ' 
*J.\  7\  V V ‘ mu'èttè & 
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muette  devant  celuy  qui  la  ton  A i voire  il  fi  a 
point  ouvert  fa  bouche.  C’eft  là  fans  point 
de  doute  la  patience  de  notre  Iefus,Mes 
Freres.  Il  n’y  en  eut  jamais  de  pareille  a 
la  fienne  i & bien  que  celle  de  Tes  Mar- 
tyrs ait  fouvent  ravi  leurs  propres  bour- 
reaux,fi  eft-  ce  que  jamais  le  monde  n’en 
vit  une  fi  foûmife,&:  fi  entière,  que  celle 
du  Seigneur.  Aufll  eft-il  clair,  que  ces 
paroles  du  Prophète  ne  convicnent  pro- 
prement , & en  toute  leur  étendue,  qu’a 
elle  feule,  &:  non  a aucune  autre.  Apres 
fon  humilité  & fa  patience  le  Prophète 
touche  fa  condamnation,  & fon  fupplice 
en  ces  mots  » lia  été  enlevé  de  la  force  de 
i dngoijfe, ou  de  l’opprefion,(jr  de  la  condarn~ 
nation, ou  du  jugement . Le  mot  d 'opprefion 
qu’il  ajoute  a celuy  de  jugement , montre 
qu’elle  a été  la  condamnation  du  Sei- 
gneur; affavoir,que  ç’a  été  un  jugement, 
non  jufte  & équitable  , & conforme  aux 
loyx;mais  violent  & injufte;un  brigan- 
dage, &c  un  aflafiinat  plûtoft  qu’un  juge- 
ment ; où  l’innocent  a été  indignement 
opprimé  par  la  calomnie  des  Iuifs,&  par 
l’iniquité  & la  lafehetè  de  Pilate  ; où  la 
fureur  de  la  paffion  a triomphé  du  droit, 
de  l’autorité  des  loix.  Et  bien  que  ce 
V'  Pp  3 qui 
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qui  eftditicy  qu  il  a été  enlevé-,  fe  puilfe 
fimplement  prendre  pour  dire,  que  le 
Chrift  opprime  par  la  violence  de  cet 
inj  ufte  U abominable  jugement  fut  cm-» 

( mené  au  fupplice , cette  faflbn  de  parler 
étant afiez  fouvent  employée  lors  qu’il 
s’agit  d’un  criminel , que  l’on  traifne  au 
fupplice  i fi  eft-ce  que  j’eftime,  que  ce 
mot  a en  cét  endroit  un  fens  plus  pro- 
fond, & qu’il  fignifie  particulièrement 
&:  precifément  la  forte , ou  la  forme  du 
fupplice, que  le  Seigneur  a fouffert  jaffa- 
voir  celuy  de  la  croix  joù  le  patient, 
comme  vous  favez,  écoit  élevé  en  haut 
fùr  un  bois  planté  en  terre;  ce  qui  avoit 
desja  été  figuré  par  l’illuftre  type  du  fet~ 
pent  d’airain  , que  Moïfe  éleva  fur  un 
bois  dans  le  defert.  Geft  là, a mon  avis, 
que  regarde  icy  Efaïe, quand  il  dir ,que  le 
Chrifl  fera  enlève  ; c’eft  a dire , qu’il  fera 
crucifie:  Et  notre  Seigneur  ufe  luy-  mef- 
me  de  ce  mot  en  mefme  fens  , lors 


qu’ayant  parlé  du  ferpent  d’airain  ; il 
u.n  j,  ajoute  ; Jinf faut-il  que  le  Ftls  de  /’ homme 
*4-  ^ fit  élevé  : & ailleurs  encore^/  je  fiàjéip* 
il, enlevé  de  la  terre , je  les  tirera y tous  x moy\ 
où  l’Evangile  nous  avertit  expreffémér, 
yqu’il  fignifioic  par  ce»  paroles  quel  gère 

de 
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de  mort  il  devoitfouffrir  ; affavoir  celle 
de  la  croix.  Mais  le.  Prophète  ne  nous 
enfeigne  pas  feulement  , que  le  Chrift 
fera  enleve , c’eft  a dire  mis  en  croix.  Il 
prédit  aulfi  en  troifiefme  lieu,&  cela 
bien  exprclfémcr,  qu’il  fouflfrira  la  mort. 
C’eft  ce  qu’il  montre  clairement, quand 
il  dit  > quil  fera  mène  a la  tuerie  comme  un 
agneau  ; c’eft  a dire, qu’on  le  mettra  a 
mort  comme  un.  agneau  immolé  enfa- 
crifice:3d  quand  ilajoûte  un  peu  apres, 
qu’ il  fera  retranche  de  U terre  desvivansi 
conformément  a ce  que  Daniel  dit  dc-^™^ 
puis,  pour  lignifier  la  melme  chofe  , que9'1*' 
le  chrijl  fera  retranche.  Mais  Efaïe  parle 
encore  exprelfément  de  fa  morr, quand 
il  dir,qu’//  a etc  avec  le  riche  en  fa  mort  : &: 
derechef  au  verfetdixiefme,  qu  il  mettra 
fon  amz-j , c’eft  a dire  qu’il  fe  livrera  luy 
me  fm  c,cn  oblation  pour  le  pèche : e n fi  n a u 

dernier  verfet,^#’//  épandra  fon ame a la 
mort.  Ce  que  je  remarque  notamment 
pour  confondre  l’impertincce  des  luifs, 

&c  de  quelques  ludaïfans  > qui  n’ont 
point  de  hôte  de  rapporter  ce  Chapitre 
les  uns  a Ezechias , les  autres  a Icremie. 

Car  outre  que  ces  extravagantes  glofies 
choquent  prefque  toutes  les  autres  pa- 
roles 
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rôles  du  Prophète,  il  eft  clair  quelles  „ 
font  particulicfemet  incompatibles  avec 
celles-cy  , qui  montrent*  que  l’aflli&ion 
& l’oppreffion  de  celui  qui  y eft  décrit 
fe  terminera  en  unie  mort  violente  ; ce 
qui  n’a  point  eu  dé  liéu  ni  en  Eïcchias, 
ni  en  leremie*&r  ne  fe  peut  vérifier  dans 
toutes  fes  circonftances  en  nul  autre 
qu’en  nôcrc  Seigneur  Iefus.  Et  icy  vous 
devez  foigneufe  met  remarquer  la  belle 
oppofirion  que  fait  le  JProphete  pour 
norre  confolation  , entre  la  mort  de 
- * Chrift,  & fa  vie  , ferme  & perdurable  a 
jamais.  Car  comme  s’il  euft  craint* que 
ce  qu’il  a dit  de  fa  paillon  n’abattift  nos 
efperances,&  ne  nous  fift  imaginer, qu’il 
devoit  périr  fans  refiource  dans  le  grand 
aneantifTement  qu’il  nous  en  a repre- 
fentè  > apres  avoir  dit,  qu'il  fer*  enlève  par 
*'  la  force  de  l'oprefion  & du jugement^  ajou- 
te immédiatement,  Maù  qui  racontera  fa 
durée  apres  qu'il  aura  été  retranché  de  la 
terre  des  vivant  ? ( car  les  paroles  de  1 o- 
riginal  fe  peuvent  >&  fe  doivent  a mon 
avis,ainlî  expliquer  ) Il  nous  montre  par 
' çes  mots , que  la  mort , a laquelle  il  fem 
livré  ne  l’engloutira  pas  tellement,  qu’a-i 
pçcs  l’^voiî  fouffertç  il  ne  foi t encore 
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reftabli  en  vic,&  mefme  en  une  immor- 
telle ,&  dont  nul  ne  fauroit  dire  ou  re- 
prefenter  la  duree  , parce  qu’elle  n’aura 
jamais  de  fin.  Et  c’cft  ce  qu’il  exprime 
encore  plus  clairement  dans  le  verfet 
dixiefme,en  ces  mots-, /J près  qu'il  aura,  mis 
fort  ame  en  oblation  pour  le  peche , il  prolon- 
gera [es  jours  -,  & le  bon  plaifir  du  Seigneur 
proférera  en  fa  main  i où  vous  voyez  qu’il 
fait  clairement  vivre  le  Chrift  en  une 
grande, U trionphante  profperitè , apres 
avoir  été  immolé  , ô£  avoir  payé  de  Ton 
fang  &de  fa  mort  les  iniquitez  de  Ton 
peuples  et  qui  a été  magnifiquement  ac- 
compli en  notre  Iei'us  rcfiufcitè  &:  exal- 
té apres  fa  mort  en  une  fouveraine  gloi- 
re,^ n’a  jamais  eu  lieu  en  aucun  autre. 
Enfin  le  Prophète  prédit  encore  une 
chofe  fingulicre,&  particulièrement  re- 
marquable en  la  paffion  du  Mefiïe  ; que 
bien  que  l’horreur  de  Ton  fupplicc  , 
des  faux  crimes,  fous  prétexte  defquels 
il  avoit  etc  condamne , & la  rage  de  les 
ennemis  femblaft  affeurément  prefager, 
que  fon  corps  feroit  mal  traitrè  apres  fa 
mort,  &:  que  dans  ce  general  abandon- 
neront il  ne  fc  treuveroit  perfonne  qui 
pfaft , ou  qui  entreprift  de  l’enfevelir,  & 
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4oz  Sermon  XV J, 
enterrer  honorablement, il  en  arriveroit 
pourtant  autrement,  la  providence  de 
Dieu,  pour  tefmoignage  de  Ton  inno- 
cence, devât  alors  tellement  difpofer  les 
chofes,  que  quelcun  de  ces  riches  ,&  de 
ces  Grands, qui  l’avoyentou  méconnu, 
ou  méprisé  durant  fa  vie  ,1c  recevroit 
avecque  luy,&  comme  en  fa  compagnie 
apres  la  mort , enterrant  fon  corps  dans 
fon  propre  fepulcre.  Car  c’eft  là, comme 
j’eftime,le  vray  & naïf  fens  des  paroles 
fui  vantes,  Von  avoit  ordonne  fon  fepulcre 
avecque  Us  mefehanswais  il  a été  avecque_j 
U riche  en  ft  mort  i car  il  ri  avoit  point  fait 
d' outrage  v (jr  ne  s et  oit  point  treuve  de  fraude 
en  fa  bouche.  Audi  voyez  vous  dans  l'E- 
vangile, que  cette  particularité  eftex- 
preffément  remarquée  en  l’hiftoire  de 
la  pafîion  du  Seigneur  Iefus;que  nonob- 
ftant  toute  la  furie  des  Iuifs , & l’extref- 
me  opprobre  où  ils  avoyent  mis  cét  in- 
nocent crueifiè  ; il  ne  lailTa  pas  de  fe 
treuver  un  homme  riche , & honorable» 
& de  grande  qualité  en  cette  malheu- 
reufe  nation, nommé  lofephd’Arima- 
thée,qui  eut  le  courage  de  fe  prefenter  a 
Pilate,  & de luy  demander  le  corps  de 
Iofus,&  qui  l’ayant  obtenu , l’enveloppa 
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honeftcmenc , & proprement  dans  un 
fuaire,a  la  faflfon  des  Iuifs, &:  le  mit  dans 
fon  fepulcre  neuf,  qu’il  avoit  taille  dans 
un  roc.  L’a&ion  de  ce  faint  homme  fut 
un  defaveu  public  de  l’inique  fentence 
des  Iuifs.  Enterrant  ainfi  lefus  il  renon- 
ce hautement  au  jugement  de  fes  com- 
pagnonsicar  il  e'toit  auffl  Confeillerrle- 
ftimant  digne  d’eftre  cnfeveli&:  inhu- 
mé avec  honneur , il  prononce  claire- 
ment,qu’il  n’avoit  pas  mérite  de  mourir 
dans  l’ignominie. Audi  cft-ce  le  troilief- 
me  poinr>dont  le  Prophète  nous  avertit 
fort  diligemment  s nous  découvrant  di- 
vinement les  vray  es  caufes  de  l’oppro- 
bre , & de  la  mort  du  Meffle  , afin  que 
fonaneantiflementne  nousdonne  point 
de  fcandale.  Quant  aux  Iuifs,  il  prédit 
qu’ils  en  feront  un  très-mauvais,  & très 
déraifonnable  jugement  ; & il  le  repre- 
fente  en  ces  mots, qu’il  prononce  en  leur 
perfonne  ; Qtiant  a now , difent-  ils , nsut 
avons  ejlbné , que  luy  étant  ainfi  frayée,  êtoit 
battu  de  Dieu  & afflige.  Ils  n’entendent 
pas  fimplement  que  le  Chrift  fouffroic 
cette  horrible  ignominie  par  la  provi- 
dence & permifflon  de  Dieu  , & par  fon 
çonfeil  ordonné  devant  les  fiecles  ; ( car 
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éoi-  Sermon  X V î: 
cette  ftetiféc  là>s’ils  en  fuflent  demeurez 
là,euft  été  vraye  St  raifonnablcjmais  ils 
veulent  dire , qu’il  étôit  ainfi  puni  par  la 
main  de  Dieu  a caufe  de  fes  pechezis’i- 
maginant,  qu’il  ne  l’euft  pas  traittè  de  la 
forte, s’il  ne  l’euft  haï  pour  quelque  gra<3Lx 
crime,dont  ils  reftimoieht  cou  pa&lc.  Et 
a la  vérité  c’eft  une  erreur,  où  lés  homes 
tombent  fouvent,  jugeant  des  personnes 
parles  appatences  de  leur  fortune,  fans 
confiderer  la  profondeur  des  aby  fines 
de  la  providence  de  Dieu  , qui  lailTe 
quelquefois  tomber  les  plus  innocens?Ç£r 
les  plus  vertueux  de  fes  enfans.,  St  ceux 
qu’il  aime  Sc  chérit  le  plus  en  de  gran- . 
des  difgraces,&  en  des  affligions  épou- 
vantables. Lemondefanspenferacela> 
condamne  comme  coupables  tous  ceux, 
qu’il  voit  affligez  ; & prend  la  fouffrance 
pour  un  argument  infaillible  ,de  la  haine 
de  Dieu,&  du  crime  des  patiens.  Ainfi  ’ 
lifons  nous  dans  les  A&es , que  ceux  de 
Malte  voiant  S.Paul  apres  le  malheur  du • 
naufrage , dont  il  étoic  a peine  échappée 
attaqué  d’une  vipère , qui  luy  envahit  la 
main,  conclurent  auffi-tôft,  que  c’étoit 
un  meurtrier, c’eft  a dire  unfcelerat,  quc 
la  vengeance  de  Dieu  pourfuivoit  par 
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mer  & par  terre.  Et  quant  a ces  Barba- 
res qui  n’avoyent  nulle  autre  connoif- 
fance  de  Paul,  ni  de  fa  vie,  leur  erreur 
ctoit  pardonnable  , s’ils  en  faifoyent  un 
fi  mauvais  jugement  i mais  la  faute  des 
Iuifs,leur  ingratitude  & leur  incrédulité 
eft  tout  a fait  inexcufable,qui  ayant  veu 
&:  éprouvé  tant  de  fois  l’innocence, &:  la 
faintetè,&  la  divine  vertu  du  Seigneur 
Iefus,ne  laifférent  pas  apres  tout  cela  de 
fe  figurer  qu’il  étoit  coupable , & qu’il 
avdit  mérité  les  tourmens  &:  l’infamie, 
que  luy  firent  fouffrir  leurs  Gouver- 
neurs.Le  Prophète  corrige  donc  l’extra- 
vagance de  leur  opinion, &:  nous  montre 
la  vraye  caufe  d’un  accident  fi  étrange. 
Il  n’en  eft  pas , dit-il,  comme  nous  pen- 
fons , ce  n’cft  ni  fon  péché , ni  U haine 
de  Dieu  fon  Pere,qui  luy  fait  foufïrir  ces 
horreurs. Corne  il  eft  le  Saint  des  Saints, 
l’innocence  & la  bonté  mefme;aulfi  cft- 
il  le  bien-aimè  de  Dieu, fon  amour, & fa 
dile&ion.  il  ri  a point  fait  d outrageait-  il, 
& il  ne  s'ejl  point  treuve  de  fraude  en  fa  bou- 
che. Nous  en  fommes  tcfmoins;&  n’avos 
jamais  veu  en  coure  fa  vie  la  moindre 
tache  d’injuftice, ou  de  malignité  Tou- 
tes fes  avions  & fes  paroles  ont  été 
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pures  èt  faintçss&:  quelque  exade  qu’ait 
etc  la  recherche  que  la  calomnie  4e  fcs 
luges  iniques  en  a faite , elle  n’a  point 
treuvè  a y mordre  > jufques-là , que  la 
mefrae  bouche  qui  la  condannè  a mou- 
rir,a reconnu  hautement , qu’il  ne  meri- 
toit  pas  la  mortelle  a été  contrainte  de 
prononcer  innocent  celuy  qu’elle  a fait 
traitter  comme  coupable:Mais  il  a fouf- 
ferc  pour  nos  pechei  * & non  pour  les 
liens.  Sa  croix  a été  la  peine  non  de  lès 
crimes, mais  des  nôtres.  Son  fang  aéré 
répandu  pour  laver  nos  taches  fou 
ame  abandonnée  a l’angoifTe,&  au  tour- 
ment pour  expier  nos  iniquités.  Et  afin 
de  nous  montrer  le  befoin  que  nous 
avions  de  cette  fatisfadion , pour  nous 
rendre  Dieu  propice  , &pour  le  faire 
confentir  a notre  paix  & a notre  bon-1 
heur, le  Prophète  nous  reprefente  icy  én 
? palfant  le  miferable  état  où  nous  étions 
naturellement;  avons  tout  etè  errans 
comme  brebü>dit-i\,  notu  nous  fomrnes  dé  - 
■ tournez  un  chacun  en  fon  propre  chemin. En 
difant  que  nous  avons  tous  été  erransM  en- 
veloppe tout  le  genre  humain,  Iuifs 
Gentils, grands  & petits, favans  & igno-» 
rans ,dans  ce  malheur, fans  en  excepter 

un 


Digitized  by  Google 


’ 

Esaïe  liii. i — io.  6o? 

un  fcul  homme  ; & dit,  que  depuis  que 
nous  avons  abandonné  Dieu , & violé 
Ton  alliance,  nous  Tommes  déformais, 
dans  un  û miferable  c'tat,  que  nous  ne 
pouvons  éviter  de  nous  perdre  de 
tomber  entre  les  griffes  du  Diable  , le 
lyon  infernabcomme  des  brebis  égarc'es 
dans  un  defert , qui  apres  avoir  inutile- 
ment tracafsè  çà  là, deviennent  enfin 

la  proye  &lapafture  des  loups.  Nos  er- 
reurs font  a la  vérité  tres-d.fferentes, 
mais  la  fin  St  l’iffuë  en  eft  mefme  , l’un 
prend  une  route,  &:  l’autre  en  choifit  un 
autre, félon  les  diverfes  humeurs  & ca- 
prices des  hommes, il  n’y  a rien  de  fi  bi- 
garré , & de  fi  divers , que  leurs  voyes, 
maiselles  conviénent  toutesen  ce  point, 
qu’il  n’y  en  a aucune  droite.  Ce  font  au- 
tant d’egaremens , differens  a la  vérité, 
mais  aboutiffans  tous  enfin  dans  une 
mefme  peine,  &:  fe  rendans  a un  mefme 
abyfme  , affavoirla  perdition  eternelle. 
Voila, Fidcles,  quelle  elt  naturellement 
la  condition  de  tous  les  hommes , le  pé- 
ché qui  les  a tous  inf:  Ciez,les  affujettit  a 
la  malédiction  de  D:eu,&:  les  engageant 
de  plus  en  plus  dans  i’offcnle  &t  dans  le 
malheur , les  éloigné  tellement  de  leur 
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vraye félicité, quil n eft pas  poflible qtfè 
jamais  ils  y parviennent  dcux-mefmcs< 
Ileftvray  que  Dieu  éft  bon,  & qu’il  ne 
veut  pas  leur  perdition  : Mais  auffi  cft-il 
vray,  qu’il  eft  jufte>&  que  fa  propre  „ 
droiture  ne  luy  permet  pas  ni  de  faire 
du  bien  au  coupable,  ni  de  laifierle  pé- 
ché fans  le  punir.  Et  c’eft  icy  où  la 
merveille  de  fa  miferîcordcs’cft  pleine- 
ment découverte.  Car  il  a treuvè  dans 
les  trefors  de  fon  incomprehcnfible  fa- 
piencele  moyen  de  punie  le  pechè  fans, 
faire  périr  le  pecheur,  en  transferantfu|< 
l’innocente  vi&ime , qu’il  nous  adône'c, 
les  peines  que  nous  méritions  > afin  qu<$$ 
fa  juftice  pleinement  fatisfaitc  & defini 
terefTée,  luy  laiflaft  la  liberté  de  fauver^ 
les  pauvres  pécheurs,  croyans  & repen^ff 
tans.  Cette  vidime, fur  laquelle  il  a dé-  , 
chargé  les  vengeances, que  fa  juftice  re- 
queroit  pour 'nos  pechez,eftle  Chrift** 
qu’il  nous  a envoyé,  doüè  très- parfaite- 
ment de  toutes  les  qualitcz  necefiatrçS  \ 
pour  acquiter  une  û grande  debtejEt  ia  , 
pafiîon  fi  douloureufe  & fi  ignominieu-. 
fe, qui  a tant  fcandalizèles  hommes , eft 
precifc'ment  la  peine  deuë  a nos  crimes, 
qu’ila  payée  pour  nous  en  deliurer.  Tu 
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tfabufes  , 6 luif  incrédule;  ce  n’efi:  pas 
pour  Tes  pecKtz,  niais  pour  les  riens, que 
notre  lel'us  cil  mort  en  la  croix.  C’eft 
pour  nous  , & en  notre  nom  , qu’il  a été 
puni.  Quant  a luy  il  ne  devoir  rien  a la 
jultice  divine , n’avaur  jamais  violé  Tes 
loyx.  Mais  il  a ctè  fi  bon, que  de  fe  met- 
tre en  notre  place  , d’acquitcr  pouc 
nous  tour  ce  que  nous  luy  devions  juf- 
ques  nu  dernier  quadrin.  C’eft  le  myfte- 
re  qu’Efaïe.explique  en  cç  chapitre, avec 
des  paroles  fi  belles , & fi  luifantes,  qu’à 
peine  liions  nous  rien  de  plus  clair  dans 
S. Paul  niefme;  & parce  que  lefujeteft 
grand, &importanr,il  ne  Te  contente  pas 
de  nous  le  dire  une  fois.  11  le  répété , &: 
le  reprefente  plufieurs.  fois  en  diverfes 
maniérés, toutes  excellentes  &c  magnifi- 
ques. Il  dit  premièrement  que  le  Chrifi: 
donc  il  aparlè,4f*r/è  vos Ungueurs^quil 
k charge  nos  douleurs , c’efi:  a dire  nos  pe.- 
chez  ; entant  qu’il  en  a volontairement 
ibuffert  la  peine.  Car  lepeehe  eft  vraye- 
tnent  la  langueur, & la  douleur  des  hom- 
mes i c’elt  leur  maladie  mortelle.  Et  le, 
mot  que  nous  avons  zvaâüit  porter,  figni- 
fîe  proprement  ôter  une  chofe  en  la  le- 
vant. Audi  eft  ce  ainfi  que  lcChrifta 
«•>?  • I PAnie.  Q_t|  ôcè. 
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ôtè  nos  pechez  les  levant  fur  la  croix, 
où  il  les  a tous  expiez  : & comme  dit  S. 
j.Pwr.  Pierre  fàifant , a mon  avis , allufion  a ce 
‘ ?+  paiîàge  d’Efaïe,il  les  a fortes  ou  enlevez  * 
en  fort  corps  fur  le  bois.  Et  parce  que  la  gue- 
rifon  miraculeufe  qu’il  donnoit  a divers 
malades  durant  les  jours  de  fa  chair, 
étoit  la  figure  de  la  grâce  qu’il  fait  a nos  . 
âmes  en  les  gueriffant  de  leurs  pechez: 
Matth.  de  là  vient , que  S.  Matthieu  n’a  point 
S l7-  feint  de  rapporter  ce  paifage  a la  pre- 
mière, bien  qu’a  proprement  parler  il 
appartienne  a la  fécondé.  Et  bien  qu’il 
y ait  pour  le  refte  un  evidenr  rapport 
entre  ces  deux  fortes  de  guerifons,fi  eft- 
ce  qu’elles  different  en  ce  point , que  le 
Chrift  pour  nous  délivrer  de  nos  pe- 
chez , les  a portez  luy  mefme  fur  foy;au 
N lieu  qu’il  ne  fouffroit  pas  les  maladies  de 

ceux  qu’il  gueriffoit.  le  reviens  a notre 
Prophète , qui  ajoute  encore  en  mefme 
fens,  que  le  ChriH  a été  navré  pour  nos  for- 
faits^ froifîè pour  nos  iniquité^.  Ou  vous 
voyez  , qu’il  nous  enfeigne  clairement, 
que  nos  pechez  font  la  vraye  caufe  de 
toutes  les  playes  qu’il  a receues  dans 
cette  épreuve;  8d  Toccafion  qui  luy  a fait 
répandre  tout  fonfang,fic  elfuyertanc 
^ d’oppro- 
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d'opprobresiEt  c’eft  encore  cela  mefme 
qu’il  lignifie  un  peu  apres  j où  il  dit,  que 
la  playe  luy  e si  avenue  par  le  forfait  de  fon 
peuple.  Mais  il  nous  de'couvre  en  fuite 
l’effet  & lefrüir  de  fes  admirables  fouf- 
frances  ; L' aman  de , dit-il, ÿ»/  nous  apporté 
la  paix,  ejl  fur  luy  , &par  fa  meurt rijfures 
nous  avons guerifon.Nozre  paix  luy  a coû- 
té la  vie.  Toute  cette  horrible  palfion, a 
laquelle  il  s’eft  foûmiSj  efl:  le  prix  de  no- 
tre bonheur.  Car  nous  étions  ennemis 
de  Dieu  j & l’ilfue  de  cette  guerre  fu- 
nefte  ne  pouvoir  eltre  autre  que  notre 
perdition.'  Chriftfcrappaisè  le  Pere  en 
payant' l’amande  pour  nous,  & nous  a 
tecbnCiftez  avecque  luy:&:  par  le  béné- 
fice de  cét  accord  il  nous  a acquis  la 
'communication  de  tous  les  biens  de 
Dieu, c’cft  a dire  deTa  faintetè,de  fa  be* 
nedidion,de  fa  vie,  $c  de  fon  immorra- 
litè:biens  que  l’Ecriture  comprend  fou- 
vent  fous  le  nom  de  paix.  11  en  eft  de 
rnelmd  de  cetfe  gùèrifon  , que  la  meur- 
Trilfure  du  Seigneur  nous  a acquife.C’efi  /■ 

Ta  re mi lfi on  premièrement  de  nos  pe- 
chèz,&  en  fuitè'nôtre  fan&ification  &: 
joutes  les graGes,  dont  Dieu  nous  cou- 
ronne encefiecle  & en  l’autre.  Cette 
:::  •••  Q q a noble  ' - 
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noble  U heureufe  fantè  a été  achetée  ail 
prix  du  fang  , & des  playcs  de  notre, 
Iefus.  Enfin  le  Prophète  nous  découvre! 
que  Dieu  eft  le  fou  vcrain  auteur  de  cet- 
te œuvre  fi  admirablejquand  il  dit  ,que 
le  Seigneur  a fait  venir  fur  fonchrifl  l'ini- 
quité de  nous  tous\ a quoy  il  faut  aufli  ajou- 
ter pour  la  fin,ce  qu’il  dit  en  mefme  fens 
au  commencement  du  verfetdixiefmej 
que  le  Seigneur  l' ayant  voulu  froijfer,  l'a  mû 
en  langueur.  Car  c’eft  Dieu  qui  l’a  établi 
notre  Médiateur  & notre  pleigeiàc  qui 
l’a  envoyé  en  temps  , & luy  a approprié 
un  corps , & qui  enfin  açxigè  de  luy  la 
dette  dont  Vil  avoir  répondu  a dé- 

chargé fur  luy  les  peines  que  meritoyenc 
les  pécheurs, au  nom  defquels  il  compa- 
roiffoit  devant  le  tribunal  dcfajuftice 
divine.  Ainû  avons  nous  expliqué  ce 
qu’Efaïe  prédit  icy  du  Meffie,  &:  qui  fe 
treuvc  pun&uellement  accompli  pat 
notre  Seigneur  Iefus  en  la  plénitude  des 
tempsîd’où  paroift  d’un  côté  l’erreur  &C 
l’aveuglement  desluifs,qui  au  lieu  de  ce 
Chrift,qui  leur  étpit  protnis , infirme 
tnéprifable  félon  la  chair, navré  & rneutj- 
tri*  & mourant  dans  l’ignominie  pour 
expier  les  pechez  des  hommes.,  en  ar- 

tendent 
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tendent  un  grand  & puilTant  en  forces 
&c  en  richeffes  mondaines  , fubjuguanc 
les  nations  a coups  d’épée,  victorieux  &: 
trionphant  dans  l’univers  ;un  Conqué- 
rant, charnel, non  un  Rédempteur  fpi- 
rituel  : & de  l’autre  part  la  vérité  de  la 
Vocation  de  Icfus , exhibe  en  fon  temps 
tout  tel  qu’il  avoit  e'tè  reprefentè  par  les 
types,  &:  prédit  par  les  oracles  des  an- 
ciennes Ecritures.  Icy  l’impictè  & l’in- 
credulitè  demeure  necefTairement  con- 
fufe.  Car  que  peut -elle  alléguer  contre 
la  lumière  d’une  demonftration  fi  con- 
vaincante?Efaïe  prédit  fepr  ou  huit  cens 
ans  avant  la  venue  de  lefus, que  le  Chrift 
fortira  d’un  pauvre  lieu,  qu’il  parojftra 
infirme , & dénué  de  toutes  les  qualité z 
apparentes  félon  la  chair , qu’il  fera  mé- 
prise & rejette  des  Gens  ; qu’il  fera  moc- 
què, battu, maltraittè,  meurtri,  mené  a la 
tuerie,  bien  que  tres-innocent  & tres- 
jufte;  qu’il  fouffrira  la  mort  avec  une 
patience  & humilité  nompareille  ; qu’il 
fera  enterré  dans  le  fepulcrc  d’un  hom- 
me riche, &:  que  fes  playes  & fa  mort  fe- 
ront la  paix  & la  fantè  des  hommes  éga- 
rez en  diverfes  fortes  d’erreurs. lefus  pa- 
roiffant  au  temps  ordonné  , toutes  ces 
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^14  Sermon  XVI. 
marques  fe  voyent  ponctuellement  en 
luy,fans  qu’il  luy  en  manque  une  feule; 
fes  plus  grands  ennemis  ne  le  peuvent 
nier,&  ne  le  nient  pas  en  effet-  Certai- 
nement il  faut  donc  que  les  Athées , Sc 
les  Iuifs,les  profanes, & les  démons  me£- 
mes  confefTent , que  notre  Iefus  e(t 
vrayementleChrift  de  Dieu , prédit 
promis  pour  le  falut  du  monde  parles 
Prophètes  d’Ifraël.  C’eft  Dieu  fans  dou- 
te qui  a infpirè  cette  prediCtiona  Efaïe: 

Qui  euft  pu  autre  qu’un  Dieu,  prévoir  àc 
prédire  fi  clairement,  & fi  afTeurément 
des  chofes  fi  éloignées,  qui  ne  font  arri- 
vées que  feptou  huitfiecles  depuis?G’eft 
encore  ce  mefme  Dieu , qui  a envoyé 
Iefus  des  cieux,  & qui  eft  fauteur  de 
toute  l’œuvre  de  fa  médiation.  Car  qui 
euft  peu , autre  que  ce  mefme  Dieu  tout 
fage  & tout- puiffant  j conduire  & ployer 
tellement  les  chofes  que  l’on  y.  voit  les 
v * evenemens  répondre  exactement  a fes 
oracles,  & les  vcritez  a fes  types  & a fes 
modelles  ? Recevons  donc,Freres  bien- 
aimez,&  embraflbns  avec  une  ardente 
fc  refpeCtueufe  foy.,  ce  grand  Prince  de 
notre  falut.  Que  IabafiefTedefa  naif- 
fance;  que  lafoibleffe  &:  la  pauvreté  de 
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fa  vie  i que  l’horreur  de  fa  croix  , & lu 
gnominie  de  fa  more , ne  nons  oftenfent 
point.  Ces  triftes  marques  bien  loin  de 
nous  fcandalizer  , doivent  déformais 
nous  fortifier  en  fa  Foy , puis  quelles 
contiennent  une  invincible  preuve  de 
fa  vocation  divine.  S’il  n’étoittel,  il  ne 
feroit  pas  le  Chrift  de  Dieu , parce  qu’il 
n’auroitpas  la  forme  que  luy  donnent 
fes  oracles.  Puis  qu’il  eft  tel,  Sz  que  nul 
autre  ne  l’a  jamais  été, ni  ne  le  lera,c’eft 
une  preuve  évidente,  qu’il  eft  vrayemét 
le  Chrift  de  Dieu.  Quefifon  ancantif- 
fement  donne  de  l’étonnement,  il  n’en 
donne  qu’a  ceux  qui  n’en  favenr  pas  les 
caufes  & lesraifons.  Ce  Prophète, pour 
ne  point  parler  de  l’Ecriture  des  Apô- 
tres,nous  en  a û fidèlement  & fi  claire- 
ment inftruits,que  déformais  cette  croix 
du  Seigneur  au  lieu  du  fcandale  que 
prennent  les  ignorans, nous  eft  en  édifi- 
cation &c  en  confolation:c’eft  la  matière 
de  notre  joye , le  fujet  Sz  le  fondement 
detoutes-nos  efperances.  Car  puis  que 
la  meurtriflure  de  ce  divin  crucifié  eft 
notre  guerifon  , puis  que  fes  playes  font 
notre  fan  té , fon  amande  notre  paix,  fou 
opprobre  notre  gloire,  fa  maledi  ion 
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h6  Sermon  X V I. 
notre  bënediélion , 8c  fa  mort  notre  viô 
& notre  immortalité  avec  quelle  amour* 
L 8c  avec  quelle  dévotion  devons  nous 
recevoir  un  myftere  fi  precieuxj  qui  fous 
cette  foible  8c  trille  apparence  contient 
toutes  les  caufef  de  notre  bonheur,  8c 
nelt  autre  chofe  au  fond  que  la  grande 
8c  admirable  puiflance  de  Dieu  eh  fa-» 
lut  a tous  croyans?  Ce  mefmc  Prophète 
nous  a enfeigne  , 8c  notre  confcience 
nous  en  a allez  convaincus , que  nous 
fommes  de  pauvres  brebis  errantes  dans 
les  voyes  de  la  mort, où  nous  nous  fom- 
mes détournez  chacun  félon  les  folles 
inclinations,  8c  les  pallions  aveugles  de 
notre  chair  i Le  jugement  de  Dieu  nous 
menace, & il  n’y  a point  de  moyen  ni  de 
tromper  fa  connoilfance,  ni  de  refifter  a 
fa  puilfance.Le  feul  remede  a ces  grands 
maux , qui  nous  prelïent  > eft  en  la  croix 
du  Seigneur  Iefus.  C’eft  là  que  nous 
treuverons  l’expiation  parfaite  de  tous 
nos  crimes, la  grâce  de  Dieu , la  paix  de 
la  confcience , la  joye  de  l’efperance  > la 
lumière  de  la  fageffe  , le  droit  8c  alfeurè 
chemin  du  ciel;&  en  un  mot, comme  dit 
0 Lie  Seigneur  mefme  , la  voye,  la  vérité, 8c 
la  vic.Vencz  donc, pécheurs, avec  allen- 
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rance.  Le  Fils  de  Dieu  s’eft  chargé  de 
vos  pechez,8e  a porté  votre  malédiction 
fur  le  bois.  11  a effacé  vos  crimes  en  Ton 
fang  ; Se  Tes  doux  Se  les  épines  ont  dé- 
chiré l’obligation  qui  vous  étoit  con- 
traire. Sa  mort  elt  votre  fatis  faction;  8c 
fa  palTion  votre  juftice.  Iouïffez  hardi- 
ment de  fon  bénéfice  ; Se  vousprolter- 
nant  humblement  a fes  pieds,  recevez 
avec  une  foy , & une  amour  enticre , fa 
chair  Se  fon  fang  , Se  le  fruit  de  fes  dou- 
leurs^ l’acquifition  de  fes  playcs,8e  le 
loyer  de  fon  obeïffance , qu’il  vous  offre 
fi  libéralement.  V ien,  vous  dit-il,  ô pe- 
chcur:Vien,Se  ne  dédaigne  point  le  fang 
Se  les  playes , 8e  la  mort  de  celuy  qui  t’a 
tant  aimè.C’elt  pour  toy  que  j’ay  foufferc 
tout  cét  opprobre;  Ce  font  tespechez 
qui  m’ont  mis  en  cét  eltar,  qui  te  fait 
horreur.  le  l’ai  voulu  ainfipour  te  ra- 
mener en  la  maifon  de  mon  Pere,  pour 
te  prefenter  au  trône  de  fa  grâce,  & te 
rendre  capable  d’entrer  en  fon  royau- 
me,Se  en  la  communion  de  fa  vic.Croy 
moy,3e  reçoy  ce  que  je  te  prefente,  Se  tu 
vivras  eternellemenr.  C’elt  là  , chers 
Freres,ce  que  nous  dit  ce  doux  Se  milé- 
ricordieux  Seigneur , de  deffus  la  croix. 
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où  nous  Pavons  vcu  mourir  aujourd'hui 
pour  nous.  C’eft  ce  qu’il  nous  dit  encore 
a cette  table  myftique , ou  il  nous  a con- 
viez pour  Dimanche  prochain.  Obeïf- 
fons  a fafainte  voixjnctfoyons  nos  âmes; 
& nos  corps  avec  une  vive  repentance. 
Renonçons  au  monde, & a la  chair,  pour 
fuivre  déformais  le  Prince  de  la  vraye 
vie  j Ayons  continuellement  devant  les 
yeux  ce  divin  patron  d’humilité,  de 
charité , d’obeïflance , de  patience,  de 
conftance , 3c  de  faintetè,  qu’il  nous  a 
laifsèen  fa  croix.  Rendons  a fon  exem- 
ple , une  confiante  & invariable  obeïf- 
fance  a Dieu  notre  Pere,  jufques  a la 
mortitnefme  jufques  a la  croix,  jufques 
aux  affli&ions  8c  aux  épreuves  les  plus 
rudes, s’il  nous  y appelle.  Aimons  nos 
frères, les  membres  de  ce  fouverain  Sei- 
gneurjeomme  il  nous  a aimez  i Pardon- 
nons leur  s’ils  nous  ont  ofFenfez#comme 
il  eft  mort  pour  nous  acquérir  le  pardon 
de  nos  offenfes  s Faifons  leur  part  de 
nos  biens  , comme  il  nous  a communi- 
qué les  liens  i - Mortifions  notre,  vieux 
homme , 8c  le  dotions  a la  croix  du  Sei- 
gneur , & l’enterrons  dans  fon  fepulcre, 
pour  reffufeiter  ayecque  luy  hommes 
«y  , nouveaux. 
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nouveaux,  veftus  de  la  lumière  de  fa 
faintetc  ; pour  monter  aufli  un  jour  en 
Ton  ciel  bienheureux , &:  y vivre , & y 
regner  éternellement  en  fa  commu- 
nion. Ainfi  foit-il  : & a luyavecquelc 
Pere  & le  Saint  Efprit , vray  Dieu  bénit 
a jamais  ,foit  honneur,  louange  &:  gloi- 
re aux  iîecles  des  fiecles.  Amen, 
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10.  Apres  que  fon  ame  Je  fera  mife  en 
oblation  pour  le  péché, il fe  verra  de  la  pojle- 
rite  ; ; l prolongera  fes  jours,  & le  bon  pUiftr 
de  r Eternel  proférera  en  (a  main. 

11.  Il  jouira  du  labeur  de  fon  ame , & en 
fera  rajfafie -,(jr  mon  ferviteur  jujle  enjujlifie- 
raplufieurs  par  la  connoijfance  qu'ils  auront 
de  lu},&  luy  mefme  chargera  leurs  iniquité. 

U.  Pourtant  le  partageray je  parmi  les 
Grands , (jr  il  partagera  le  butin  avecque  les 
Puijfans  pource  qu  il  aura  êpanâu  fon  ame  a 
la  morr.qu  il  aura  été  tenu  du  rang  des  tranf- 
grejfeurs , & que  luy  mefme  aura  porté  les  pé- 
chez de  plufieurs , & aura  intercédé  pour  les 
tranfgrejfcurs.  ^ 


t - d + 
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Hers  Freresj  Apres  avoir  ce^ 
tèbre  la  mémoire  de  la  mort  dë 
fétus  Chrift  notre  grâd  Sauveur* 
il  eft  raifonnable , que  nous  folcnnifions 
fa  refurre&ion  , & qu’a  la  méditation  de 
fon  combat  fuccede  celle  de  fon  trion- 
fc.  Nous  l’avons  vc u tout  couvert  d’ift'^ 
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fîrmitè,de  fangSd  de  playes.  Nous  le 
verrons  maintenant  veftu  d’une  gloire 
le  d’une  magnificence  iouveraine.  C’eft: 
l’ordre  le  des  chofes  mefmes , que  Dieu 
a tellement  difpofe'es,  que  l’honneur  a 
fuivi  l’opprobre  , le  que  des  epines  de  la 
croix  font  ne'es  les  fleurs  de  la  courônei 
le  de  la  predi&ion  que  le  Prophète 
Efaïe  nous  en  a laiflee , où  il  nous  décla- 
ré premièrement  les  fouffrances  ,qui  dé- 
voient avenir  au  Chriïl  i & puis  les  gloires 
qui  s' en  dévoient  enfuivre  i comme  parle 
l’Apôtre  S,  Pierre.  Et  certainement  no-l  Pi<7T- 
tre  édification  , le  la  pleine  feuretè  de  I'"' 
notre  foy  requeroit , que  cette  fécondé 
partie  ne  fuft  pas  oubliée.  Car  encore 
que  la  predi&ion  des  fouffrances  du  Sei- 
gneur nous  ôte  une  bonne  partie  du 
lcandale,que  donc  d’abord  une  fi  trifte, 
le  fi  facheufe  apparcnccjfi  eft  ce  quelle 
ne  purge  pas  entièrement  tous  lesfcru- 
pulesque  nos  efprits  peuvent  avoir  fut 
ce  fujet.  I’avouë  qu’elle  nous  montre 
clairement, que  la  volonté  de  Dieu  a e'cè 
1 que  fon  Chrift  fouffrift;  le  rend  parce 
moyen  l’incrédulité  du  Iuifinexcufablej 
1 qui  rejette  nocre  iefus  , parce  qu’il  a 
fouffert,  c’eft  a dire,  qu’il  luirefufe  le 
' ? J nom 
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nom  & l’honneur  du  Meffie,  parccqu’il 
en  aies  marques,  & eft  tel  que  les  Pro- 
phètes avoient  prédit,  qu’il  fètOit.  le 
confelfe  pareillement , que  ce  divin  en- 
feignement  que  nous  donne  Efaïe  fur  les 
caufes  de  la  fouffraiice  de  Ghrift , nous 
apprenant  que  ' c’eft  pour  nos  pechez 
qu’il  eft  mort,  nous  apporte  un  grand 
éclaircifTement  i nous  délivrant  des  fou* 
pçons,  que  Tes  peines  nous  euffeht  don- 
nez contre  Ton  innocence, & nous  mon- 
trant a pur  & a plein,  que  c’eft  fa  ehari^ 
té,8£  non  Ton  crime  qui  eft  la  caufe  de  fa 
croix  & de  fa  mort#  Mais  apres  tout 
cela, nous  ne  laiffons  pas  de  treuver  en- 
core étrange , que  Dieu , qui  eft  tres-ju+ 
fte,&  tres-equitable , ait  peu  confentir 
qu  uneperfonne  tres-fainte,  &tres-in- 
nocente,ait  été  mife  a mort  pour  rendra 
des  méchans , des  coupables,  & des  cri- 
minels bienheureux.  C’eft  pourvuidet 
cette  difficulté, &:  pour  fatisfaire  deftout 
point  nos  efprits , que  le  Prophète  apres 
les  fouffrances  duChrift  a auffi  prédit  fa 
vie  & fa  gloire , & feS  grandes  profpe- 
litez.  Car  G le  Chrift  fut  péri  dans  ce 
combat, s’il  y fuft  demeuré  fans  reffour* 
ce,  ce  doute  ferbit  raifonnable  j n’étant 
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pas  jufte,  que  pour  fauver  des  pécheurs 
le  monde  fuft  privé  de  la  plus  precieufe, 
& de  la  plus  excellente  vie  qui  foit.  En 
ce  cas  il  euft  mieux  valu  biffer  périr 
tout  le  genre  humain , que  de  le  rache- 
ter par  la  perte  de  Iefus-Car  étant, com- 
me il  eft  , une  perfonne  non  feulement 
très- fainte,&:  tres-innocente, mais  divi- 
ne, &:  d’une  dignité  immenfe  & incom- 
prehenfible , il  eft  clair  que  fa  vie  eft  un 
bien  infini, qui  vaut  mieux  par  confe- 
quent  que  la  vie  de  tous  les  hommes 
enfemble,dont  le  prix,  comme  de  créa- 
tures finies , ne  peut , quelque  haut  que 
vous  l’eftimiez,eftre  jamais  autre  que  fi- 
ni:de  forte  que  toutes  les  loyx  de  la  rai- 
fon,&  de  la  fageffe,defendant  de  perdre 
le  plus  pour  le  moins , & de  fe  défaire 
d’un  plus  grand  bien  pour  en  conferver 
un  moindrefil  femble  qu’il  n’euft  pas  été 
ni  de  la  fageffe,  ni  de  la  juftice  de  Dieu 
de  donner  la  vie  de  fon  Fils  pour  la  no- 
tre ; fi  celle  de  fon  Fils  pour  fauver  la 
nôtre  , euft  eu  a demeurer  pour  jamais 
engloutie  dans  la  mort.  Le  Prophète 
nous  apprend  donc  qu’anfli  n’y  cft-elle 
pas  demeurée  ; mais  qu’apres  y avoir 
pafsé  autant  que  le  requeroit  l’expia- 
, lion 
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tion  de  nos  crimes,  elle  en  eft  (ortie  peu 
de  temps  apres  plus  belle , plus  lumi- 
neufe,&  plusglorieufc,& plus  ferme, 8c 
perdurable  que  jamais. Dieu  le  Pere  a 
reflufcitè  ce  more  innocent,  & l’a  rendu 
vivant  a l’univers  » & pour  prix  dç  »(ba 
admirable  charité , 54  de  (es  pénibles  & 
douloureufes  fouffrances , l’a  epuronnij 
d’une  gloire  fouveraine,  beniflant  abon- 
damment toute  fon  œuvre  , deluyen 
donnant  des  fucces  miraculeux.  C’eft  le 
fujet  que  traitte  le  Prophète  dans  les 
trois  verfetsque  nous  avons  leus.  Vop$ 
ouï fte s Vendredi  dernier  l’indrmitè  &Ç 
la  paillon  du  McfliesMaintenancvous  en 
entendrez  les  glorieufes  fuites;  une  vie 
longue  & durable  a jamais , une  grande 
& abondante  pofteritè , un  heureux  acr; 
compliffemene  de  la  bonne  yoiantè  du/ 
Pere , une  douce  jouïfTance  des  fruits 
exquis  de  tout  fon  travail  i la  juftice  &c  le 
falut  des  nations  ;les  dcpoüilles  de  l’en- 
fer & du  môde,  & de  toutes  leurs  graji-,; 
deurs.  Ce  (ont  jes  fix  points  que  toucj\.o 
le  Ptophete  ; qui,  font  coranie  autant  d.c 
parties  de  l’exaltation , ou  do  la  glorifi- 
cation de  Chrift  : a qupy  il  ajoute  enco- , 
rc,que  tout  cela  a etc  le  fruit  de  la  paf- 
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üon  du  Seigneur  ; ce  qu’il  nous  raconte, 

U répété  tres-foigneufement , comme 
un  point  d’une  finguliere  importance. 
Nous  Cuivrons  le  melme  ordre,  s’il  plaift 
au  Seigneur , en  cette  action  ; & expli- 
querons les  paroles  du  Prophète  Je  plus 
brièvement  qu’il  nous  fera  poflible , re- 
marquant fur  chacun  de  ces  articles  ce 
que  nous  eftimerons  a propos  pour  votre 
édification  & confolation.  La  première 
bcnedi&ion  qu’il  promet  au  Chrift  de 
Dieu  apres  fa  mort,  eft  une  grande  po- 
fteritè.  Apres , dit-il , que  fon  Ame  fe  fera 
mifi  en  oblation  pour  le  péché , il  fe  verra  de 
la  pofterité.  Il  y a mot  pour  mot  dans 
^l’Hebreu,  apres  quil  aura  mis  fon  ame  peche ; 
c'cft  a à\tC)Apres  que  fon  ame  aura  été  faite 
péché.  Mais  c’eft  une  faffon  de  parler  or- 
dinaire dans  l’Ecriture  de  dire  péché 
pour  ûgnifier  le  facrifice,roblation,ou  la 
vi&imc  cfferce  a Dieu  pour  l’expiation 
du  pechè.  C’eft  ainfi  qu’il  le  faut  enten- 
dre en  celieu;&;  en  S.  Paul, où  regardant 
a ce  pa£fage,il  dit, que  Dieu  a fait  celui  qui ^ 
n a point  connu  péché  » eflre  péché  pour  nous  : 
c’eft  a dire  , qu’il  la  fait  &C  eftabli  victi- 
me propitiatoire  de  nos  pechez  : Et  de- 
rechef ailleurs  fcmblableméc,  que  chrift 
I Partie.  r aae 
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3,  a été  fait  malediftion  four  nous\ c’cft  adiré, 

. Je  facrifice  expiatoire  de  notre  malédi- 
dion.  Et  que  ce  qui  cil  dit  ici,  que  le 
ChriH  mettra,  foname  y ne  vous  trouble 
point.  Carc’eftune  fafîon  de  parler  fa- 
milière aux  Hebreipc  , & aux  autres 
Orientaux,  & notamment  aux  Arabes, 
de  dire  mon  amc,&c  fon  ame, pour  lignifier 
moy-  mefme  & lui  mefme:de  forte  que 
le  fens  du  Prophète  eft  fimplemét,  qu’a- 
pres  que  le  Ghrift  fc  fera  donne  foy- 
mefme  pour  le  pechè,  & comme  parle 
S.  Paul, apres  qu’il  aura  e'tè  fait  pechè  &; 
maledidion  pour  nous,  alors  il fe verra 
delà  poflerité.  Voici  un  ordre  étrange 
& contraire  a celuy  de  la  Nature  com- 
mune ; où  les  hommes  engendrent  des^ 
enfans  durant  leur  vie, & non  apres  leur 
mort;  au  lieu  que  la  pofteritè  du  Chrift 
luy  fera  fufeitée  apres  fa  mort.  C’eft  ce 
que  fignifie  le  Seigneur  Iefus,qùand  il  fe 
compare  au  froment;  Si  le  grain  de  /remet, 
dit-  il , tombant  en  la  terre  ne  meurt , il  de- 
meure feul  y mais  s'il  meurt , il  produit  beau- 
coup de  fruit.  il  entend, que  le  Fils  de 
l’homme  pareillement  par  1 efficace  de 
la  mort  qu’il  devoir  fouffrir  , devien- 
droit  fécond , & prpduiroit  une  grande 
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multitude  d’enfans,  aflavoirceux  dont 
il  dit  quelque  parc  a Dieu,  Me  voici  EJ*ie  & 
avccqtie  les  en  fans  que  tu  ni as  donnezM  ous  lS‘ 
voyez  bien  , que  cette  polteritè  lignifie 
les  Fideles,que  le  Seigneur  a engendrez, 
non  par  les  forces  de  la  chair  du  fang, 
mais  par  la  vertu  dcfonElprit&  delà 
divine  Parole , la  fcmence  de  notre  ré- 
génération. Volis  favez  aufli , que  céc 
oracle  a été  magnifiquement  accompli 
en  norre.Seigneur  lefus  & qui  eut  peu 
d’enfans  Se  de  difciples  durant  la  vie 
terrienne;  mais  en  eut  une  multitude 
innombrable  apres  fa  mort  ; Car  bicn- 
toft  apres  fa  pafiion  une  (éule  prédica- 
tion de  fes  Apôtres  luy  en  engendra 
trois  mille  ;&  depuis  cette  fécondé  &C 
inepuifable  vertu  de  fa  divine  fcmence 
fe  déployant  par  tout  entre  les  Iuifs,5£ 
les  Gentils,  couvrir, par  maniéré  de  dire 
/ toute  la  terre  de  cette  lignée  myftiquc 
du  Seigneur, Se  étendit  fa  famille  jufqueS 
aux  bouts  de  l’univers  : Et  le  Pfalmifte 
• contemplant  en  efprit  la  prompte , Se 
foudaine  propagation  de  cette  généra- 
tion celefte,  la  compare  a la  naiflancô 
d’une  abondante  rofée  , que  l’aurore  de 
quelque  beau  jour  répand  tout  a coup 
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. fur  la  terr z.La  rofce  de  ta  jeunejfe , dit-il,  te 
fera  produite  du  ventre  de  F aube  du  jour. 
Mais  quand  le  Prophète  dit  ici,  que  ft  le 
Seigneur  met  fon  ame  en  oblation  pour  le  pé- 
ché,il fe  verra  de  la pojleriù  i n’eitimcz  pas 
qu’il  parle  ainfi  pour  nous  marquer  fim- 
plement  le  temps  de  cette  fîenne  fécon- 
dité. Par  là  il  en  fignifieauffi  lacaufc, 
c’eft  a dire,  qu’il  n’entend  pas  feulemét, 
que  fa  mort  précédera  fa  feconditèimais 
de  plus,  qu’elle  la  produira  ; que  ce  fera 
elle  qui  luy  donnera  la  miraculcufe  ver- 
tu de  mettre  tant  d’enfans  au  monde. 

En  effet  ce  qu’un  Ancien  difoit  autrefois  . 
du  fangdes  martyrs  , fe  peut  beaucoup 
plus  proprement  dire  du  fang  delefus  . 
Chrift  ,1e  Prince  des  Martyrs,  afTavoir 
qu’il  eft  la  femence  de  l’Eglife.  C’eft  ce 
divin  fang  de  Chrift  répandu  enterre, 

& cette  divine  chair  clouée  & facrifiee 
fur  la  croix,  qui  a engendré  tous  les 
Chreftiens  ; c’eft  fa  mort  qui  nous  a en- 
fantez. Et  cela  eft  fort  aisé  a entendre. 
Premièrement  c’eft  la  croix  du  Sei- 
gneur,qui  a ouvert  le  ciel,&  qui  en  a tire 
ce  feu  myftique , dont  furent  battifez  les 
Apôtres  au  jour  de  la  Pentccofte,le  faint 
Efprit,  l’unique  principe  de  notre  régé- 
nération^ 
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aération  .Si  je  nerricn  -t^dit-il  a fcs  Apô- Iein  '*■ 
tr  es,  le  Confolateurne  viendra  point  4 vous;  ’7' 

& ft  je  m en  va), je  vota  Cenvoyeray.  Et  cet 
Efprit  ne  fut  pas  plûroft  defcendu  tn. 
terre , qu’il  fit  naiftre  partout  un  grand 
nombre  d’enfans  a Iefus  Chrift.Puis  quo 
fa  mort  nous  a acquis  & amené  ici  bas:  - 
le  principe  de  la  génération  de  fes  en** 
fans,il  cft  évident  qu’elle  en  eft  la  caufe, 

Si  que  c’eft  a elle  proprement  qu’appar- 
tient la  gloire  de  toute  cette  grande  &C 
admirable  fécondité.  Puis  apres  ce  fut  * 
encore  la  croix  du  Seigneur  qui  abbattit 
là  cloifon  de  cette  paroy  moyenne  , par 
laquelle  les  Gentils  étoyent  feparez  • 
d avecque  les  Iuifsic’cft  a dire,  que  c’eft 
par  la  vertu  de  fa  croix  que  l’Eglife  de* 
nations,  laRacheldenôtre  lacob  mÿ- 
ftique, celle  de  fes  époufes,qui  étoitfî 
long  temps  demeurée  fterile , recevant 
fes  chaftes  & divins  embraflemens,  de- 
vint foudainement  mere  d’une  grande  v 
lignéejfelon  ce  que  portoycntles  anciés 
oracles, que  les  enfans  de  celle  qui  avait  • 

delaijfee  feule,  feront  en  plus  grand  nombres  1. 
i que  les,  enfans  de  celle  qui  avait  été  mariée. 

Enfin  puis  que  c’eft  la  croix  de  Chrift 
quia  éclairci  la  do&rine  celefte,  & qui 
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a fait  l’Evangile  j c’efta  dire  la  puiflance 
dé  Dieu  a faliic , d’où  nous  fommes nais* 
fl  ell  évident  que  c’cft» proprement  par 
fa  mort  que  le  Chi  ilf  nous  a engendrez, 
Ainfi  vovez  vous  clairement  le  fensS6 
la  vérité  de  ces  admirables  paroles.^?/?* 
que  U Cbrifl  fe fera  mis  ou  donne  foy^mefme 
en  oblation  four  te  pecbe-,  il  fe  verra  deUÿÇr 
Petite-  Mais  ce  qui  (bit  h’éft  pas  moins 
étrange,  qu’apres  cette  mefmc  ©blatte^ 
ïl prolongera  fes  jours  ; ceft  a dire>qu  aptes 
fa  mort  & fon  immolation  il  vivra  longr 
temps.  Qu’eft-ce  que  cela  <?;&:  quiajar 
mais  ouï  dire  , quV#  homme  vive  &,pn>. 
longe  fes  jours  apres  fa  mort ? Chers  Fr  e res, 
je  confe/Te  que  c’eft  un  enigme  obfçur 
& inintelligible  dans  la  Nature, & (bus  la 
Loyv'qui  ne  promettent  point  4e» ref- 
fource  a ceux  que  la  mort  a défaits, Mais 
l’Evangile  de  iefus  nous  i’a  éclairci,  & a 
diflipè  par  fa  lumière  les  cenebrçs,  qyi 
fembloyent  envelopper  ces  paroles,  11 
, n’eftpas  poflîble  de  les  bien  entendcç, 
qu’en  pofant  ce  que  les  Apôtres  ©i*c 
prefehè  de  notre  Seigneur  .;  quaptfes 
avoir  loufferc  la  mort , & avoir  été  mis 
dans  le  fepulcre3comme  Efaïe  le  precli- 
foit  çy  devant?il  eft  reffufçitè  en  une  viç 
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nouvelle*  non  courte , & copppc'e  en  fa 
fleur,comme  la  precedente,  m£i£  jôgue, 

&c  d’une  dure'e  éternelle,  >,Ain&>yous 
avez  en  ce  lieu  une  belle  & convainque 
preuve  de  la  rcfurre&ion  du  Mc||fe 
contre  la  perfidie  des  luifs , & un  argu- 
ment tres-évident  de  la  divinité  de  no- 
tre Iefus  contre  l’incrédulité  de  tous  les  ' 
impies  ôç  infideles.Gar  de  tous  les  hom- 
mes qui  ont  jamais  été  au  monde,  il  p’y 
a que  Iefus  fcul  en  qui  cecy  ait  été  ac- 
compli ; il  ri’y  cnamefme  aucun  a qui  il 
ait  feulement  été  attribuèsou  de  quion 
ait  prétendu, ou  peu  prétendre,  qu’apres 
s’eftre  donné  en  oblation  de  mort  pour 
nospechez  , il  ait  encore  vefcu&:  pro- 
longé fes  jours.  David.i’avoit  desja  pre? 
dit  long-temps  avant  Efaïe,lors  que  par- 
lant en  la  perfonne  du  Meflle,  dont  il 
étoit  la  figure, il  luy  fait  dire  ces  paroles; 

T u n abandonneras  point  mon  ame  au  feput-  Pfe 
cre,&  ne  permettras  point  cjue  ton  bien- aime 
fente  corruption.  Tu  me  feras  connoisire  le 
chemin  de  vie.Q, ar  que  cela  ne  foit  pas  dit 
du  Roy  David*ileft  évident,  puis  qu’il  a 
fenti  la  corruption , & qu’il  eft  demeuré 
jufquesl  ici  dans  le  (epulcre.Cela  me  fine 
avoit  été  figuré , & en  Ifaac  premic- 
^ t R r 4-  rcmenc 
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rcmctit,  vivant- 6c  engendrant  lignée,  • 
apres  avoir  été  en  quelque  fotte  immo- 
lé ; 8c  depuis  plus  clairement  'en  Ionas, , 
vif, 8c  prefehant  aux  Gentils, apres  avoir 
N été  trois  jonrs  comme  enfeveli  i dans  le 
ventre  d’une  balene.  Mais  outre  les  pré- 
dirions, &:  les  types,  la  condition  du 
Chritt , 8c  la  bonté  de  Dieu,  8c  la  raifon 
de  fa  charge,  8t  Tintereft  de  notre  falut, 
requeroit  ncceffairemertt  qu’il  reffuf- 
citaft.ie  dis  premièrement  fa  condition» 
Car  le  Chrift  étant  un  homme  ceiefte, 

6c  nonterreftre,  nai  de  la  vertu  de  l’EC* 
prit , 8c  non  de  la  force  delà  chair  5C  du 
2-  fang , il  ri  et  oit  pas  poftble , comme  dit  S. 
Hr  Pierre , quilfuft  retenu  en  U mort.  Sa  nar 
ture  , qui  étoit  immortelle,  ne  pouvoir 
demeurer  fous  la  puiffance  de  la  mort: 
de  forte  qu’apres  l’avoir  foufFerte  pour 
fatisfaire  a fa  charge,  il  a fallu  de  necef-r 
fitè , qu’il  retournaft  en  fon  immortalité. 
Mais  la  bonté  du  Pere  ne  permettoit 
pas  non  plus, que  le  Chrift  demeurait  en 
là  mort.  Car  luy  ayant  rendu  une  fi  ad- 
mirable,8c  fi  divine  obeïlfance,  commet 
la  bonté,  la  libéralité , 8c  la  munificence 
de  ce  grand  Dieu  l’euft-elle  Iaifsè  fans 
recompenfe  ? Et  comment  l’euft-  il  peu 
V , tecom- 
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rccompenfcr  ,s’il  fuft  demeuré  mort  a 
jamais?  Il  a fallu  nece  (faire  menf  refta- 
blir  ce  faint  & innocent  Sauveur  en  vie, 
afin  de  luy  mettre  fur  la  tefte  la  couron- 
ne qui  lui  e'tbit  deuë.  Sa  charge  Toblir- 
geoit  a cela  mefme.  Car  s’il  fuft  demeu- 
ré dans  lamorc,  iln’euft  pûni  porterie 
fangde  fon  facrifice  dans  le  ciel, le  San- 
ctuaire eternel , ni  y comparoiftre  pour 
nous  devant  la  divinité  , ni  nous  enfei- 
gner  la  volonté  de  fofc  Pere , & les  my- 
fteres  de  notre  faluti  ni  enfin  exercer 
dans  le  monde  fon  glorieux  fpirituel 
empire  : fondions  toutes  *nece(faircs 
dans  la  charge  de  Sacrificateur , de  Pro- 
phète,& de  Roy  de  l’univers,  a laquelle, 
il  a été  confacrè , le  fans  laquelle  il  ne 
feroitpas  le  Chrift.  Enfin  notre  intereft 
de  nous,  pour  qui  il  e'toit  defeendu  en 
terre,  requeroit  auffi  la  mefme chofe. 
Car  s’il  fuft  demeuré  fous  lapuifTance 
de  la  mort,  comment  eufiions  nous  creu 
qu’il  euft  véritablement  fatisfaic  a la 
• jufticc  duPcre?Sa  détention  dans  notre 
çrifon  euft  montre,  que  notre  derte  n’ë- 
toit  pas  paye'ei  Et  ainfi  nocrefoy,c’efta 
dire  Tunique  moyen  de  notre  juftice  &C 
dç notre fal ut,  fuft  demcure'e  nulle.  Ec 
"•  ‘ ' * quelle. 
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quelle, je  vous  prie  , euft  encore  été  no- 
tre efperance,  fi  le  Prince  de  nbtre  falut 
euft  été  pourjamaisgifantdansla  pouf- 
fiere  ? Comment  euflions  nous  attendu 
la  vie, la  refurredion,&  l'immortalité, de 
celui  que  nous  enflions  veu  abattu  fans 
reflburce  fous  la  main  de  la  mort  ï Et 
enfin  n’ayant  ni  foy  ni  efperance, quelle 
àflèdion  euflions  nous  peu  avfciir  a la 
faintetèVQuelle  ardeur, ou  quel  courage 
aembraflerla  difeipline  de  Dieu,naèu- 
rellement  fi  contraire  a notre  chair  ? Et 
quelle  joye , ou  confoladon  dans  les  af- 
fligions , 6c  dans  les  épreuves  de  cette 
pauvre  vie  ? Il  eft  évident, que  fans  la  re- 
ïurre&ion  de  notre  Chrift , ni  la  pieté, 
nilefalutncpouvoient  avoir  de  lieu  en 
nous.  Cette  nouvelle  lumière  de  vie, qui 
eft  miraculeufement  fortie  de  fon  tottv* 
beau, eft  le  vray  Soleil  de  Iuftice,qiii  a al- 
lumé notre  foy, relevé  nos efperances, 
enflammé  notre  pieté, diflipè  nos  crain- 
tes, confolè  nos  ennuis, éclairci  nos  dou- 
tes , & afleurè toute  notre  vie  par  l’évi-  • 
dente,  6c  invincible  demonftracion  de 
la  divinisé  de  notre  Iefus,de  la  vérité  de 
fon  Evangile , &de  la  vertu  ôtffuflifance 
de  la  fatisfadion  qu’il  a faite  a Dieu  pour 
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nos  péchez.  Il  a donc  faillîmes  Frères, 
&c  pour  juftifiçr  les  oracles,  tepourac- 
* complir  les  figures  de  l'antiquité^  pour 

confier  ver  Ion  droit  a la  Nature  , & a 
Dieu  la  gloire  de  fa  fouveraine  bonté, 
&:  au  Chrift:  l’exercice  de  fes  charges, 
ÔC  pour  nous  ouvrir  la  voyc  de  la  juftice 
&c  du  faluc,  il  a dis-je  fallu  neceflaire- 
mcnr,cjue  le  Seigneur  Iefus  apres  s’eftre 
mis  loy-mefmc  en  oblation  pourle  pé- 
ché , reflufeitaft  des  morts,  & prolongea^ 
fes  jours i comme  die  icy  le  Prophète; 
c’eft  a dire,  qu’il  ,reprift  non  fimplement 
la  vie, mais  une  vie  longue, & immortelle, 
qui  dure,  & fubfifte,  &:  fleuri  fie  eternel- 
ment  dans  lepl^s  haut  point  d’une  gloi- 
re , $c  d’une  rpuiflance  fouveraine.  E^t 
c’eft  ce  : que  nous  montre  le  Prophète  . 
dans  la  fuitte  de  ce  texte,où  apres  avoir 
relevé  le  Chrift  de  la  mort  en  une  Ion- 
gue,  ferme , &c  perdurable  vie,  il  le  cou- 
ronne de  profpcritè,  &c  de  bonheur,  de 
contentement , &:  de  richeffe , &:  en  un 
mot, de  la  plus  haute  gloire  qui  fe  puifle 
imaginer.  Il  dit  premièrement , que  U 
volante , ou  le  bon  pUifiir  de  Dieu  profiter era 
4»  filmai» ic’eft  a dire, que  l’œuvte  que  le 
Pere  lu  donnée  a accomplirqcar  c’eft 

ce 
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cc  qu’il  entend  par  la  volonté  de  Dieu, 
c’eft  à dire  ce.qu’il  veut  qu’il  faffe  ) reüf- 
firaheureufemenc  entre  Tes  mains.  Qui 
euft  jamais  pensé  voyant  Iefusfurune 
croix,  & peu  apres  dans  un  tombeau, 
qu’il  euft  deu  rien  entreprendre  dans  le 
monde  ?Ou  qui  euft  crûvoiant  la  con- 
tradiction du  monde, que  luy  ou  les  fiens 
y euffent  rien  deu  avancer  ? Et  néant- 
moins  l’experience  nous  a montré , que 
ce  divin  mort  a entrepris  de  changer 
tout  l'état  de  l’univers  , & qu’il  en  eft 
venu  a bout  malgré  les  efforts  de  Kenfer 
& de  la  terre,de  tous  les  démons,  & de 
tous  les  hommes  conjurez  enfemble 
contre  luyj&  le  combl^  du  miracle  eft 
en  ce  que  pour  executer  une  chofe  fi 
grande , fi  difficile  > & naturellement  fi 
impoffible , il  nes’eft  fervi  que  de  tres- 
foibles,  & detres-contemptiblcs  inftru,- 
mens.  Avec  la  main  & la  langue  d’une 
douzaine  de  pauvres  pefeheurs  , battus 
& fouettez,  & lapidez,  haïs&  perfecu- 
tez  a toute  outrancefil  a confondu  l’or- 
gueil des  Iuifs,  détruit  la  fapience  & l’e- 
loquence  des  Gentils, vaincu  toutes  les 
violences  de  leur  fureur, anéanti  les  ef- 
forts de  leur  rcûftance , aboli  laloy  &.  la 
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fuperftition  des  uns , l’idolâtrie  6c  l’im- 
pictè  des  autres  ; imposé  filcnce  aux  dé- 
mons ; démoli  leurs  Temples  > & planté 
fa  croix  dans  les  entrailles  de  Terreur» 

6c  élevé  par  tout  la  bannière  duvray 
Dieu  d’Ifraël,  6c  rempli  l’univers  de  fon 
Nom > 6c  de  fa  connoifTance  ; tant  a été 
puiffante  6c  efficace  cette  divine  parole 
de  l’Oracle > le  bon  plaifif  de  Dieu projpe - 
rera  en  fa  main!  Il  ajoute  le  contenteméc  ( 

que  le  Seigneur  recevra  de  cét  heureux 
fucces  de  fcs  grands  deffeins  ; Il  jouira, 
dit-  il  ,du  labeur  de  fon  ame$  en  fera  rajfa- 
fïe.  Il  y a mot  pour  mot  dans  l’original, 
qu’/7  vert  a le  labeur  de  fon  ame\  c’eft  a dire 
fon  labeur,  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
dcvanc.  Mais  c’eft  le  ftile  de  f Êtsriture 
d’employer  le  mot  devoir,  pour  dire 
éprouver , 6c  reconnoiftre  une  chofe  pat 
l’effet  6c  par  Texperience  i 6c  il  fe  dit  in- 
différemment du  mal  6c  du  bien.  Du 
mal , comme  quand  le  Seigneur  dit  voir 
la  wflr/,pour  lignifier  la  fouffrinS;  quelcum^ns, 
dit- il , garde  ma  parole  Une  verra  jamais  lasl- 
rnort  i c’eft  a dire,  qu’il  ne  la  fouffrira  ja- 
mais:il»e  la  goûtera  point , comme  parle 
T Apôtre,  exprimant  le  mefmefenspar 
une  autre fafTon  de  parler, qui  eft  anffi 

Ebraï- 
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Ebraïquc.  Mais  ce  mot  de  voir  Ce  di>£ 
aufli  du  bien,&  alors  ii  fignifi e jouir: gui 
dcfobeït  au  Fils  il  ne  verra  point  la  'We;  c’eft: 
a dire,  qu’il  n’en  jouira  point;/»*#  Cire  de 
lemiî  Dieu  demeurera  furluy.  Et  en  mefme  fens 
encore, Si  non  que  quelcun  fait  nay  derechef 
il  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu  , c’eft  a 
dire,  qu’il  n’y  peut  avoir  part, ni  en  jouir. 

L Et  ainfi  ailleurs  fort  fouvent.  C’eft:  donc 
.aufli  en  la  mefme  forte  qu’il  le  faut  pren- 
dre en  ce  \iev,Il  verra  le  labeur  de  fonamei 
c’eft  a dire , qu’il  en  jouira,  comme  l’a 
tres-bien  traduit  notre  Biblejil  en  cueil- 
*'•  lira  le  fruit,  &en  mangera,  & s’en  raf- 
fafiera,  comme  parle  la  Sapience  dans  le 
livre  des  Proverbes.  Ce  qu’il  dit,qu’/7  en 
ferarajfajie  fignifie  l’abondance  des  fruits 
de  fon  divin  travaibqu’il  y en  aura  aflez 
pour  accomplirla  joye  de  fon  cœur,  &: 
lui  donner  un  parfait  contentement.  Ce 
travail y qu’il  entend  , n’eft;  autre  chofe 
que  le  fruit  de  fon  œuvre, le  fucces  de 
fa  mort,  & de  fa  refurre&ion,  & de  l’en- 
voy  de  fes  Apôtres  i c’eft  a dire  le  falut 
des  Iuifs  & des  Gentils  convertis  a luy 
par  fa  parole.D’ou  vous  voyez  qu’elle  eft 
l’amour  que  ce  grand  Sauveur  nous 
porte, & combien  ardemment  il  defire 
( -*  ■ j notre 
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notre  bonheur,puis  que  notreconfcrva- 
tion  &:  notre  falut  eft  le  fujet  de  (à  joye, 

& la  matière  de  fon  contentement^  le 
raflafiement,  s’il  faut  ainfi  dire , de  fon 
ame.  Il  eft  content,il  eftfatisfait  quand, 
nous  croions  en  lui,  que  par  cette 
foy  nous  fortons  du  malheur  , oulepe- 
chè  nous  avoir  plongez  , & encrons  en 
la  poffeffion  de  fa  vie.  Et  c’eft  ici  qu’il 
faut  rapporter  ce  que  difoir  autrefois  le 
Seigneur  Icfus  afes  difciplcs , Ma  viande Itan^ 
eft  que  je  fajfe  la  volonté  de  celuy  qui  ma  *+. 
envoyé , & que  je  parfajfe  fon  oeuvre.  Ce  fuc- 
ces  eft  propremetee  qui  le  raflafîe.  C*eft 
lafeulechofe  dont  il  a faim  & foif,Szen 
laquelle  fon  ame  treuve  fon  repos  & fon 

“ i-  ' f i i d'  1 />  : -.hv  i , 

contentement  quand  il  la  une  fois  ac- 
complie.  Mais  le  Prophète  pour  nelail^ 
fer  pas  nos  efprits  en  doute  fur  la  qualité 
de  ce  bon  plaifir  de  Dieu , qui  profpe- 
rera  en  la  main  du  Chrift , & de  ce  fîen 
labeur,  dont  fon  ame  fera  ra(Tafîe'e,nous 
montre  en  fuite , quel  fera  proprement 
& precife'ment  l’effet  de  fonadion , ÔC 
l’ouvrage  de  fa  main  , quand  il  ajoute; 

Mon  ferviteur  jttfte  en  juftiftera  plu  fleur  s par 
la  cohnoiffance  qu'ils  auront  de  luy  , & luy - , 
jnefme  chargera  leurs  iniquités  luifinsésè, 

f.SÏ.  . "’;r  " ’ v q«i;- 
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qui  attendez  un  Çhrift  mondain , con- 
quérant un  empire  tcrreftre,  te  jomiTant 
d’une  puilfance , & d'une  gloire  chat*’ 
nelle  ; comment  n’écoutez  vous  point 
vos  propres  oracles  > Comment  n’ap-  ' 
prenez  vous  point  a l’école  de  ccluy-ci* 
que  la  grande  œuvre  du  Chrift , pour  la- 
quelle il  devoit  eftre  envoyé  ici  bas* 
c’eft  non  de  forcer  les  murailles  des  vil-  * 
les, ou  de  rompre  des  armées  terr cftres, 
comme  vous  vous  l’imaginez  follement* 
mais  bien  de  juftifier  les  hommes,  & de 
\ les  amener  au  trône  de  la  grâce  de 
^ Dieu  ? de  fauver  leurs  âmes , & non  de 
fubjuguer  leurs  corps  ? que  fes  exploits 
font  non  charnels , mais  fpirituels  ; te 
tout  fon  empire  par  eonfequent  non 
terreftre  comme  votre  extravagance  le 
dépeint,  mais  celefte,tel  precifément 
. qu’eft  eeluy  de  notre  Iefus?  Dieu  notn^. 
me  le  Meflie  fon  fcrviteur , pour  figni&er; 
non  fa  nature,  mais  fa  charge.  Defoÿ*' 
mefme  te  de  fa  nature  il  eftnon  feule- 
ment libre , mais  Seigneur  te  Dieu  fou** 
verain  , régnant  avecque  le  Pere  dans 
l’unité  d’une  rtiefme  effence:a  cét  égard 
TWz;  il  étoit  originairement  en  forme  de 
Dieu  , comme  dit  notre  Paul , te  ne 

repu- 

Digitized  by  Goo< 


/ 


Es  KÏt  LIII.  lo.'Uvii?  6 41 

repu  toit  point  rapine  d’eftre  égal  a Dieu. 

Mais  le  P(eic  par  la  fage  difpenfimon  de 
leur  commune  amour  envers  le  genre 
humain, luy  a commis  l’oeuvre  de  noefè 
redemprion  i 5c  luy  pour  l’executer^cft 
abaifsèaudefTousdc  fa  vraye  Ôc  legiti- 
me  condition,  $ étant  veftu  de  la  nacure 
humaine, &:  ayât  fait  5c  foufferr en  cette 
forme  tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour 
venir  a bout  de  ce  grand  deflcin.  C’cft 
a cet  egard  qu’il  eft  nommé  U ferviteu* 

4e  Dieu.  c omme  en  effet  ce  root  eft  fort 
fouvéc  employé  dans  les  Ecritures,  p our 
dire  non  un  e(clavc,raa»s  un  officier,  ou 
un  ni iniftre, celui  a qui  Ton  donne  quel- 
que charge, ou  commiffion  i 5c  en  ce 
fensc’tft  plûroftun  nom  d’honneur  que 
de  mépris,  fignifiant  la  dignité  d’une 
perfonne,  5c  non  la  baffeffe  de  fa  condi- 
tion.Auüi  voyc»  vous  que  l’Apôtre  nous 
{apprend , que  le  Chrift  eft  tellement  of-  & 
ficicr,ouMiniftre  en  la  maifon  de  Dieu, 
qu’il  en  eft  auffi  le  Maiftre , le  Seigneur, 
èc. , comme  il  parle  ailleurs  en  mcfmç 
-fens  > l’heritier  i 5c  faifant  comparaifon 
entre  lui  5c  Moïfe  a cet  e'gatd  il  dit , que 
fcÆoïfe  # „ bien  été  fidele  en  toute  ia  maifon 
de  Dieu  comme  ferviteur  i mon  que  chrift 
1 Partie.  S s comme 
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comme  Fils  ejl  fur  toute  cette  maisû.La  qua- 
Jitèdej^qucle  Prophète  luy  donne, 
luy  appartient  pour  toutes  raifons  i pre- 
mièrement, parce  qu’il  e(He  Saint  des 
Saints , entière  met  Te  paré  des  pécheurs, 

' très- innocent  & tres-pur  {le  tout  crime; 

x.Tierr.  ^ c’eft  pourquoi  S.  Pierre  l’appelle  VA- 
gneaufans  macule  ér  fans  tache.  Seconde- 
ment,parce  qu’il  a mefme  accompli  kw- 
*-  tes  les  formes  de  juftice  fie  defaintetè, 
établies  de  Dieu  dans  le  monde, comme 
la  Loy  Mofaïque  fie  la  difeipline  de  S* 
Ican  ,bien  que  de  droit  il  n’y  fuft  nulle- 
ment fujetjfelon  ce  qu’il  difoit  a S.  lean, 
qui  refufoit  de  Je  baptizer,  le  recon- 
noiffan  t pour  forç  Maiftre;£*  ijfe faire  pour 
3-v-  maintenant  ; carainfi  nous  eft -il  convenable 
d accomplir  toute  juftices.  Et  enfin  parce 
qu’outre  lajuftice  de  faperfonne,  il  eft, 
encore  l’auteur  fie  la  caufe  unique  de 
celle  de  tous  les  hommes»  ayant  acquis 
par  l’obeïlfance  de  fa  croix  une  plénitu- 
de dcjufticeôe  de  grâce,  pour  la  com- 
muniquer a ceux  qui  croiront  en  lui  t fie 
, -il  c cftproPrcment^c^c  qu’entéd  Daniel, 
924.  quand  il  die,  que  le  Mc  (Tic  fera  propitia- 
tion pour  ï iniquité  , fr  amènera  la  juftice 
ettmclle . Pour  ces  raifons  fie  autres  lem- 
: - ...  . blables 


Digitized  by  Google 


Es  Al£  L I I I.  10,11,12.  C 45 

blables,il  eft  mefmc  quelquefois  fimple- 
ment  nommé  le  lutte , par  excellence , a 
caufe  qu’il  eft  l’ine'puifablc  (ource  de 
toute  juftice,  6c  que  nul  des  homes  n’eft 
jufte  qu’en  luy  6c  par  luy  : Vous  avez  re- 
nie le  faint  & le  juttc , difoit  S.Pierre  aux 
luifs:Et  S-  Eftienne  aux  mefmes;  Vos/atsl. 
Peres  ont  tue  ceux  qui  ont  prédit  l'advenc- 14  ^ 7 ‘ 

il 

trient  du  jutte  : ÔC  Ananias  a S.  Paul  ; Le  ^ 
Dieu  de  nos  Peres  t'a  preordonne  pour  voir  le 
jutte.  Dieu  dit  donc  , que  ce  lien  fervi- 
teur  jutte  en  jujlifaraplufieurs ; c eft  a dire, 
qu’il  leur  communiquera  la  vraye  jufti- 
ce  , feule  capable  de  fubfifter  devant  le 
tribunal  de  Dieu , leur  donnant  fa  grâce 
en  l’abfolution  6c  remiflion  de  tous  leurs 
pechez  ; les  adoptant  par  ce  moyen  au 
nombre  des  enfans  de  Dieu , 6c  les  éta- 
bliflant  heritiers  de  fon  royaume;!!  dit, 
qui/  en  \uftifiera  plufienrs  ; parce  qu  ccore 
que  l’abondance  de  fa  juftice  6c  de  fa 
grâce  fuffife  pour  tous  les  homes, néant- 
moins  l’incrédulité  de  la  plus-part  eft 
caufe  qu'ils  ne  font  pas  juftificz.  Et  bien 
que  ceux  qu’il  a receus  en  la  comunion 
de  cette  grâce, foient  un  tres-grâd  nom- 
bre en  comparaifon  des  temps-  prcce- 
dens,lors  que  ce  bénéfice  de  Dieu  croit 
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rcâWrè  dans  lafeule%hation  des  Iuifs  ï fi 
cft-ce  pourtant  que  tous  les  homes  n’en 
ont  pas  etc  participans  : le  plus  grand 
nombre  ayant  méchamment  rcjettèla 
grâce  qui  leur  étoit  prefente'e.  C’eft 
pourquoy  le  Seigneur -dit, que  fou  fetvi- 
, tcuren  juftifiera  plufieurs.  Il  ne  dit  pas, 
tous.  Il  aj oûte, qu’il  ks  fujtificra  parfit  wn- 
mtjfitnce.  Car  il  y a precifement  ainfi 
dans  l’original.  Et  cela  fepeut  prendra 
en  deux  faffonsÿou  pour  la  connu i (Tance 
que  les  hommes  j attifiez  au  rom  de  luyj  *. 
ÔC  c’eft  ainfî  que  l’a  traduit  notre  Bible.* 
au  pour  la  conmoittaocc  qu’il  a , c’eft  a 
dire  par  fafcience,  ou  par  fa  doctrine. 
Ces  deux  fens  font  bons  & a propos, Sc  il 
cft  mal-aisè  de  dire  quel  eft  le  meilleur 
des  deux.  Car  quant  au  premier  , vous 
. - favez  que  nous  iommes  juftifîejs  par  la 
foy  en  Iefus  Chrift,  qui  n’eft  autre  chofç 
que  la  ferme, folide^  efficace  eonnoif- 
fance,que  nous  avons  de  luy , & du  my- 
fterc  de  fa  croix  > félon  ce  qu’il  dit  luy- 
itm  17.  mefrae,que/a  vie  ttimelle  ejl  de  ccnnoifire 
?•  Dieu,&  Iefus  Chrifi  qu'il  a envofe.  Et  quat 
au  fécond  < vous  n’ignorez  pas  non  plus, 
qup  la  do&rine  de  Chrift  , c’eft  a dire 
l’Evangile  , nous  ouvre  fa  voye  de  J a 
v >.  . , juftifi' 
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juftification  , nous  cnfeignant  le  vray 
moyen  d’eftre  juftifiez  devant  Dieu  ; ce 
que  ni  la  philofophie  des  hommes,  ni  la 
loy  mefme  de  Moïfe,  n’a  jamais  peu  féi*. 
re:de  forte  que  fi  nous  recevons  la  dék 
drine  de  Chrift  avecque  foy,  nous  fom-* 
mes  juftifiez.  D où  vient  que  S. Paul  dit, 
que  l’Evangile  ett  la puijfance  de  Die»  en 
falut  &tow  croyans.  Mais  il  nous  décou-  >6- 
vre  en  fuite  d ou  vient  que  la  foy,  oullf 
dodrine  de  Chrift  a cette  admirable’ 
vertu  de  juftifier  les  hommes , qui  ne  fe 
treuve  nulle  part  ailleurs  qü’en  elle,quad 
il  ajoute  ,*  Et  luy  me  fine  chargera  leurs  mi V 
quitez»  Il  juftifiera  les  hommes , dit-il, 
parce  qü’ilféra  j’expiation  de  leurs  pé- 
chez , les  prenant  fur  foy,  fie  les  devant 
fur  fon  corps , portant  la  peine  fir la  mi? 
ledidion  qu’ils  meritoyent.  Car  ayant 
ainfî  ôtèle  péché, & fatisfaita  la  juftifcè 
divine  par  le  payement  de  la  peine,  a 
quoy  elle  avoit  condannè  les  pccheurs,il 
leur  procure  par  ce  moyen  l’impunité, & 
eft  caufe  qu’ils  font  abfous  &:  traittez 
tout  de  mefme  que  s’ils  n’avoient  jamais 
été  coupables.C’eft  la  juftification  Evan- 
geliqùejqui  nous  a érè  pleinement  &:  ac- 
quife  & révelée  parle  Seigneur  Icfus,  le 
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, y Agneau  deDieu  , quia  ote  1™  Po- 
chez du  monde. 1 Refte  le  fixtefme  «ru- 
de de  l’exaltation  de  Chrift,icy  touché 

pattePropheteJMrta^^dttleS^neur, 

U parttgeray purmt Us  Grands  , è f 
tattra'U  butin  avectjue  les  P ut  fins ,p 
S^alfandufl  atne  a-Umort^utl 

\ur*  etc  tenu  du  rang 

eyneluymefmeaura  porte  Usfec^tr 

leurs,  & aura  intercède  four  les  trunfg  J 

feurs.  Il  promet  a Ton  Chnft  pour  pnx  _ 

£ visite  , les  dépouilles  des  Grands 

qu’il  aura  défaits.  Car  il  ne  P 
prendre  ces  mots,  comme  s voulo.t 
dite  que  les  Grands,  dont  il  parle, deu^ 

tc-o.rpartenlaviftonescaubmin 

V au  Mcfficiainfi  que  les  Alliez, & le 

pi, aines , SC  les  Generaux  de  ■"« 
d’un  Prince  divifent  en»  eux  les  de 
nouilles  des  ennemis  > qu  ils  ont  u ) 

’ ouez  enfemblc.  H entend  tout  au  con- 
traire, que  le  MeffiS  partagera  lesbiens 
• , de  ces  Grandsique  ce  qu’ils  poffedoien  t 
' fera  fon  butin  ; 8c  qu’aptes  les  avoii 

fait, , il  difpofera  de  leurs  dépouillés,  «C 

V en  fera  part  a fes  gens  , les  divifînt  en- 
tr’eux.  Et  '«s  paroles  de  1 original  fe 

peuvent  traduite,  le 
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* pour  partage,  & il  partagera  les  Puiffans  pour 
fin  butin  : comme  nous  le  lifons  dans  les 
marges  de  quelques  unes  de  nos  Bibles. 

C ts  grands , & ces  puijfans,  que  le  Chrift 
devoir  depoüiller  de  leurs  états,  biens 
& pofTelTions , font  en  general  tous  les 
ennemis  de  notre  falur,  que  le  Seigneur 
a de'faits,leur  ôtant  tout  ce  qu’ils  avoyec 
de  puilTance, de  force, & d'autorité  dans 
Je  monde, &:  leurarrachant  ce  qu’ils  pof- 
icdoyent  injuftemcnr,  &*qu’ils  avoycnc 
fournis  a leur  empire  tyrannique.  Ge 
font  ces puiffances  & principautez  , doncfû/, 
parle  S.  Paul tfueleftts,  dit-il,*  dépouillées , 

& dont  il  a trionfc  en  la  croix  , les  ayant  pu - 
blicjttement  menées  en  montrer  ; ccd  a dire 
les  démons,  que  l’Apôtre  nome  ailleurs,^/.  ^ 
les  feigne ur s du  monde , & les  gouverneurs  '• 
des  tenebres  de  ce fiecle  : &:  il  appelle  me£- 
me  leur  chef  le  Dieu  de  ce  fiecle_j  ; parce 
qu’il  avoit  occupé  un  empire  fïabfolu 
furie  monde,  qu’il  en  difpofoit  a fa  vo- 
lonté , &:  en  tenoit  routes  les  nations  af- 
fujettiesafa  tyrannie.  Au  diable  il  faut 
encore  ajourer  le  pechè  &:  le  monde, les 
deux  grands  & cruels  tyrans  du  genre 


humain, &:  la  mort,le  dernier  de  nos  em 
nemis,qui  réduit  enfin  tous  les  hommes 
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Vfbusdbn  cruel  & inexorable  joug , & les 
sçtic rit  enfermez  dans  fes  priions  eter- 
2ttelles.lefus  les  a tous  vaincus  & défaits, 
& le  combat  de  fa  vi&oire  s’eftfaiten 
la  croix,  où  ayant  aboli  le  pechè,la  pre- 
mière & unique  caufe  de  toute  la  ty- 
rannie de  fes  grands  ennemis,  il apar 
<r  ' mcfme  moyen  dépouillé  les  démons  de 
tout  le  pouvoir  qu’ils  exerçoyent  furies 
créatures, & détruit  toutes  les  forces  que 
le  monde  a voit  contre  nousïÔi  enfin  il  a 
1 defarmè  la  mort  de  l’éguillon  qui  la 
rendoit  formidable.  Iefus  a brizè  toutes 
ces  puiflances,  & les  a fait  fes. prifon- 
«nieres.  Ce  fpnt  les  captifs  qu’entend  le 
Pfalmifte , lors  que  célébrant  le  trionfe 
*du  MeflieiX*  es^\t-i\ymonte  en  haut  ; Tu 
î9  as  mené  captifs  les ptifonniers  ,Tua*  pris  des 

* dons  pour  les  diliribu'cr  entre  les  hommes.  Et 
>quant  aux  hommfes  & aux  créatures, que 
ces  puiiTances  tyrannifoient  fi  crueile- 
roentvle  Seigneur  lésa  peuâpeu  reti- 
ïées  de  de  flous  leur  joug,en  prenant  lui- 
mcfme  la  pofleffion.Combicnd?hômes, 
de  villes*  & de  nations.a-t-.il  confacrées 
a-fon  nom?  Combiénfen  il  réduit 
ibus  fon  fèeptre  ? Cdrta^ncmentlapluf- 
:H.  < fart  des  Etats.  & düsiEmpircs  les  plus 
-,  grand  % 
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, grands, & les  pins  connus  dans  le  mode* 
fe  fournirent  a fon  empire  j Et  oo  aveu 
Chrift  adoré,  & reconnu  pour  Seigneur 
dans  les  lieux  où  les  dénions  regnoieae 
auparavant.  Ce  font  les  dcpoüilles  des 
P Ui flans  que  le  Pere  lui  a données  a par- 
tager t félon  ce  qu’il  luy  auoit  déjà  pro- 
mis ailleurs  j le  te  donnerai  les  nations  pour  vf.i.t. 
ton  héritage , & les  bouts  de  la  terre  pour  ta 
fojfejsion.  Mais  le  Seigneur  nous  montre 
tufli  la  raifon  pourquoyil  couronnera 
ion  Chtift  de  cette  grande  gloire  > l’en 
nferai  ainfi, para,  dit-  il,  qui) aura  êpandu 
fon  ame  a la  mort , quil  aura  cise  tenu  du 
rang  des  tranfgrrjjèurs , & que  luy  mefme^j 
aura  porte  les pecheZde  plufienrs , (jr  aura 
intercède  pour  les  trajgrejfeurs.Vom  voyez  * 
que  c’cft  l’anéanti Ifement  du  Chrift: 
qu’il  entend, où  il  s’eft  humilié  pour  no- 
tre falut  ; 8c  a été  obeïfTant  jufques  a la 
mort  de  la  croix.  Car  n’ctoicrikpas  rai- 
fonnable  qu’une  fi  admirable,  8c  fi  divi- 
ne obcïflance  fuft  couronnée  d’une  hau- 
te & divine  rccompenfe?que  pour  l’op- 
probre où  il  avoitetè  plongè,il  fuft  e'ievè 
dans  la  gloire?qu’il  dépontllaft  ceux  qu’il 
avoit  Vsûncus.'qu’il  euft  la  feigneuric  de 
la  mort, puis  qu’il  fa  foufierte  ? l’empire 
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du  monde,  puis  qu’il  l’a  racheté  ? S.  Pau! 
allégué  aulîî  la  mefme  raifon  de  l’exal- 
tation du  Seigneur  Icfus,  Car  ayant  dé- 
crit Ton  aneanriflemenr,  il  ajoûte  immé- 
diatement^#/ Uque/le  caufe  aufii  Dieu  LU 
fouveratnement  èleve,&  luy  a donne  un  nom 
qui  efi  fur  tout  nom  \ afin  qu'au  nom  de  le  fui 
tout  genoiiil  fe  ployé  de  ceux  qui  font  dans  les 
deux,#  dans  la  terre ^ fit#  la  terre  \ & qui 
foute  langue  confijfe  que  le  fut  Chrijl  eft  It 
Seigneur  a la  gloire  de  Dieu  le  Perces..  Mai  s 
je  voy  bien,  chers  Freres, qu’il  eft  défor- 
mais temps  de  finir.Remercions  donc  le 
Seigneur,  le  Pere  de  toute mifericorde, 
de  la  grande  grâce  qu’il  nous  a faite , en 
nousappellanta  la  connoiffance  de  ceî 
divins  myfteres:  Beniftons  le  de  ce  qu’il 
nous  a donnez  a fon  Chrift , & a voulu 
que  nous  fuflions  une  portion  de  fon  hé- 
ritage , nous  qui  étions  autrefois  le  par- 
tage des  démons.  Adorons  ce  nouveau 
Seigneur, que  le  ciel  nous  a envoyé  : Ai- 
mons-lé,&:  le  glorifions,  & le  fervons  fi- 
delement.il  eft  notre  Pere,&  nousfom- 
mes  fa  poftericè  » les  enfans  de  fa  dou- 
leur,le  fruit  de  fon  fang ,ôc  l’ouvrage  de 
fa  mort.  Car  il  eft  mort  pour  nous  faire 
naiftre  j ÔC  il  a été  faif  péché  & maledi- 
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dion  , afin  que  nous  devinffions  enfans 
de  Dieu.  C’eft  ce  que  fa  table  nous  a 
mis  ce  matin  devant  les  yeux  : fà  chair 
froifiee  , & navrée,  & Ton  fang  répandu 
pour  nous  nourrir.  Mais  courage,  Fiilé- 
les, s’il  eft  mort  pour  nos  pechez,auffi  eft 
il  reflufeitè pour  notre  juftification.  Il 
n’eft  pas  demeure  dans  le  fepulcre.  Apres 
avoir  expié  nos  pechez  par  fa  mort , il  a. 
•prolonge fes jours , reve fiant  au  fortir  du 
tombeau  une  nouvelle  vie,  glorieufe , S£ 
éternelle  , toute  couverte  de  lumières, 
toute  pleine  de  grands  exploits, de  bon- 
heur,^ de  profperitè.  11  a cueilli  le  fruit 
de  fon  travail ,&  a moifTonnè  avecque 
joye  ce  qu’il  avoitfemè  avecque  larmes. 
II  a délivre -les  nations,  S£  juftifiè  lès 
croians;  tirant  les  peuples  des  longues 
erreurs, où  ils  étoient  vieillis  ; ÔC  illumi- 


nant leurs  tenebres  par  les  rayons"  de  fa 
connôiftance.  11  leur  a fait  part  de  fa 
juftice  eternellc;&:  malgré  les  contradi- 
ctions det.outc  la  Nature  , il  les  a chan- 
gez d efclaves  de  Satan  en  enfans  do 
Dieuide  crimineîsxondamnez  a l’enfer, 
il  en  a fait  une  génération  jufte  , héri- 
tière du  ciel  , bienaimée  de  Dieu  , con- 
sacrée a feternitè»  Si  la  honte  delà 
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mort  vous  a choquez, que  la  gloire  de  fa 
rfefurre&ion  vous  edifieiSi  fon  infirmité 
vbus  a troublez , que  les  miracles  de  fa 
vertu  vous  rafleufentT  Apprenez  par  là 
grandeur  de  fes  exploits,  & par  la  mer- 
veille de  fa  gloire,que  ce  n’eft  ni  ion  cri- 
me,ni  fon  impuiffance  , mais  la  feule  a- 
mour  des  hommes  ,'qui  l’a  fait  fouffrir. 
Il  n’a  épandu  fon  amealamort  , que 
pour  rétablir  les  nôtres  envie.  Il  a été 
tenu  du  rang  des  tranfgrefleurs,  afin  que 
nous  peuffions  avoir  lieu  entre  les  in- 
nocens,&;  regner  par  fon  bénéfice  avcc- 
que  les  Anges.  11  a porté  nos  pechez, 
mais  pour  nous  lés  ôter.  Il  a été  chargé 
de  notre  maledi&ion,  mais  pour  nous  en 
délivrer.  Chers  Freres,  vivons  défor- 
mais pout  luy,  puis  qu’il  a eu  la  bonté  de 
mourir  pour  nous.  Conformons  nous  a 
luyirëprefcntons  en  nousmefmesrima-: 
ge  de  ce  divin  mort  refiufcitè.  Imitons 
ce  patron  celefte , quil  nous  a lai  fs  c,  ôff 
fuivons  alaigrement  fes  traces.  Que  fon 
humilité  & fon  obeïffance  , que  fa  pa-^ 
tiencc  & fa  conftan6e,que  fon  amour  6c 
fa  char kè , fa  pureté  èc.  fon  innocence, 
& toutes  fes  autres  vertus  celeftes  re- 
luifent  en  notre  conveifatioh  : Que  les 
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hommes  apprennent, qhc  nous  fommcs 
Chrétiens  de  nos  ad  tons  plûtoft  que  de 
notre  langue.  Cac  il  né  fe  faut  point  Üa- 
cer,  mes  Freres>Sans  cette  fandification 
il  n*eft  pas  polfible  que  nous  ayons  com- 
munion avecque  le  Fils  de  Dieu,  ni  part 
en  fa  graee,ou  eh  fa  gloire.  Que  fa  croix 
nous  forme  auffi  aux  fouffcances  de  l’E- 
vangile. Ç’eft  le  chemin  du  cieliNotre 
Prince  y eft  monté  par  la  croix. N’ ayons 
ni  honte  ni  horreur  de  ces  peines  atta- 
chées !a  notre  profeffion,  puis  qu’elles 
conduifenc  a une  fi  heureufe  fin.  Re- 
prefentons  particulièrement  dans  notre 
vie  l’image  de  cette  glorieufe  refurre- 
dion  du  Seigneur  ,f<Jontnous  célébrons 
aujourd’hui  la  mémoire.  Puisqu’il  eft 
reflufeitè  des  morts  par  la  gloire  du 
Pere , reflufeitons  au(Ti  avecque  lui , 
cheminons  en  nouvelle  yie.Dépoiiillons 
l’autre  , que  nous  menions/  ci-devant, 
félon  les  convoitifes  de  la  chair  ; Enter- 
rons-la,  & la  laifTons  pour  jamais  dans  le 
fepulcre  du  Seigneur.  Soyons  déformais 
des  hommes  nouveaux,  faints,  honne- 
ftes,  juftes,  & charitables  i citoyens,  du 
ciel,  y converfant  desia  de  coeur  & d’af- 

fedion  , &c  n’ayant  rien  de  commun 
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avecquc  les  ordures  & corruptions  dei 
la  terre  i afin  qu’apres  avoir  eu  part 
a cette  première  refurre&ioii  , nous 
l’ayons  aufli  a la  fécondé , pour  vivre  ôc 
regner  éternellement  avpcque  le  Sei- 
gneur Iefus  dans  le  royaume  de  là 
gloire , où  il  eft  entré  le  premier  pour 
nous.  Ainfifoit-il.  ‘ 
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Ie  w»  pre fente  les  deux  Sermons,,  que 
vous  avez  defirez,  demoy.  l'avoué  qu'un  fi 
petit prefentjfi  bien  bas  au  deffous  de  tt'que  i ■ ] ' •) 
vous  méritez,  & de  ce  que  je  vous  dois.  Macs 
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vous  eîlre  agréable  Yfj'ay  crett  vous  U.  pouvoir 
offrir  fans  faillir.  Le  jugement, que  vous  avez 
daigne  en  fairç_j  y . fupplée  a tout  H quiluf. 
manque  en  cSe  mefmz_j.  Recevez  donc,  Sil 
vousplaiït,  Mon  si  E V * , U don,  que  je 
voue  en  fais, comme  une  obeïfiance,que je  voue 
rens , & comme  une  partie  delà  reconnoijfan- 
czJ , que  je  vota  dois  pour  l'édification  fingu-  > 
liere,que  votre  pieté  nous  donne.  Elle  reluit 
en  toute  votre  vic^j  ; mais  particulièrement 
dans  les  épreuves  de  votre  patience  Chré- 
tienne au  milieu  des  maladies, dont  il  a pieu 
a Dieu  vous  affliger , & de  l'infirmité , quelles 
ont  laifièes  en  votre  corps.  Vous  [apportez, 
ces  maux  avec  une  vertu , qui  ne  nous  caufe^j 
pas  moins  d admiration  ,&  dejoye_j,  que  vos 
fou  fit  ances  nous  donnent  de  douleur  & dç_j 
compafiion.  Votre  chambre  efi  une  école  des 
myfieres  de  Di  eu, ou  chacun  voidjufi  fiée  par 
^ une  claire  expérience  la  pr orne  fie, qu'il  nous  a 
faite  d'accomplir  fa  vertu  dans  notre  faible  fie, 
& de  nous  rendre  participans  de  fa  Sainteté 
pariufage  defes  châtimens.  Je  me  promets 
de  J a bonté,  qu  apres  ces  trfies , mais  falut  ai- 
res & honorables  exercices , vous  refient  irez 
aufii  l'autre  partie  de  fa puifiance  ; Et  éprou- 
verez que  J a main  nefi  pas  moins  forte  pour 
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relever , & vivifier  les  ficus , que  pour  les  hu~y 
milier  & les  abbatres-  Mais  quoy  que» or- 
donne (a  providences,  du  t/wiisfitâ-jebien 
afieure  MonS  1 evr  > qutl  Achèvera  fou 
œuvre  en  vous  , & que»  fuite  des  afi fian- 
ces de  fa  grâce  il  vous  couronnera  un  jour  de 
fit  gloire.  le  l en  prie  de  toutes  mes  affections 
(y  que  pour  cet  heureux  ejfieft , tl fa  fie  de  plus 
en  plus  abonder  en  votre  cœur  la  vertu  & les 
conjoint  ions  de  (on  E/prit  ; béni  fiant  aufii  la 
belle  famille, dont  il  vous  a enrichi ,&  y affier - 
mijfant  tellement  (on  alliance  ^que  la  pie  te  ^ 
que  vos  infiructions  & vos  bons  exemples  y 
ont  plantée^  y puif/e  fleurir  a jamkfs.  C'eFiun 
de  mes  plus  ardens  fouhaitsvdr  je  vous  fupplie 
tresr  humblement  de  le  croire , & de  me  conti- 
nuer l' honneur  de  vôtre  fiainte  amitié , étant 
parfit  Jtemertt, 
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vtcnci  le 

S.  Dc- 
ttinhre 

jour  de  39*  Qre«  ce  s\ours4k  Marte  filevcky&Jttt 
la  cocep- alla  hâtivement  ait  paie,,  ifcs  montagnes  enune 
mndela vfte  de  îtM»  gh 

J 40  Et  entra  en  la  maifon  de  Zacarie>  & fa- 
it, a n Wo* 


S.P'ierge. 


lüa  Elizabeth.'  v,  •v 

41.  EtavirüqUe  Jt  ibft  qil  Etiiabeih  èUéfàïi 
la  falutation  de  Marie  , /f  enfant  tfrjfaillit 
enfin  ventre  » & Elisabeth  fut  remplie  duSoam, 


Effirit. 

4i 

«/Vf  entre 
ventre. 

4j;  £*  d'où  me  vient  ceci  que  la  mere  de  mon 
Seigneur  vient  vers  moyU  r \ v > 

44.  Car  voici  incontinent  que  la.  voix -aie  t* 
falutation  eïl  parvenue  âmes  oreilles , le  pets f 


D 


enfant  a trejfailly  dejoye  en  mon  ventre.  , 

45.  Or  bienheureufe  efl  celle , cjtiî  a creà  ; C4r 
les  chofes , luy  ont  efte  dites  par  lé  Seignedéii 


auront  accomplie  ment. 
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Hers  Foires;  La  Fcfte  a IsP 
quelle  eeuîç  de, Rome  ont  con^ 
faire  ce  jour, nous  montre  claire- 


ment combien  il  eft  dangereux  de i? 
licentier  au  delà  des  enfeignenaens  de 
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la  Parole  de  Dieu»dans  les  chofesdela 
religion.  Quand  une  fois  la  dévotion 
des  hommes  a franchi  ces  falutaires 
bornes,  elle  dégénéré  en  une  fuperfti- 
tion  infatiable  8c  infinieiqui  n’ayant  plus 
rien  qui  la  retienne,  &:  ne  pouvat  jamais 
eftte  contentée  m’emporte  de  jour  a au- 
ircen  de  nouvelles  inventions.  Vous  en 
voyez  un  exemple  non  moins  évideut  \ 

que  rrifte  8c  déplorable  en  ceux  de  là  , 
cômunion  Romaine. le  ne  touche  point 
pour  certe  heure  a cette  confufe  8c  in- 
nombrable multitude  de  créances , de 
fervices,&  de  ceremonies,  qu’ils  ont  in-  , 

croduite  dans  le  Chriftianifme, pour  n’a- 
voir pas  voulu  s’arreftcr  a la  réglé  de  l’E- 
criture. Confiderez  feulement  de  com- 
bien de  feftes  ils  ont  accablé  leur  peuple 
depuis  quils  ont  une  fois  pris  l’autorité 
d’en  établir  dans  la  religion  contre  l’ex- 
prefle  dodrine  de  l’Apôtre , qui  defendco/2.16; 
qu’aucun  condamne  les  Fideles  pour  ttn 
j our  de fefte^  8c  qui  reprend  vivement  les 
Galatesdece  qu’ils  obfervoyent les jours^Gat 4; 
les  mois  les  temps  & les  années.  Car10, 
pour  ne  point  parler  des  autres  feftes, 
qu’ils  ont  dediées  aux  Saints  en  grand 
^jiobredls  enont  confacrè  ffcpt  par  chaque 

Tt  1 année 
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année  dans  le  GalendrreAîü'BreVtdré 
Romain  a la  fede  Vierge  Marie  f l’unè  à 
fa  Conception  > Bc  c*eft  celle  qu'ils  ede- 
brent  aujourd’huy  ; uneaûtfe  a faNaif* 

Tance  » une  troificfme  pour  fa  Prefen ra- 
tion au  Temple  j une  quatriefnse  poiijr 
l'Annonciation^  que  luy  fit  TA  Agé  > une 
, cinquième  pour  cette  vifite  qu*dlé  ïen* 

dit  a Elizabeth  dont  je  viens  devons 
lire  Thiftoirejune  fixiefme  poifr'fk'Puri- 
fication^apres  Tes  couches;  & hrdefttlere 
enfin  pour  Ton  AiTomption  , quand  elle 
fbt  retirée  au  ciel  apms'fôft  décès»  Ton  - 
v . tes  ces  feftes  *là  fibârde  leub  dreü  fiz  de 
leur  invention  i toutes  iaconrtués?  aux 
premiers  fiecles  de  l’Eglife  ; toutes  intëi- 
tuées  dans  les  fuivans , lors  qUe  lapre- 
fomption  Bc  l'ignorance  des  hommes  fi- 
> rtnt  d’horriblés  ravages  dans  leChri- 
ftiànifme,  Mais  la  pto  fràifche  & la 
plus  nouvelle  de 'toutes  eft  cbmme’je 
ctoyicelie  d’aufourd%üy  ; Concei#  dans 
le  douziefme  fiede  de  la  Tuperflitton  de 
quelques  partiéoliers , & de  la  psrifion 
qu'ils  a voient  pour  eue  erreur,qui  alog- 
tempspartagèiëS  écfeiesRomalne*  y fi i 
' v qui  femble  enfin  avoir  gagné  lé  deffas, 
que  ia  Tain  te  Vierge  a etè  concédé  fans 

,T  ( *pechè 
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y pecjiè.  La  témérité  de  ces  gens  mit  peu 
apres  au  jour  cette  belle  invention  (ans 
aucun  aveu  de  l'autorité  publiqueiMais 
la  dévotion  & l’ignorance  la  fît  peu  a 
peu  recevoir  au  peuple  > &:  elle  a fi  bien 
gagne  pais , qu’enfïn  l’oracle  de  Rome, 

- qui  favorife  toujours  l’erreur  , &lafu^ 
perdition , l’a  établieau  point  où  vous  la 
voyez.  11  clRbien  certain  que  d’abord 
elle  fut  rudement  rabrouée  parles  plus 
lages.  Car  Bernard  Abbède  Clervaux 
( qui  pour  la  grande  réputation  de  fa 
bontç  ? de  Ion  zele  , & de  fon  fivoir>a 
été  canonizc  a Rome  ) écrivit  fur  ce 
lujetune  épirre  que  nous  avons  encore, 
environ  l’an  de  notre  Seigneur  1136.  ad- E^u,t 
dredeeaux  Chanoines  de  Lyonjespre-*  4 
rniers  peres,ojj  parreins  de  cette  fefte 
autant  que  nous  le  pouvons  juger.D’en- 
cree  il.  s étonné  , qu’il  fefoit trouvé  en- 
tr’euxdes  gens  qui  ayent  voulu  intro- 
/duire  cetce  nouvell.e  Jol e finit é , qui  ri ejl^ 
dit-il.,  ni  connue  dans  la  coutume  de  F E- 
glife,  ni  approuvée  par  la  raijon , ni  recom- 
mandée par  l'ancienne  Tradition.  Sommes- 
nous  plus  Javans , dit-  il,  ou  plus  dévots  que 
nos  pcrcs  ? C'eft  une  préemption  dannereufe 
ci  oz£r  en  un  tel  fnjetyancnne  des  chojesrfue 
•>  T c 3 leur 
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Icurprudcnce  & làiffées-  Eift  celle  doritfüiff 
quejlïon , ne  devait  eflre  laijfée , apurement 
elle  ne  frf  pas  échappée  a leur  diligence.  Ma#, 
direz,-  vous , il  faut  grande  ruant  hoWorfr  ï* 
mere  du  Seigneur  s C'efl  bien  dit  ^pour&f* 
qu'on  Ihonore  avecque  jugement.  E&t  napax 
bejotn  d’un  faux  bonnette*'  Elle  en  aajfezde 
véritables.  Honorez  la  pureté  de  fa  chair  & . 
la  fainteté  de  fa  vie.  Admirez  U virginité  fr 
la  fécondité  y quelle  d estes  tôUtesdétssien^- 
fetnble.  Adorez  fon  divin  etifantié'  celebrez 
et  quelle  l'a conceu  fans convoitife^fa  en  efi 
gcccouchée  fans  douleur ï 11  réfuté  eftfüife 
ce  qu’ils  allcguoient  que  pour  bien  ho- 
norer fon  accouchement#  il  falloir  auffi 
célébrer  la  Conception  de  l’accouchée, 
qui  l’avoit  précédé.  U pourra,  dit-ih  a u 
comte  fe  treuver  des  gens,  qui  pretendrontpar 
une  (emblable  raifon  qu'il  faut  aufi  dedter 
des  f elle s au  pere  &ala  mere  de  la  fainti 
Vierge  :&  mefmes  afesayeub , & a fe  s autres 
ancejlres , (f  ainfi  nous  trions  & l'infini  è* 
il  faudrait -établir  des  fefit s fans  nombres 
Ils  alléguaient  l’écrit  de  je  ne  fay  quelle 
révélation  celeftef&  remarque?  en  paf- 
fant  l’une  des  plus  ordinaires  fourbes 
<3ont  on  fe  fert  a Rome  pour  abufer  te 
paon àc)Ç ornes' il  n cteH  pas  aisé  a chacun , 


> • • ( 

Lvc  1,39—40-  66 3 

dit  Bernard,  de  produire  au/si  quelque  écrit , 
ou  il  femb/era  que  la  Vierge  ordonne  les  mef- 
mes  honneurs  pour  fa»  pere,&  pour  fa  mcre. 

Pour  moi  je  meperfuade  aiféntent  , que  tels 
écrit  s, quitte  font  ni  appuyez  d'aucune  ratfon 
ni  favori] éz  d'aucune  autorité  certaine , ne 
nous  doivent p tu  émouvoir. E\\  fuite  il  fa ppe 
les  fondemens  de  labus:&  dit  & prou- 
ve, que  la  fainte  Vierge  n’a  point  e'tè 
conceuë  fans  pechè  ; puis  quelle  ne  l’a 
pas  e'tè  du  faint  Efprit;  mais  par  l’opera- 
tion de  l’homme;  Elle  a conceudufaint 
EJ}rit)<h\t-  il,  mais  elle  rien  a pas  été  conceué. 

Elle  étoti  V ierge , quand  elle  accoucha  de  (on 
fils  fa  merc  ne  Ce  si  oit  p<u  an  fi,  quand  elle  ac- 
coucha d elle.  Autrement  que  deviendra  la 
gloire , dont  nous  croions , qu'il  ny  a quelles  1 

feule  qui  en  ait  (oui  ,d' avoir  eu  tout  enfemblc 
& l incorruption  de  la  virginité $ la  bénédi- 
ction de  l'enfantement , (i  nous  donnons  le 
me  fine  avantage  a ( antere’ ? Ce  nest  pas  la 
honorer  la  Vierge  ; C'efl  plâtojl  retrancher  & 
diminuer fort  honneur-  Et  un  peu  apres;// 

■ny  a que  notre  Seigneur  lefus  qui  ait  è Ce  > 

( concen  du  faint  Efprit  \ parce  qu'il  e.fi  le  feul 
quifufl  faint  avant  me f ne  que  d cjlrc  con - 
ccu.  Celui  la  féal  excepterons  les  autres  qui 
(ont  nais  d Adam,  doivent  s'appliquer  ce  que 
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6&±  Sermon"  XVIII. 
l'jsnd'euka  humblement  & véritablement 
confie  fié  de  foy-mefmefajl  elle  cmanaen  wi~ 
qmte,&  ma  mere  m a caixcti  enpeefé.^ni’üe 
fera  donc  exfin  U raifon  fie  cèue&fU  <4e  In 
Conception  de  la  ViergelComment  appellerez 
vous  fiant  te  une  conception  c^fipefifiag  du 
faint  Efjtrie,  pour  ne  pas  dire  quelle  efi  dcpcr 
chéhou comment  honorez  vous  dîURC.fe/le^ji 
une  conception  qui  ua  pas  été  fiinteJ^C^tte 
bienheureufe  fepaffera  volontiers  d'un  bon-' 
neur , qfii  vous  conduit  a ta  necefitfi.ou  d'htx- 
noret  éépec/té-.ou  4 "introduire  une  faujfe  Join- 
te té.  Elle  ne /aurait  nullement  approuver  une 
nouveauté  pre fumée' contre  la<c  marne  dç_j 
l' EgliJàjiUne  nouveauté  mer,e  de  U témérité, 
feeur  de  la  fuperfiition , fille  de  Ip.Uÿewh 
C’eft-là,Mcs  F ter  es, le  jugement  que ,4ai. 
foit  alors  l’abbè  de  Cîervaux,  l’hoinroe 
de  tout  cc  tempS'là,dontRomc  fait  le 
plus  d5ctat,de  la  fefte  qu’elle  célébra  a«r 
A jourd’huy  avecquetam  de  dévotion.  Le 
Gardinal  Baronius  nous  conte  que  ces 
plaintes  de  Bernard  firent  que  toute  cetf 
te  caufe  fut  plus  foigneufement  exami- 
nce,&  rapportée  au  Conûftoire  du  Pa- 
pe, où  par  tefmoignages  mis  en  avant 
desfarntes  Ecritures,  apres  kspfiet.es 
des  Fidcles , il  fut  ordonne  pat  fentence 

Papale 
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Papale  tour  au  rebours  du  Tc^timenc  de 
Bernard, que  Ion celebrcTojt dans  l’E- 
glife  la  fefte  de  la  Conception  de  la  fatn- 
te  Vierge.  Mais  ce  Cardinal  fe  moque 
du  monde  félon  fa  coutumei&d  nousde- 
bite  fesfoages^au  lieu  dé  tonnes  & vé- 
ritables htftoires.Premierement , n’cft  il 
pas  admirable  de  nous  dire  que  cette 
caufc  fut  décidée  par  Us  tefmoignagcs  de  , 
l'Ecriture  f tinte  ,oi\  il  ne  lé  treuve  pas  un  * \ 
feul  mot  de  la  Conception  prétendue 
immaculée  de  la  Vierge  , & beaucoup 
moins  encore  de  cette  fefte  Papale  dont 
l’£girfe  n’avoir  jamaisouï  parler  onze 
cens  ansdurantPPoufquoy  ce  grand  An- 
naüftc  n’a-t’il  ici  rapporté  ces  préten- 
dus paffagesde  l’£criturc,lui  qui  efHoti-  | 

vent  ii  diligent  &c  fi  longen  des-ciio&s 
de  néant?»  Certaine  ment  il  efi:  excufabîc 
de  ne  l’avoir  pas  fait , puis  qu’il  n’y  en  a 
poinumais  nô  de  nous  avoir  conte  pour 
vray  un  fait  qui  ne  fut  jamais.  Il  nous 
abufe  encore  quand  il  dit  que  cette  fefte  >V! 
fut  crdonne'e  en  ce  temps-là  par  un  de- 
cret Papal.  Il  le  devoir  produire  s’il  e-m 
avoic  quclqu’vn , ou  du  moins  nomnw  . ? 

Je  Pape  qui  le  fit.  Mais  il  n’avoit  garde 
„ défaire  ni  l’un  ni  l’autre.  Car  la  vérité 

eft 
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( *eft  qu’il  fcpaffavcncore  bien  du  temps 
' avant  que  cette  fefte  fuft  receue,  Gra- 
ticn  dans  lêîDecret  du  dcoit  Papal*  qu’il 
écrivit  quatorze  ou  qu’inze  ans  apres  la, 
date  de  l’Epûre  de  Bernard, au  lieu  où  4 
rapporte  les  feftes  quf  fe  publioiçpr  & 
célébraient  en  ce  terapslà.ue  fait  nulle 
mention  de  celle-ci*Sa  glolfe  qui,  n’a  été 
écrite  que  plufieurs  années  , rpent  efttq 
plus  de  cent  ans  apres  fa  morale  rcmar-s 
que  expretféroent  fur  le.  p a liage  , £4 
montre  clairement  que  fayis  de  Bernard 
étoit  encore  fuivi  par  la  plufpart-Ses  p^n 
rôles  font  notables»  Il  nejl  point  ici  parle  y 
dit  la  b Conception 

parce  qu'il  ne  la  faut  pas  célébrer  , comme  on 
fait  en  beaucoup  de  lieux , & principalement 
dans,  Angleterre . Et  la  raifon  Je  cela  eft.quc 
la  Vierge  a été  conceue  en  pecbe  , aufi  biep 
que  les  autres  Saints  ; excepte  Ufeukperfon^, 
ne  de  notre  Seigneur  Jefus  chrijl.  l’aj^ûne 
•il fi ique  Durand  Evefque de  Mande»4,  qui 
-“/-vivoitplus  de  fix  ou  fepe  vingt  ans  apres 
ladate  de  l’epître  de  Bernard , n$  .met 
non  plus  cette  fefte  au  rang  des  autres* 
« qu’il  rapporte  & conhdere  exactement 
divin,  mais  dit  feulement  que  quelques-uns  la 
fplcbroient  ai  Et  Thomas  d’Âquin,qui 
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mourut  l’an  1174  clic  pareillement  bquc* 
ml’Eglife  Romaine  ni  pluficurs  autres 
nccclebroient  point  cette  fclte  , mais <«.7. 
toleroient  la  coutume  de  quelques  Egli- 
fes , qui  la  celebroicnt  ; Signe  évident 
quelle  n’y  a etc  reccuc  que  peu  a peu 
par  l’ignorance  &c  par  la  fupcrftition  des 
particuliers  &:  par  la  toicrance  du  Sicge 
Romain  ; juiques  a ce  qu’enfin  le  Con- 
cile de  Balle  premièrement,  &:  puis  le 
Pape  Sixte  I V.  l’établirent  par  unc*loy 
& autorité  publique  l’an  de  notre  Sei- 
gneur 1442.&:  i47é.c’eft  a dire  l’un  deux 
cens  quatre  -vint  neuf  ans, & l’autre  trois 
cens  vint  & trois  ans  apres  la  mort  de 
Bernard.  D’où  il  eft  clair,  qu’il  n’y  a pas 
encore  deux  cens  ans,  que  cette  fcllc  a 
été  publiquement  & univerfcllement 
autorifée  dans  la  communion  du  Pape. 

Ces  Meilleurs  ont-ils  pas  bonne  grâce 
de  nous  vanter  l’antiquité  de  leur  Reli- 
gion^ de  nous  reprocher  la  nouveauté 
de  la  notre  ? eux  dont  les  plus  célèbres 
dévorions  ne  font  nées  que  depuis  trois 
jours  ? a nous  , qui  ne  croions  & n'ob- 
fervons  rien  en  tilrre  de  religion, qui  ne 
foit  fondé  dans  l’Ecriturt:,  dont  les  der- 
niers livres  ont  cçé  publiez  en  l’Egltfe  il 
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y a plus  de  quinze  cens  cinquante  ans? 
Mais  le  plus  dangereux  abus  de  cette 
&fte,eft  quelle  fuppofc,ou  que  dumoins 
elle  induit  ' fort  apparemment  ..que  la 
Sainte  Vierge  a été  conceuë  fans  pcchèi 
dodrine  évidemment  erronée,  contrair- 
îc  a la  Parole  de  Dicu,incônuë  6c  inouïe 
dans  le  Chriftianifme  duranr  les  huit  ou 
neuf  premiers  fiecles,  rudement  cora- 
batuë  par  les  meilleurs  & les  plus  fa  vans 
Ecrivains  des  derniers  temps*  ou  elle  a 
commencé  a paroiftre , & qui  eft  enfin 
demeurée  problématique  jufqucs  a nos 
jours  entre  ceux  de  Rome  mefmc  ; ni  le 
Pape  Sixte , ni  le  Concile  de  Trente 
n’ayant  ozè  la  définir,  quelque  inclina- 
tion qu’ils  paroiffent  avoir  a la  favorifer 
a la  croire.  LaifTons  donc  nos  Adver- 
saires pratiquer  leur  fuperftitieufe  dé- 
votion, Freres  bié-aimez;ou  pour  mieux 
dire  prions  Dieu,  qu’il  leur  ouvre  les 
yeux , &S  les  en  delivre.  Et  tandis  qu’ils 
abufent  de  de  jour  pour  rendre  ala  Sain- 
O té  V ierge  un  honneur  faux  &.  injurieux* 
comme  dit  Bernard;emploions-le  a luy 
èn  rendre  un  véritable  ; en  méditant  fes 
belles  &:  faintes  avions  d’humilité  , de 
charité, & de  pieté  ; &c  en  célébrant  fon 
- - •-  . bon- 
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bonheur,  & Tes  précieux  avantages  ; en 
imitant  fa  vertu , & en  admirant  fa  gloi- 
rc.Car  c’elt  là  le  vrai  honneur  deu  a cet- 
te Bienhcureufeifondè,non  fur  des  révé- 
lations apocryphes , ni  fur  des  opinions 
fauffes  & errone'es,  douteufes  &:  problé- 
matiques félon  ceux-là  mefmesquiles 
fuiventjmais  fur  la  claire , ferme , & in- 
dubitable vérité  desfaintes  & vraiemct 
celeftes  Ecritures  de  Dieu  > d’où  nous  a-  • 
vons  tire  les  paroles  que  je  vous  ai  leuës, 
pour  eftre  le  fujet  de  cette  méditation. 
L’Evangelifte  nous  y raconte  la  vifitc 
que  la  Sainte  V ierge  rendit  a Elizabeth 
femme  de  Zacarie  , alors  enceinte  de 
Iean  Batiftejle  miracle  arrivé  a leur  en- 
trevcuë,&  la  falutation  , avec  laquelle 
Elizabeth  la  receut.  Ce  ferôt  là  s’il  plaifl:  , ' ^ 7 

au  Seigneur,  les  trois  points  que  nous 
traitterons  le  plus  brièvement, qu’il  nous 
fera  poflible , pour  vous  reprefenteren 
fuite  les  ufages , que  nous  en  devons  ti- 
rer pour  notre  édification  &:  côfolatdon. 

• En  c es  jours-la , dit  Saint  Luc,  Marte  Je  1 

leva^é1  s'*n  hâtivement  au  pais  des  mon- 

tagnes en  une  ville  de  luda.  Et  entra  en  la 
maifon  de  Zacarie , & f alita  Elizabeth.  Il  a 
ci-devant  déduit  au  long, que  ce  Zacarie 
év.1  — ' 1 étoit 
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€ÿt>  StR  MON  3CVIII. 
droit  Sacrificateur  du  rangd’Abia;  8c 
que  luy  & Elizabeth fafeme  éuncdesja 
fore  avancez  en  aage , Se  n^yjins^mais 
eu  d’enfans*  le  Seigneur  benif  leur  cou- 
che,& qu’Elizabçjch  devin*  groflç,  d’uii 
enfant;  U .qu’au  ûxiefmc  moi&de  fa 
groÆclTe  l’Ange  Gabriel  fut;envqyède 
Dieu  en  Ja  vijle  de  Nazarçtha  la  V^rge 
Marie,  pour luy: annoncer quelle  feroiç 
Mere  du  Seigneur  Iefus  ; & que  pour  luy 
faciliter  la  creance  de  ce  miracle^’çn 
demeurant  Vierge  elle  ne  J ai  (Tçr  oit  pas 
de  concevoir  un  enfant  par  Ja  v,crçn  du 
S.  Efprit  ,*  il  luy  propofa  cet  exemple  de  ^ 
la  puilfancede  Dieu, luy  donnant  avis  dé 
ce  quieftoit arrivé  a EIizabeçh,quiéto^ 
delà  connoiffance, comme  étant  (à cou-, 
fine.  Marie  ayâçreceu  ce  meflage  ayçç- 
quelerefpe&jl^eïlTancej&Ja  foûmif- 
fion»qü  elle  devoir,ne  manqua  pa&bicn. 
toft  apres  le  parlement  del’Apge  , 4^% 
s’acheminer  vers  fa  couline,  pour  ypi$$^ 
apprendre  de  fes  propres  yejîx  la  m^r-4 
•veille  que  le  meffager  dçthçq  luyeja 
avoic  dite.  l’eftiipe  fp«  ^ppatflnte  l’ppi-  , 
^iondc1  quelques, interprètes ,, qui  tiejir^  . 
nentque  çette  ville  dé  latr4^idei  Iu<fô 
fttuée  dans  les  montagnes,dont  parle  ici 
* l’E  v ange- 
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FEvangelifte,  fans  nous  en  dire  le  nom, 
droit  là  ville  d’Hebron  ; car  comme  nous 
l’apprenons  du  livre  de  Iofué  , Hébron  1^21; 
croit  fituée  dans  un  pais  de  montagnes, ,I13’ 

& deftine'eaux  Sacrificateurs  pour  leur 
demeure,  & tenoic  le  premier  lieu  entre 
les  villes  de  la  lignée  de  Iuda,  avant  que 
Icrufalem,qui  étoit  partie  dans  les  terres 
de  Iuda,&  partie  en  celle  de  Benjamin, 
euft  été  magnifiquement  baftie  & enri- 
chie par  David  & par  Salomon  Ton  fils. 

Elle  étoit  plus  éloignée  de  Nazareth, 
que  Ierufalem  , qui  n’en  étoit  qu’à  fix 
lieues.  Mais  ni  la  longueur, ni  la  rudefle 
bc  difficulté  du  chemin  dans  iyi  pais 
montueux,  ni  le  fexe,  ni  la  condition  de 
la  Vierge  ne  l’empefeha  point  d’entre- 
prendre ce  voyage. Et  FEvangelifte  nous 
montre  Ton  ardeur  & fon  affedion  tant 
a l’cntreprédre,qu’a  l’accomplir,  difanr, 
quelle  feleva  en  ces  jours-là,  c’eft  a dire, 
bien  toft  apres  que  l’Ange  fe  fut  apparu 
a elle , & s'en  alla,  hâtivement.  Ce  qu’elle 
tarda  fi  peu  apres  la  connoifîance  qu’el- 
le eut  de  la  merveille  arrivée  a fa  cou- 
fine, -ce  qu’elle  fie  le  voyage  mefme  en 
hafte,ûgnifie  clairement  la  fainte  impa- 
tience quelle  avoit  de  la  voir.Ncftimez 
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pas  ce  fuft  une  vaine  etttîofitè  qtrf 
lnyttavatUafU^pritiou  quelque  doute 
Sc  défiance  de  la  vérité  de*  chofes , que 
l’Ange  luy  ayCHt  annonce'es  i comme  fi 
elle  euft  voulu  s’en  e'clairciry  & tfccon- 
noiftre  par  l'experiencc  fr  la:  nouvelle 
étoit  vraye  ou  feuïTe.  Le  plein  iefftiui- 
gnage  que  VEeriture  rend  a fa  foy  ne 
nous  perrti el  pais  d’avoir  ess  ponfife*  ; 86 
*McddoM  calomnie  d’un  Iefuite*vquf  les  à mn 
nat  Jur  pudetmmene  atCribuées5  afonde  no»  s 
Ecrivains  fe  découvre  évidemment  paf 
Calvin  lale&urc  des  paroles  de.celuy  qnr’üfc no- 
cusè,qui  portent  exprelîémeflfc*,  que  fa 
Vierge  rictUa  pasfimplemenlchi^Eliteibet'b 
pour  s enquérir fi  ce^que  Ittyœuofi  dit*Ç  Ange* 
étoit  vrajhCâridit  i\j  comme  fflejtveit  concert 
le  Fils  de  Dieu  en  fon  ventre'Aufih  k portent 
elle  enfin  cœur  par  foy.  Do»  paroi  ft  en-»< 
corc  combien  efê  fautfe  86  effroncéo- 
l’outrageufc  calomnie  du  mefîne  Iefui~ 
te,qui  n’a  point  eu  de  honte  de  dire  que»? 
cet  Ecrivâimqui  parle  fi  magnifiquemét 
delà  foy  de  la  Sainte  Vierge. >ainièôe 1 
embralTe  volontiers  toutes  les  penfées» 
qui  diminuent  tant  foit  peu  fon  hôneurir 
Mais  c*eft  l’ordinaire  de  ces  gens  detaf- 
chcr  de  rendre  nôtre  caidê  bdieufe  pat 
so  ' - des 
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de^  inîpÇ^ftwes^farcc  qu’ils ufepeuvcnç 
Ja,CQipb*ue  avec  de  bonnes  & lohdes 
raifans , qui  Tout  le?  armes  de  la  v eriic. 

encore  que  bien  que  les  devoirs 
dc.Ja  civilité  4c  rhumanitè  , que  (e 
rendent  les  perfqnnes  amies  , ou  con- 
jointes de  fang,ou  d’alliance, foient  plû- 
coft  lpüables,que  blâmables,  neanmoins 
ce  ne  fut  pas  iunplemçnt  pour  féliciter 
fa  cauùne  de  ion  bonheur , que  la  Sain-*, 
te  Vierge  fit  ce  ypyage.IJ  y avoit  en  tout 
ceci,  quelque  choie  de  plus  giâd,  de  plus 
fainr*&de  plus  folide,*  comme  le  mon- 
tra lcvenemenr.C’éfoit  fans  dourp  ce 
dtViin  hofte,(que  la  Vierge  avoit  fref- 
chement  receu,c’eft  a dire  l’JEfprit  de 
D;eu,qui  conduifit  tout  ce  deflein,  pour 
exécuter  dans  l'cntreveiie  de  ces  deux 
famtes  &c  rcligieufes  petfonnes  les  mer-»J: 
veilles  que  npus  entendrons  ineontinëc, 
MaiSiÇotntne  c’cft  un  Efprijc  de  lumière, 
qui  confit  ordinairementjks  fiens  pat 
les  raifons de  là,, divine  fapience  y&  non 
par- des  inftin&s  ou  par  des  éguillons 
foueds  ôù  aveugles,  je  ne  doute  point 
qu’il  n excitaft  le  cœur  dç.  la  Vierge  a 
ce  deffein  pat  les  mouvemens  de  fa  cha-  / 
rùèjde  fa  foy,  de  ion.zelc  , & de  Ion  hu- 
1 Partie.  Vv  milite. 
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milite.  le  dis  premièrement  de  fa  cha- 
nté; qui  la  follicitoit  à prendre  part  dans 
la  benedi&ion,  dont  le  Seigneur  avôjt  fi 
inefperément  & fi  mirâculeuferaent  fa 
vorizè  fa  parente, &:  pour  luy  commun!» 
quer  réciproquement  le  bonheur  Sô 
l’honneur,  où  la  graéé  de  Dieu  l’avoit 
clevéeiafin  que  par  cette  mutuelle  com- 
munication elles  fuffcnti’ une  & l’autre 
édifiées  & confolées , la  joye  & la  gratis 
tude  de  chacune  croiffant  & s’enflam- 
mant par  celle  de  l’autre.  La  foydeU 
Sainte  Vierge  y cherchoit  aufli  fon  avan- 
tage. Car  bien  qu’elle  fuft  perfuadée 
de  la  vérité  > neantmoins  la  veuë  de  la 


chofe  me  fine  étoit  capable  d'ajouter 
quelque  degré  tant  a fa  créance  qu'à 
la  joye, qu’elle  en  avoir.  Comme  encore 
que  nous  ne  doutions  nullement  des  pror 
méfiés  que  Dieu  nous  fait  en  là  Parolc> 
fi  eft-ce  pourtant , que  les  tefmoignages 
réels  qu'il  daigne  nous  én  donner  quefc* 
quesfois  par  les  délivrances, ou  des  cotl^ 
folations  particulières  ,ne  laifient  pas  dp 
fortifier  & d’affermir  nôtre  foy,&  d’en- 
foncer s’il  faut  ainfi  dire, (es  racines  plus 
avant  dans  notre  cœur»  l’ai  dit  entrai* 
fiefme  lieu  que  le  zelc  de  la  Sainte 
. v Vierge 
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Vierge  avoir  auflipart  dans  It  deifein 
de  ce  voyage^arce  qu’elle  s’y  propofoic 
de  glorifier  Dieu  en  vificant  une  famille 
fainre  6c  religieufe,  où  les  merveilles  de 
fa  bonté  6c  de  fa  puitfance  paroilîoient 
d’une  fatfon fi  illuftre  » 6C  où  elle  defiroic 
encore  ajouter  celles, qu’il  répandoit  en 
etle-mefme  , a la  grande  gloire  de  leur 
commun  Seigneur.  Enfin  fa  modeûie 
fid  fon  humilité  reluifenc  aufli  claireméc 
dans  ce  deiTein,  comme  pluüeurs  cxccl- 
lens  Interprètes  les  ont  remarquées»  en 
ce  que  fans  avoir  égard  a ce  comble  de 
gloire»  où  Dieu  lclevoit  par  fa  grâce  au 
defius  non  d’Elizabet  feulement , mais 
de  toutes  les  femmes  > elle  fe  difpofe  fi 
franchement  6c  fi  promptement  daller 
vers  fa  coufine  » fans  attendre  qu  elle 
l’euft  prevenuë, rendant  cette  deference 
a fon  aâge,  & a l’état  où  elle  le  treuvoir, 
bien  avant  dans  fa  gtofleffe , 6c  par  con- 
fequent  mai  propre  a faire  ce  voyage. 
L’ayant  donc  fait  pour  ces  raifons,  a près 
r qu’elle  fut  entrée  en  la  maifon.  de  Zaca- 
rie,&  qu’elle  eâtfaluè  Elizabeth,/^  avint , 
ditl’Evangeli ^^efuaufitajl  qu  elle  eut  ouï 
la  (alntation  de  Martes,  le  petit  exfant'tref- 
jaillit  dans  fi  h ventres  » & Elizabeth  fut  0 

V v a remplie 


• • Digitized  by  Google 


' ' ' ••  " /.•■‘fïffr* 

k . •*  . t'  ! 

f 76  Sermon-  XVIII. 
remplie  du  Saint  EJprit.  Le  miracle  çon- 
fiilic  comme  vous  voyez,en  deux  points; 
l’un,  que  l’enfant trcfTaillit  ,*  l’autre  , que 
la  mere  fut  remplie  du  S.  Efprit.,, S.  Luc 
pofe  expreffe'ment  l’im  & i’autrc,Mais  il 
ne  dit  rien  de  ce.  que. Je-  Iefuite  donc 
nous  avons  desja  parlé  ajoute  comme 
confiant  & indubitable  ; que  .ce  fut,^ 
Sainte  Vierge,  qui  ouvrant  la  bouche 
pourfaluerfa  coufine  exhala  &,re'pàQi 
dit  en  elle  le  Saint  Efprit  dont  elle  çtoit 
pleine.C’eft  là  une  penfe'e  bourrue  » née 
de  la  dévotion  extravagante  de  celuy 
qui  la  met  en  avanc»fans  aucun  î fonder 
ment  dans  l’Ecriture;,  ni  ici,  ni  ailleurs; 
Et  la  belle  fimilitude , dont  ce  Iefuite 
l’enrichir,eft  biçn  digne  de  fa  boutique; 
quand  il  compare  la  Sainte  Vierge  ex- 
halant ainfi  le  Saint  Efprit , a des  fera-? 
mes  qui  ayant  trop  pris  devin,  enret 
pandent,  l’odeur  aux  perfonnes  qu’elles 
fsduënt,  où  a qui  elles  parlent. . - N’eftjce 
pas- là  un  riche  ornement  de  rhétorique, 
âebien  digne  d’entrer  dans  un  diffouq 
fait  a l’honneur  de. 4 Sainte  Vierge? 
Mais  laiCfant  là  la  baffe  fie  . & l'indignité 
de  cette  image,  je  dis  que  uousne  lifons 
point,  que  la  Vierge  ait  dpnne  le  Saint 
7.  Efprit 
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Efpfita  aucun.  Cela  n’appartient  qu’a 
Dieu,  &:  a Ton  Fils  Iefus  Chrift  , qui  en 
cfl:  le  dépolira  ire.*  l’avouë  que  le  Saint 
Efprit  a ctè  quelquefois  donè  aux  croians 
a la  priere  & a l’impofition  des  mains 
des  Apôtres.  Mais  la  Sainte  Vierge 
n’ayant  jamais  eu  ni  exercé  leur  eharge> 
l’on  ne  peut  luv  appliquer  ce  qui  ne  con- 
vient qu’a  ceux  qui  en  ont  etc  pourveus. 
Iencvoudrois  pas  alfeurer  non  plus  ce  , . 

que  dit  aufli  ce  Iefuite,  que  dans  ce  mi- 
racle le  SaihtEfpric  ait  premièrement 
erè  doiinc  a l’cnfanr,  & puis  en  fuite  a la 
mcrc.  11  y a plus  d’apparence  qu’il  fut  ré- 
pandu fur  tous  les  deux  en  un  mefme  ir- 
ftant-  IF  cft  vray  que  l’Evangelifte  dir, 
qâè  l'enfant treffxiïïity &:  puis  ajoure, que/* 
mer e fut  remplie  dit  Saint  Efprit.  Mais  ce  c 
ordre  de  fes  paroles  n’induit  pas  que 
l’un  ait  etc  fait  devant  l’autre. le  croirois 
plûtoft  que  l’EvaingeU&e  ayant  repre- 
fentc  l'effet, alfavoirld  treffaillementde 
l’enfanr , nous  en  montre  la  caufe  dans 
Ids  paroles  fuivanres,pour  nous  faire  en- 
tendre que  ce  foodain  mouvement  de  ♦ y 
l’enfant  ne  venoit  pas  d’une  caufe  natu- 
rellè/coitrme  il  arrive  quelquefois,  que 
la  pallions  &les  autres  accidens  ordi- 
: . .Vy  j nattes 
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naires  aux  femmes  grofïes,font  treflaiî- 
\ït  leur  fruiét  dans  leurjventre)mais  qu’il 
procedoit  d'une  caule  furnaturélle  & 
du  tout  excraordinairc;alfaVoir  du  Saint 
Efprit , qui  avoit  rempli  la  mere,  & fait 
fteffaiilir  l’enfant  an  niéfmc  inftant.  Ce 
mouveméc  extraordinaire^  furnaturel 
dèfciifant  e'toit  un  fymbole  myftîque 
de  ce  qui  arriva  depuis  ; fgnifiant  que 
Iean  iroit  au  devanr  de  lefus,  potirîuy 
préparer  les  cœurs  du  peuple  f ille  re*. 
mua  des  que  la  mere  duSeignéur  ap- 
prochai comme  s’il  euft  voulü~  dés-'otfc 
îuy  doner  un  échantillon  de  fon  office; 
ou  pour  lignifier  avec  quelle  joye  & àl- 
kgretTe  il  iuy  rendroit  ce  fervice  de  ta 
éharge  a laquelle  il  cftoit  deftinèiEt'VE*- 
fprit  qui  le  mouVoit , fit  comprendre  a*  fa 
mere  la  raifon  de  ce  treffaillement; 
comme  il  paroitt  par  le  langage  qu’eUe 
tiendra  incontinent  apres  a la  Sainte 
Vierge, quand  elleluy  dit  quau&i-toSl 
que  la  voix  de  ja  filutation  était  parvenue 
4 je  s c teille  s , fox  enfant  avoit  incontinent 
ireffuà \ de  joye  dans  [on  ventre.  A in  fi  au- 
tfefois  les  jumeaux , dont  Rcbecca  étoit 
enceinte, s’cnrrepouffiint  dans  fon  vétre, 
avoient  figure  & 'comme  prophetizè 

par 
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par  ce  mouvement, le  choc  & le  confliâ: Gm 
des  deux  nations,  qui  dévoient  forcir  ' 
d’eux  : &c  l’Efprit  de  Dieu  en  avoit  fem- 
blablement  déclaré  le  fecret  a la  mc- 
re  , qui  les  portoit.  Il  me  femble  que 
c’eft  allez  de  pouffer  jufqucs-là  ce  my- 
ftere  du  trefTaillcment  de  S.  Iean,  en  le 
prenant  pour  un  fecret  hommage, que  le 
ferviteur  a rendu  au  Maiftre,  le  pre'cur- 
^ leur  a fon  Seigneur  i &:  pour  un  emblef- 
ine  &:  un  pronoftic  de  l’office  qu’il  luy 
devoit  rendre; le  miracle  de  Dieu,  & le 
tefmoignage  qu’il  donnoic  de  la  dignité 
de  fon  Fils , reluifantaffez  en  cela*  fans 
quil  foie  befoin  de  porter  notre  curioficc 
plus  avant  pour  rechercher  comme  font 
piufieurs,  fi  l’enfant  fentit,  & reconnut 
luv  mefme  la  vérité  de  ces  chofes  i ,c’e  ft 
adiré  s’il  feue  & reconnut  dtflors,  que 
la  Vierge,  qui  laluoic  Elizabeth, eftoit  la 
mere  de  lefus , &c  que  Iefus  conceu  dans 
fon  fein  cftoit  le  Fils  de  Dieu,  au  devant 
duquel  il  e'toit  envoyé.  Certainement  il 
n’y  a rien  d’impoffible  a Dieu,&  fon  Ef- 
prit  fouffle  où  il  veut,  & y produit  tels 
effets  que  bon  luy  femble;&  a Dieu  ne  ' 
plaife  que  nous  prétendions  borner  fa 
vertu  * ou  dire' qu’il  ne  pourroic  quand 
j V v 4 ' mefme 
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' rncftfac  il  le  voudront , elêvèrles  feus  & 
Tefprit  d’ün  enfafïtîétaht  encore  dans  le 
Corps  de  fa  merei  juf^uéibaees  connoif- 
fances-là:  bien  qué  nous  en  ignorions 
entièrement  les  mbÿe’fïs.  Te  dis^ffeule- 
menc  qu’un  tel  miracle  n’ayant  jamais 
été  faic  dans  l’Egliie  tjue  nous  fâchions, 
Ô£  étant  très  difficile  de  reconnoiftre 


quel  en  pourroit  eftrc  Vufage , il  letnble 
que  nousne  devions  pas  àifétïi  eh  t K ad- 


mettre, fi  la  Parole  de  Dieu  ‘rie  nous  y 
contraint  en  le  pofant  expreffément.  Or 
elle  ne  dit  rien  ici  ; qui nousohlige  a 
cela.Elle  dit  que  l’enfant  trcfiaillitiMais 
ce  n’éft  pas  dire  qu'il  eüft  le  fentiment 
& la  Connoiffance^de  ce  qui ‘fc  fiaifoic 
alors.  Elizabeth  ajoute  , que  quand  la 
Vierge  l’avoit  fai uee, l'enfant  avoitttéf- 
failli.Mais  ce  n’eft  pas  dire  qu’il euft  ouï 
la  falucation.  Elle  dit  qu'il  avoit*  treffaUIi 
dejeyt, où, comme  porte  l’original  en  joye. 

Çrot’ms.  Ielaiflece  qu’écrit  un  homme  fettfa- 
vant,  que  le  mot  que  nous  avons  traduit 
joye ,fignifie  propremét  Pà&iondu  corps, 
qut  fait  un  homme,  qui  le  rejouïr,&  non 
la  paffion  de  fon  cœur  î de  forte  que  ces 
iriots  fignificnc  Amplement  quel  fur  le 
ttrouvemcnç  de  l’enfant  i que  ce  fin*  un 
* jnouve-. 
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mouvement  tel  qu’eftceiay  de  la  joye» 
quand  IVxces  *de  notre  contentement 
nous  fait  treflaillir.  le  lai/le  encore  ce 
que  l’on  poutroH  dire*  qu’ElizabetH  en- 
tend fa  joyfc  , & non  proprement  celle 
defon  enfant, &;  veut  Amplement  dire  . 
que  dans  iextrefme  joye  quelle  avait 
receuë  de  voir  &s  douïr  la  fainte  V ierge, 
IVnfant  avoir  tre  (failli  au  mefme*temps. 
le  laifle  dis-je  ces  chofes.  Pofonsqurl  y 
ait  eu  de  la  joye  dans  le  cœur  de  l’en- 
fant ; Pourquoy  ne  la  prendrons-nous 
pas  comme  nous  faifons  tous  les  jours 
dans  notre  commun  langage,  pour  cette 
joye  que  réfientent  les  enfans, quand  ils 
font  a leur  aife  ? bien  que  ce  ne  foit  nul- 
lement ni  la  raifon  ni  la  connoififànce 
des  chofes  qui  fait  naiftre  ce  contente- 
ment en  eux?  Pourquoy  ne  dirons  nous 
pas  que  la  vertu  de  l!Efprit  celefte  mit 
je  coeur  de  l’enfanr  dans  cet  état,  afin 
fqu’ert  faire  il  s’e'tendift  en  ce  mouve- 
ment,qu’il  fir,quandil  trefiaülit C’eft- 
là  tout  au  plus  ce  que  l’on  peut  condur- 
rede  ces  paroles  t&c  non  que  l’enfant, ait 
receu  des  lors  les  fentimens  & les  con- 
noiffances  desefioles  celeftes , qu’U  eut 
depuis.  Iç  fay  bien  qu’il  y a de  grands 
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Auteurs , qui  tiennent  ce  dernier  parti» 
Mais  outre  qu’il  y en  a d’autres  non 
moindres, qui  fuivent  le  contraire,com- 
Dm  me  S.  Auguftin  nommément , puis  qun 
fEPif"  cette  Ecriture  que  les  premiers  prenent 
Darda,  pour  l’unique  fondemét  de  leùr  opinion» 
ne  l’enfeigne  pas , il  me  femble  que  le 
meilleur  eft  de laiflerce  quelle  taift,  8c 
de  travailler  plûtoft.  a nous  édifier  dans, 
les  choies , qu’elle  nous  apprend  claire-? 
ment,  que  de  rechercher  inutilement 
celles, qu’elle  ne  pofe  point. Confiderons 
donc  plûtoft  ce  qu’elle  dit  ici  bien  ex- 
preffément  qu’Elizabeth  a cette  faluta- 
tion  de  la  Vierge  fut  remplie  du  Saint 
EJprit.  A vant  cela  elle  en  avoit  desja  re- 
ceula  mefure  ordinaire  des  Fidcles,qui 
vivoienc  en  cette  difpenfation-là.  Mais 
Dieu  alors  pour  honorer  la  venue  de 
fon  Fils,&  en  fignifier  les  effets, luy  don^ 
na  de  nouvelles  lumières  , de  nou- 
veaux mouuemens;en  telle  abondance^ 
qu’elle  déclara  ce  qu’elle  ne  pouvoit 
avoir  fccu  ni  par  le  miniftere  des  fens,ni 
par  le  diieours  de  la  raifon.  Cet  Efprit 
4uy  enfeigna  en  un  moment  tout  ce  qui 
étoit  arivè  a la  S.  Vierge  ; il  luy  apprit  Sc 
4a  conception  de  Iefus,$c  ta  qualité, & lp 
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myftere  du  trefTaillemenc  de  Iean,  & la 
. foyde  la  Sainte  Vierge  > & l’infaillible 
evenemenc  de  ce  quelle  avoit  crcu.  La 
maniéré  mefrae  de  fon  parler  fe  relient 
de  cette  force  celefte,qui  avoit  rempli 
fon  ame  i Car  elle  s'ècrua  batte  voix , dit 
l’Evangeliitc  j Ce  n cil:  pas  là  le  ton  d’u- 
ne (impie  falutation  i ou  l’on  n’a  pas  ac- 
coutumé de  crier.  C’eft  l’air  d’une  ame 
ravie, qui  voyant  dans  cette  nouvelle  lu* 
miere,dontle  S.  Efprit  l’e'clairoitjtout  le 
myftere  rde  Iefus,haulTe  fa  voix  pour 
mieux  tc'moigner  fon  admiration,  & 
prononce  des  oracles  de  Dieu  , Ôc  non 
des  civilitez  humaines  i 77/  es  benite  entre 
le r femmes, dir-elle  a la  V ierge}(£r  bénit  eft 
le  fruit  de  ion  ventre.  le  ne  puis  goûter 
l’opinion  de  ceux, qui  prenent  ceci  pour  *„  . 
un  iimple  compliment/emblable  a ceux 
qui  fe  rencontrent  allez  fouventdans  le 
Vieux  Teftament  exprimez  en  ces  para* 
les, où  uneperfonne  fouhaite  la  bénédi- 
ction de  Dieu  a celuy  qu’elle  faluë,com- 
me  ft  Elizabeth  avoit  dit  ,77/ foisbenite j 
ou  , £)tie  benite  fois  tu  entre  les  femmes: 

Cela  eft  froid  & languilTant  a mon  avis 
dans  unfujetfi  magnifique.  Ieleprens 
plucoft  pour- une  déclaration  quelle  fait 
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i de  ce  qu’elle  vcnoic  d'apprendre  du  S. 

Efprit,&  du  bonheur  de  Marie , & de  la  . 
dignité  de  fon  enfant  ; Elle  dit  que  Ma- 
rie est  benite  entre  les  femme s^omi  fignifier 
que  de  toutes  les  femmes  du  monde  elle 
eft  celle, que  Dieu  a le  plus  honorée  de 
fes grâces  &:  benedi&ionsd’ayant choi- 
fiepoutle  plus  glorieux  miniftere  , qui 
fut  jamais.  Et  pour  s’en  expliquer  plus 
clairement, «Si  exprimer  la  raifon  de  cet- 
te iingulicre  benedi&ion,  dont  elle  féli- 
cité Marie, elle  ajoute, cr  bénit  eft  le  fruit 
de  tan  ventre. Ici  elle  montre  bien  qu’elle 
' favoit  le  fecret  de  Marie , parlant  claire- 
ment de  l’enfant  qu’elle  avoir  conceu,  €£ 
qu’elle  nÔrac  le  fruit  de  fon  ventre  ,par  une 
faiTon  de  parler  familière  aux  Ebretix; 
comme  il  paroit  par  divers  lieux  de  l’E- 
criture où  elle  eft  employée  en  ce  fens. 

* Au  refte  bien  qu’elle  ufe  d’un  mefme 
termes  pour  lamere&  pour  l’enfant, 
il  ne  faut  pourtant  pas  s’imaginer  qu’elle 
vueille  ou  confondre  ou  égaler  leurs  di- 
gnitez.  Elle  les  diftingue  très-  bien  quad 
elle  reconnoift  incontinent  apres  ce  di- 
vin enfant  pour  fon  Seigneur.  Mais  elle 
entend  que  la  mere  eft  benite  félon  la 

mefure  de  fa  nature  ciéée  , & le  Fils 

. 
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bénit  félon  la  majeftè  de  fa  perfonne  di- 
vincjlc  Fils  comme  Redcmpteurjla  mc- 
re  comme  rachetée  ; celui-là  comme  le 
trefor&la  lourcc  inépuifable  de  toute 
grâce, celle-ci  comme  un  vaiffeau, riche 
a la  vérité  &:  très  abodamment  remplÿ 
de  grâces,  mais  toutes  puifées  de  la  plé- 
nitude de  fon  Fils.  Elizabeth  apres  la 
benediétion  de  la  Vierge  tedefonen-^ 
fant,  admire  fon  humilité  en  l’honneur 
qu’elle  îuy  fait  de  la  vi(iter,£>W  me  vient 
ceci  , dit- elle  , que  U mcre  de  mon  Sei- 
gneur vient  vers  moy  £ Elle  reconnoift 
franchement  la  dignité  & l’excellence 
de  la  Vierge  en  cette  haute  &glorieufe 
qualité  qu’elle  a d’eftre  la  mere  de  notre 
Sauveur , qu’elle  appelle  (on  Seigneur , à 
l’exemple  de  David, qui  prophetifant  de 
fa  gloire  luy  donne  le  rncfme  titre,  Le 
Seigneur^  dic-’il,*  dit  a mon  Seigneur , Sied  s PJ-UC- 
toi  a niA  dextre.  Elle  avoue  en  fuite  , que 
ce  luy  cft  une  grande  faveur,  & au  def- 
fus  de  fon  mérité,  d’avoir  été  vifitée  d’u- 
ne perfonne  fi  élevée  au  de  (fus  d’elle,  & 1 

de  toutes  les  autres  femmes. Car  c’eft  ce 
que  lignifient  ces  paroles,  D’où  me  vient 
ceci  qu’une  telle  perfonne  -r renne  vers 
rnoy  ? Qui  fuis-je,  &•  qu’ai- je  fait,  pour 

meri- 
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jineritcr  an  û grand  honneur?  Iean  Bap* 
tiftc  imita  depuis  cette  modeftie  de  fa 
meres  & ufa  envers  I e fu s de  t e rmes  fem» 
blables  a ceux  qu’Elizabeth  employé  ici 
envers  Marie,lors  que  le  voyant  fe  pre* 
Tenter  pour  cftre  Eaptizè  de  fatnein , il 
Jfoxl  s’en  exeufa  fort,  difant , fay  befoindtHue 
5.14.  baptize  par  toy  •>&  tu  viens  a awyr’Elizabeth 
ajoute  pour  tefmoignage  du  bonheuf 
qu’elle  reçoit, ce  quelle  avoir  fentifoa 
enfant  remuer  au  mefme  inftant, que  la 
. i Vierge  l’avoit  faluée  ; Signe  évident* 
quelle  rapportoit  fon  mouyetnent  avmo 
caufe  divine  & furnaturelle,&  le  tegatf 
doit  comme  un  effet  de  la  grâce  quf 
Dieuluy  farfoit  d’honorant  de  lavifit© 
de  la  mere  de  fon.Fils > & répandant  fon 
Efpritfur  elle  au  mefme  momenti  C’cffc 
lé  but  de  fes  paroles  , dont  le  fens  a été  - 
expliqué  ci  devant i.Car  veicy  incontinent 
que  la  voix  de  ta  falutation  efi  parvenue • . a 
mes  oreilles  Je  petit7  enfant  a trejfailli  de  joye 
dans  mon  ventre  Enfin  Elizabeth  pouffée 
& conduite  par  le  mefme  Efprit , cou»* 
Tfenne  la'foy  de  la  Vierge  du  bonheur  Sp 
' ' de  la  louange, qui  luy  appartient  i Bien- 
beareufe  efi , dit-elle,  celle^qui 'a  creû.  C’eft 
un  grand  bonheur  a la  Vierge  d’avoir 
\ été 
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érè  mcrc  du  Seigneursmais  celuy  en  eft 
un  plus  grand  encore  d’avoir  creû  en 
luy,  félon  ce  qu’en  a jugé  le  Seigneur 
mefme  : lors  qu’une  féme  s’étant  écriée, 
Bienheureux  ejl  le  ventre  qui  t'a forte , & Lu.  l . 
bieheureufes  les  rnamme/les , qui  t'ont  allait e>  28. 
il  répondit , Mats  plâtojl  bienheureux  font 
ceux  qui  oyent  la  Patole  de  Dieu  & qui  U 
gardent.  C’eft  une  gloire  incomparable 
a Marie  d’avoir  conceu  le  Fils  de  Dieu 
dans  Tes  entraille$;Mais  Ton  bonheur  eft 
proprement  en  ce  qu’elle  l’a  porté  dans 
(on  cœur.Safoy  fut  le  premier  degré  de 
fa  gloire  ; & la  vraye  caufe  de  fon  bon- 
heur : & a vray  dire  elle  ne  conceut  ce 
fruit  celefte  en  fon  corps,  que  parce 
qu’elle  l’avoit  desja  conceu  en  fon  ame 
par  la  foy.  Certainement  fa  foy  fe  mon*- 
tra  admirable  en  ce  point.  Abraham 
eft  a bon  droit  célébré  dans  les  Ecritu- 
res de  ce  que  fans  avoir  égard  ni  a l’a- 
mortiffement  de  fon  corps,- ni  a la  vieil- ;J^04' 
lefle  & fterilitè  de  Sara  fa  femme, mais  a 2l- 
la  feule  puiflance  de  Dieu  , il  creut  a la 
promelfe  qu’il  luy  fit  de  luy  donner  un 
fils  nai  de  fa  chair.  La  foy  de  Marie  s’é- 
leva d’autant  au  ddTus  de  celle  du  Pa- 
triarche, que  l’enfantemét  d’une  Vierge 

eft  un 
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eft  un  miracle  plus  grand  & pjm  ifc- s 
croyable, que  celuy  d’une  vieille  femme. 
Les  dernières  paroles  d’Elisabeth  /c 
peuvent  prendre  en  deux,  faifons  ; prç-  h 
mierementen  les  rapportants^  Coydç 
Marie, en  ce  fen s-, Bienheureufe  efitctUc  qui 
a creu , que  les  chofes  qui  luy  ont  été dites  par 
le  Seigneur , s'accompliront  ; c eft  a dire  qui 
n’a  poinc  douté, que  ce  qui  luy  a et$diç 
par  l’Ange  de  la  part  de  Dieu^’arriva/h 
11  fe  rreuve  en  Saint  Marc  une  fafton  dç 
xi  parler  toute  femblable  ; Quiconque  dira* 
cette  montagne , enleve  toy , cr  te  jette  en  U 
mer^é*  ne  fera  point  de  difficulté  en  f#  cœur,  ^ 
mais  croira  que  ce  qu'il  dit  fe  fera , tout  ce^j 
qu'il  aura  dit  luy  fera  fait.  Mais  ces  paro- 
les fe  peuvent  aulli  rapporter  &:  au  bon^>  ; 
heur  & a la  foy  de  Marie  conjointemet^ 
en  les  prenant  comme  a fait  notre  JBible 
Françoife , Bienheureufe  efi  celle  qui  a creu i 
car  les  chofes  qui  luy  ont  été  dites  par  f Sei- 
. gneur  auront  accompliffement  ; c’eft  a dire 
qu’elle  eft  bienheureufe  d’a-voir  creui 
parce  que  les  chofes , qu’elle  acreues^ 
feront  punduellement  accomplies, afta- 
voirtout  ce  que  l’Ange  luy  avoitditde 
la  conception  & de  la  naiftan.ce  de  fou 
Fils, Se  qu’elles  feront  ainû  accomplie* 
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parce  quelle  avoitcreu.Ces  expofitions 
font  toutes  deux  bonnes.  La  première 
nous  montre  la  nature  &:  l'office  de  la 
foyic’eft  de  croire  ce  que  Dieu  nous  diti 
de  s’afTeurer  fe  perfuader  que  ce  qu’il 
nous  dit  eft  vray.  La  féconde  nous  en- 
feigne  l’efficace  de  la  foyjaflavoir  que  fi 
nous  croyons  les  chofes,  que  Dieu  nous 
\ promet,  elles  fcAont  indubitablement 
. accomplies,  & nous  par  confequét  bien? 
; heureux.  Car  la  foyeftune  condition 
1 que  Dieu  appofe  a toutes  les  promcfTes 
i qu’il  nous  fait;  d’où  vient  ce  qucleSci- 
■j  gneurditfi  fouvent  dans  l’Evangile  aux 
,1  perfonnes,  a qui  il  promettoit  quelque 
, grâce  , Qu'il  vous  fois  fait  félon  votre  foy. 
Et  de  là  vous  voyez  la  raifon  pourquoy 
les  incrédules  font  privez  du  falut  &c  des 
autres  bénéfices  de  Dieu  ; Ce  ne  fi:  pas 
que  Dieu  manque  ou  de  bonté  ou  de 
. puifiance  pour  les  fauver  ; Mais  leur  in- 
crédulité rend  fes  promeffes  nullcs  a 
leur  e'gard, -parce  qu’ils  n’ont  pas  la  con- 
dition,qu’il  requiert  en  nous  pour  les  ac- 
complir. Vovlà  Ftdeles,  ce  que  nous 
avons  eftimè  a propos  de  vous  dire  fur 
ce  texte.  Admirons, retenonsSc  imitons 
religieufement  les  beaux exempics,que 
I Partie.  Xx  ces 
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ces  deux  Saintes  6c  bienheureufesper- 
f qnnes  nous  y donnent  de  leur  pieté  & 
de  leur  vejmEt  prenne rç ment  la  chari- 
té, 1 humilité,  & la  bonté  de  Marie  , qui 
fans  avoir  e'gard  ni  a ht  foiblefléde  Ton 
fexe,nra  latendrefTc  de  Ton  corps» ni  a 
l’avantage  de  fa  dignité,  quitte  fa  mai- 
fon,&:  fait  un  voyage  afTez  difficile  pour 
faire  part  a Elizabeth  de  fa  joyc,&  de  ce 
treforde  benedi&ion , dont  le  Seigneur 
l’avoit  enrichie.Soyons  prompts  comme 
elle, a communiquer  a nos  frétés  & a 
nos  fœurs  ce  que  Dieu  nous  a départi  de 
les  biens.  Vifiton.s  les , &:  leur  rendons 
tous  les  devoirs, qui  peuvent  contribuer 
a leur  édification  &c  confolation.  Re-> 
cherchons  auffi  chez  eux  tout  ce  qui 
peut  fervir  a la  notre.  S’ils  ont  receu 
quelque  faveur  du  ciel , confiderons la 
&c  rcftimons,arafFcrmifTementdeno-  / 
tre  commune  foy , 6c  a la  gloire  défais  . 
teutde  tous  nos  biens.  Ne  de'daignons 
point  les  autres, fous  ombre  que  les  grar- 
ces,qu’il  nous  a departies^urpafTenr  cel- 
les,dont  il  les  a fayorifez.  La  m/ere  du 
Sauveur  du  monde  eroit  beaucoup  plus 
qu’Elizabeth.Ec  neantmoins  vous  voiez 
avec  quelle  hafte  6c  affe&ion  elle 

viûte. 
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vifite.  Combien  Tommes- nous  eloienez 
de  cette  admirable  bonté , nous  que  les 
moindres  faveurs  de  Dieu  rendent  fî  in- 
TolenSjque  pour  peu  que  nous  ayons  d’a- 
vantage  fur  nos  frères , je  ne  dis  pas  en 
ce  qui  regarde  les  chofesceleftes , mais 
mcfme  en  celles  de  la  terre,  qui  ne  font 
que  boue  & vanité , nous  les  me'prifons 
fîerement,&  bien  loin  de  les  viliter,  &£ 
rechercher,  a peine  daignons-nous  leur 
parler  ? Révérons  les  dons  de  Dieu  , par 
coutoù  nous  les  voions , quelque  petite 
qu’en  Toit  la  mefure  ; ne  les  coiffîderant 
pas  tant  en  eux-mefmes , qu’en  la  fource 
d’où  ils  viennent  , de  en  cette  divine 
bonté,  dont  ils  ne  lailîenr  pas  d’eftre  des 
rayons,  encore  qu’ils  foyent  menus  & 
foibles  en  eux-me(mes.  Mais  Elizabeth 
de  l’autre  part  montre  aux  petits  avec 
quelle  joye,franchife,&:  rcconnoiflance* 
ils  doivent  Te  conduire  envers  ceux  a 
qui  Dieu  a Tait  plus  degrace  qu’a  eux, 
&e  de  Ja  bonté  defqucls  ils  reçoivent 
quelque  faveur.il  y a des  efpfits  li  fuper- 
bes, qu’ils  ne  penfent  pas,  qu’il  y ait  rien 
au  delTus  d’eux. Les  avantages  que  Dieu 
a donnez  a leurs  frères,  leur  font  mai 
aux  yeux.  Ils  les  extenuënt  le  plus  qu’ils 
Xx  ^ peuvent» 
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peuvent;&  ne  les  voient,  & n’y  penfent, 

& n’en  parlct  qu’avec  un  cœur  envieux. 

Ils  font  û malins , que  quand  vous  les 
obligez , ils  reçoivent  moins  de  conten- 
tement du  bien  que  vous  leur  faites,  que 
de  deplaifirde  ce  que  vous  avez  eu  l’a- 
vantage de  le  faire.  D’autres  croient  que 
tout  leur  euft  deu,  & ne  vous  fa  vent  nul 
grè  ni  de  l’honneur,  ni  du  bien, que  vous 
leur  faites.  Y étoit  il  pas  tenu?  ( difent- 
ils)Laloyde  Dieu&  la  communion  de 
nature  & de  religion  ne  l’y  obligeoit- 
elle  pas  ? Mais  la  bienheureufc  Eliza- 
beth fe  voyant  honorée  delà  viûte  de 
la  fainte  Vierge,  n’eut  aucune  de  ces  in- 
gratesfc  noires  penfées.  Elle  receutcet 
honneur  avec  une  fincere  &;  naïve  gra- 
titude ; & avec  une  joye  franche  & de 
bonne  foy.  Elle  vit  la  gloire  de  Marie 
fans  envie  ; Elle  reconnut  fes  avantages, 

& admira  fa  bonté  d’avoir  daigné  venir 
a clle,&:  célébra  fa  foy.  Ce  font  les  fenti- 
mens  qu’il  faut  avoir,  Ames  Fideles,des 
grâces  que  Dieu  a départies  a fes  fervi- 
teurs  & a fes  fervantes , & des  faveurs, 
ou  des  biens  qu’ils  nous  font  ; en  confi- 
derantnon  ce  qu’ils  nous  doivent,  mais 
ce  que  nous  leur  devons  ; & penfant 
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qu’il  n’cft  pas  tant  iciqucftion  de  leurs 
perfonnes,  &c  de  leurs  actions , que  de 
Dieu,  qui  les  a faits  ce  qu’ils  font,  & qui 
nous  prefente  par  eux, le  bien  ou  l’hon- 
neur qui nousen  vient,  pour  eftre  glo- 
rifié en  eux.  Quand  vous  les  honorez, 
comme  vous  devez,  c’cft  Dieu  a vray 
dire  que  vous  honorez  &:  non  pas  eux; 
comme  de  l’autre  parr,c’eft  encore  a luy 
que  s’addreffe  votre  fierté  & votre  ma- 
lignité,quand  vous  les  méprifez  ou  quoi 
qu’il  en  foit,  que  vous  ne  leur  rendez  pas 
l’honneur  qui  fe  doit.  Ce  n’elt  pas  que  je 
vueille  que  vous  les  adoriez, ou  que  vous 
enfaciez  des  idoles, comme  les  dateurs, 
qui  deïfict  par  maniéré  de  dire  tous  ceux 
qui  leur  font  du  bien,  ou  en  qui  ils  re- 
marquent quelque  extraordinaire  per- 
fection foit  d’efprit, foit  de  vertu.  11  y a 
bien  de  la  différence  entre  honorer  une 
perfonne,qui  cft  ce  que  Dieu  vous  com- 
mande; Si  l’adorer’qui  eft  ce  qui  vous  dé- 
fend. Et  fi  vous  n’eltespas  obligé  a l'a- 
dorer , ce  n’efl;  pas  a dire  que  vous  ayez 
droit  de  la  meprifer.  11  y a un  milieu  en- 
tre ces  deux  extremitez , que  vous  tien- 
drez fi  vous  elles  fage  j fuyant  ôi  le  de- 
faut de  l’orgueillcu*  , Si  l’exccz  du  fla- 
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teur;  honorant  ce  que  l’un  meprife  ;re- 
connoiffancpour  créature  ce  que  l’autre 
deïfic.  Et  cela  (oit  dit  en  general  Mais 
apprenons  particulièrement  &■  nom- 
mément d’Elizabeth, comment  il  faùt  fc 
conduire  envers  la  Sainte  Vierge  pour 
Juy  rendre  l’honneur,  qui  îuy  effcdeu. 
Nous  pouvons  fuivre  Ton  exemple  en 
toute  leuretc  ; puis  que  Dieu  nous  te(- 
moignc  qu’elle  croit  remplie  du  Saint 
Efpnt, quand  elle  nous  donnacette  lcçôi 
au  lieu  qu’il  eft  bien  a craindre  que  l’e- 
fpritde  la  fuperfticion  &du  monde  n’ait 
infpirè  a certains  autres, les  enfeignepnes 
qu’ils  fe  font  voulus  mefler  de  nous  don- 
ner de  la  façon  d’hbnorer  la  V ierge;Du 
moins  m’avonëra-t’on  bien  que  nous 
avons  une  certitude  incomparablement 
plus  grande  fur  le  fait  d’Elizabeth  , que 
fur  celuy  des  autres,  quels  qu’ils  puiffent 
eftre  d’ailleurs.  Or  en  la  religion  aulïî 
bien  qu’en  tout  aurre  fujet  important,  il 
faut  fuivre  le  plus  feur,&  laiiTcr  le  moins 
certain.  Attachons-nous  doric  a cc't 
exemple  fans  varier  ni  tourner , foit  a 
droit  foit  a gauche.  Premièrement  vous 
voyez  que  l’occafion  & la  chôfc  mefme, 
& la  difpclition  de  l’efprit  d’Elizabeth, 

tout 
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tout  épanoui  s’il  faut  ainû  dire,  en  re- 
connoiflance,cn  amçur,en  rejou’ilTancc, 
& en  rcfpcd , vers  la  V icrgc,  l’obligeoit 
& la  portoit  a luy  rendre  tout  cequi  luy 
eft  deu  d’honneur  jufques  a fonplus  haut 
poinr.  Et  ncantmoins  vous  ne  voyez 
nulle  parc  dans  ce  texte,  qu’elle  l’adore, 
ou  la  ferve  du  fervice  de  dulie  ou  d’hy- 
perdulic  ; ni  qu’elle  fe  profterne  a fes 
pieds , ni  quelle  la  faluëdunom  de  fa 
Deefle  , ou  de  fa  Dame , ou  de  fa  Ré- 
demptrice &:  SauverdTe,ou de celuy  de 
la  Reine  des  Cieux,  de  la  porte  de  Para- 
dis,de  la  Médiatrice  du  genre  humain, 
ou  de  l’cchclledc  Iacob  ; ou  dequel- 
qu’autre  fcmblabJc.  Elle  ne  luy  promet 
point  de  luy  faire  des  vœux  , ni  de  luy 
dédier  des  feftes , ni  de  luy  confacrer 
des  Temples  ou  deschappellcs  , ou  des 
images  foit  en  plate  peinture, foit  de  re- 
lief, ni  daller  vers  elle  en  pclerinage,ou 
de  luy  prefenter  de  l’encens  &:  de  la 
bougie  allume'e  ; ou  de  luy  donner  tout 
ce  quelle polfederoit , deuft- elle  poflfe- 
der  quelque  grand  & fleurifiant  Royau- 
me. Certainement  nous  pouvons  donc 
bien  nous  paflcr  de  toute  cette  dévo- 
tion fans  manquer  a l’honneur  que  nous 
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luy  devons , puis  qu’Elizabeth  qui  l*ho- 
nora  fans  doute  comme  il  falloir  » ne  fie 
rien  de  tout  cela. Mais  que  fit-elle  donc? 
Premièrement  elle  recônut,  & confeiTa 
a haute  voix , qu’elle  e'toit  bénite  entre  les 
femmes fecondement  que  Iefus  quelle 
portoit  alors  dans  Ton  corps , &:  dont  elle 
accoucha  Ton  terme  e'tant  venu, e'toit  le 
fruit  de  fon  ventre  ; en  rroifiefme  lieu, 
qu’elie  eft  la  mere  de  notre  Seigneur  ? &c 
enfin  en  quatrielme  & dernier  lieu, 
qu’elle  a creu  &:  qu’elle  eft  bienheureufe 
d’avoir  creu  les  chofes,qui  luy furent 
dites  par  le  Seigneur.En  confcicnce  n’efl: 
ce  pas  là  le  vray  &:  légitimé  hôneur  que 
nous  devons  tous  a cette  Sainte  &:  bien- 
heureufe Vierge , d’en  avoir  ces  fenti«- 
mens,de  les  confefTcr  & publier  a toutes  . 
occafions  ? S’il  y a des  gens  allez  mal- 
heureux pour  luy  denier  &:  refufer  ces 
eloges  qui  luy  appartiennent  ; ils  font 
coupables  ,je  l'avoue  de  ne  luy  pas  ren- 
dreeeque  nous  luy  devons  d’honneur; 
comme  par  exemple  quelques  Anabap- 
tiftes,qui  tiennent  que  la  chair  de  Iefus 
a été  formée  du  ciel , & n’a  fait  ûmple- 
ment  que  paflfer  par  le  corps  delà  Vier- 
gei  contre  ce  qu’Ehzabcch  ditexpref- 
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fe'mcn^que  lefus  eft  le  fruit  de  fon  ven- 
tre;comme  les  Neftoriens,  qui  rompant 
l’union  pcrfonnelle  des  deux  natures  en 
Iclus  Chrilè , ne  peuvent  vrayement  re<- 
connoiftrepour  notre  Seigneur , çeiuy 
dont  la  Vierge  eft  mere  i ni  ceux-là  non 
plus, qui  ne  le  tiennent  que  pour  une 
iimple  creature>e'rant  clair  qu’Elizabeth 
nel’auroitpas  appelle  Ion  Seigneur  s’il 
n’e'toir  vrayement  Dieu;  ni  la  Vierge 
mere  de  ce  Gen  Seigneur , fi  l’enfant  de 
la  Vierge  &c  le  Fils  de  Dieu  n’e'toient 
une  feule  &ù  mefrne  perfonne.  Par  la 
grâce  de  Dieu  nous  fommes  tres-eloi- 
gnez  de  tous  ces  blafphemes  i &:  nul  ne 
peut  nier  que  nous  ne  croyons  ferme- 
ment &c  ne  conférions  hautement  tout 
ce  qu’Elizabeth  dit  ici  & du  Fils  &:  de 
la  Mere. Soyons  donc  certains  que  nous 
ne  manquons  en  nulle  forte  a l’honneur, 
qui cft légitimement  deu  a cettefainte 
V lerge.  Continuons , & fuivons  fidèle- 
ment la  leçon  que  nous  donne  ici  Eli- 
zabeth  ; Et  avec  ces  tcfpe&ueux  fenti- 
mensque  nous  avons  de  la  mere  de  no- 
tre Seigneur,  joignons  une  confiante 
religieufe  imitation  de  fa  pieté  &:  de  fa 
foy,embralfant  d’un  coeur  çnticrtoucce 
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4 6.  Alors  M/trie  dit  ; Mon  ame  magnifie  ^ '(frufj- 

ie' SeigneuHix-*r'  J H.' 

A-j.'Vt  Mon  ejfrit  stH  égaye  en  Dieu  mou 


Sauveur. 

48-  Car  il  a regarde  la  petiteffè  de  fa  fer - 
vante.  Voici  dorefnavant  tous  âges  me  di- 
ront bienheureuf<L~j. 

49.  Carie  Puiffant  ma  fait  chofes  grandes. 


Hers  Freres;  Il  vous  peut 
fouvenir»  qu’ily  a juftementun 
an, que  la  fclte  de  la  Conception 
de  Marie, a laquelle  nos  Adverfaires  ont 
confacrè  ce  jour , nous  donna  occaûon 
de  vous  parler  de  cette  fainte  & benite 
Vierge,  & de  la  viûte,  dont  elle  honora 
fa  coufine  Elizabeth, mere  de  Iean  Ba- 
ptifte,Sz  de  la  réception, qui  luy  fut  faite* 
Maintenant  puis  que  la  providence  di- 
vine a encore  fait  rencontrer  le  mcfme 
jour  &:  la  mefme  folcnnitè  dans  la  1c- 
maine  du  fervice,que  nous  vous  devons; 
j'ay  eftimè  a propos  poufdc  bié  de  votre 

echfi- 
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édification  de  continuer  le  mefme  fujet» 
&:  apres  la  falutation  d’Elizabeth , que 
vous  ouïtes  alors, de  méditer  mainte- 
nant le  divin  cantique , que  la  bienheu- 
reufe  Marie  touchée  & infpirée  de  l’E- 
fprit  de  Dieu , prononça  en  cette  occa- 
fion,  & qui  fut  comme  la  réponfe  qu’el- 
le fit  a l’accueil  & aux  paroles  dè  fa  cou- 
finc-  Car  la  converfation  de  ces  deux 
pcrfonnes  fut  toute  divine  i toute  for- 
mée & gouvernée  par  le  Saint  Efprit;Si 
vrayement  digne  tant  des  grâces  mira- 
culeufes,que  Dieu  l?ur  avoir  faites,  que 
de  ces  facrez  regiftres  des  Ecritures  ce- 
leftes,où  S. Luc  l’a  consignée  dans  le  lieu 
de  fon  Evangile , que  nous  venons  de 
vous  lire.  Nous  n’apprenons  point,  que 
les  premiers  miniftrcs  de  Iefus  Chrift 
ayent  baille  a l’Eglife  ou  le  portrait  du 
vifage  de  cette  unique  Vierge,ou  les  ha- 
bits quelle  portoit,ou  la  chambre  où  elle 
logcoir,ni  qu’ils  ayent  inftituè  des  feftes 
a la  mémoire  de  fa  naiffance , ou  de  fa 
mort,  & bien  moins  a celle  de  fa  Con- 
ception, ou  de  quelqu’un  des  plus  figna- 
■ lez  accidens  de  fa  vie.  Mais  bien  voyez- 
vous, qu’ils  ont  pris  le  foin  de  nous  con- 
ferverles  prccîlux  enfeignemens  de  fa 
•Pafe-  ; p'clè 
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pieté, de  Ton  humilité, & de  fa  dévotion, 
les  exemples  de  la  foy  &c  de  Ton  obeïf- 
fance,  &C  les  faveurs  quelle  receut  du 
cicl,c’cfta  dire  les  oracles , que  le  Saint 
Efprit  prononça  par  fa  bouche  dans  ce 
cantique  excellent,  qu’il  luyinfpira.  Et 
cela  nous  montre  clairement, que  le  vrai 
& légitimé  honneur,  que  nous  devons 
a cette  bienheureufe,n’eft  pas  de  luy  dé- 
dier des  images  & des  figures,  des  chap- 
pelles&  des  temples, des  feftes&des 
folennitez  , jii  de  garder  ou  de  baifer 
quelques  pièces  de  fa  robe  ou  de  fes 
meubles, ni  devifi  ter  la  prétendue  mai- 
fon  , où  elle  demeuroit  autresfois  lors 
qu’elle  étoit  fur  la  terrc;qui  font  les  cul- 
tes & les  devoirs  que  Rome  luy  rend  . 
maintenant , inventez  par  la  volontaire 
fuperftition  des  hommes  , inutiles  a la 
pieté  Chreftienne  , tres-dangereux , &C 
degenerafts  aifément  en  une  dévotion 
charnelle  & bâtarde, & ièmblable  a cel-  k 
le  des  Payens;mais  bien  de  lire  & de 
confiderer  exa&ement  fes  difeours , &C 
d’admirer  fes  exemples,  quelesEvan- 
géliftes  de  fon  Fils  nous  ont  lailfez  8£ 
confcrvez,&  d’en  faire  notre  profit,  en 
louant  &:  imitant  les- vertus,  &:  en  rece- 
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vanc  &:  fuivant  fidèlement  Tes  enlèi- 
gnemens.  Employons  particulièrement 
a cela  ces  heures,  que  nos  Adverlaire$ 
perdent  a exercer  des  fervices,que  Dieu 
ne  leur  a point  ordonnez, &:  que  la  Sain-^ 
te  Vierge  n a jamais  demandez  ni  déli- 
rez. Son  Cantique  contient  trois  arti- 
cles ; Le  premier  de  ce  qui  regarde  pro- 
prement & particulièrement  la  Sainte 
Vierge  ; Le  deuxicfme  des  grahdes  œu- 
vres de  la  miiericordc  &c  puifTance  de 
Dieu  en  general  ; Et  le  troifiefmede  la 
grâce  qu’il  faifoit  a Ifraël , luy  envoyant 
Ion  Fils  félon  fes  anciennes  promefles. 
Car  tout  ce  cantique  peut  a mon  avis  fe 
réduire  a ces  trois  points  i e'tant  évident 
que  la  Sainte  Vierge  nous  y reprefente 
d’entrc'e  fa  joye  & 1a  reconnoiîfanccde 
la  grâce  &:  faveur  miraculcufe  que  Dieu 
luy  avoit  faite  i puis  dans  le  veifet  cin- 
quantiefmc  &c  dans  les  trois  fuivans  elle 
célébré  en  general  cette  bonté,  cette 
puilTance  , & cette  fagelfe  infinie  de 
Dieu  , qui  paroifioitfi  clairement  en  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  ellc,&  en  troifiefme 
lieu  dans  les  deux  derniers  verfets  elle 
touche  expreflement  la  fin  de  route  cet- 
te grande  merveille,  qui  étoit la deli- 
- vranc© 
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vrancc  & la  confolation  d’ifraël, promi- 
se il  y avoir  desja.tant  de  fiecles,aux  Pa« 
marchés  de  certe  nacion.La  brièveté  du 
temps  deftinè  a ces  a&ions  ne  nous  per- 
met de  vous  expliquer,  que  la  première 
de  ces  trois  parties, pour  l’expofition  des 
paroles, que  vous  avez  ouïes.  Dieu  nous 
face  la  grâce  de  nous  en  acquiter  a votre 
édification.  La  réception  qu’Elizabeth 
fit  a la  Vierge  réveilla  tous  ces  faims  & 
doux  fentimens  dansfon  cœur.Car  cet- 
te fainte  femme  ayant  appris  dans  la  lu- 
mière du  S.  Elprit  qui  remplit  fon  ame  a 
cette  entreveuc  ; tout  le  myftere  de  la 
conception  de  Marie, ravie  de  voir  fous 
fon  toiét  une  fi  excellente  ôc  fi  heureufe 
pcrfonne,luy  de'couvrit  d’abord  ce  qu’cl- 
1e en  favoit,  s étant  e'eriée  en  l’embraf- 
fant,  T u es  bénite  entre  les  femmes  , & bénit 
ejl  le  fruit  de  ton  ventre.  Et  d ou  me  vient 
ceci  que  U mere  de  mon  Seigneur  vient  vers 

moy? Ellene  luy  cela  pas mefmc  que  l’en- 
fant dont  elle  etoit  enceinte, s’e'toit  femi 
de  fa  venue,  & en  avoir  trcflailli  de  joye 
dans  fon  corps;&  finit  fa  falutation  en  la 
félicitant  delà  foy,  qu’elle  avoit  ajoutée 
aux  promefies  de  Dieu. Marie  de  plus  en 
plus  confirmée  dans  lafieurance  de  fon 
•v  bon- 

/ 


Digitized  by  Google 


704  Sermon  XIX. 
bonheur  par  ce  divin  &:  miraculeux 
compliment , reçoit  avec  beaucoup  de 
contentement  les  tdmoignages  de  ia 
connoiflance  que  fa  parente  en  avoiti&: 
fans  luy  rien  cacher  des  mouvemens  de 
fonefprit,luy  découvre  auflifon  humble  , 
rdfentiment  de  cette  grande  &c  admi- 
rable grâce  de  Dieu,  & la  faintejoye, 
qu’elle  avoit  de  fe  voir  choiûe  par  la 
bonté  du  Seigneur  pour  un  h noble  mi- 
niftere,  éclatant  en  remercimens,  cil 
louanges,  &c  benedi&ions  , qu’elle  pre- 
fente  dans  ce  cantique  a l’auteur  de  fa 
félicité  &:  de  fa  gloire, Mon  ame, dit-elle, 
magnifie  le  Seigneur  ; & mon  efprit  s'égare  en 
Dieu  mon  Sauveur.  Vous  voyez  dans  ces 
paroles  l’air  & les  traces  bien  claires  de 
l’Efprit,  qui  infpiroir  les  anciens  Pro- 
phètes. Car  David  avoit  desja  employé 
des  expredions  toutes  femblables  fur  un 
Tf.j  4.  autre  fujet  ; Mon  ame , d i fo  i t- \\fe  glorifiera 
4‘  au  Seigneur.  Magnifie^  le  Seigneur  avec 
moy;d*  furhauffins  fin  Nom  tous  en(emblc_jy 
il  excite  iouvent  fon  ame,  &C  tout  ce 
quelle  a de  force  a magnifier  le  Sei- 
gneur , & a fe  réjouir  en  luy  i Mon  ame* 
i.&  3/.  dit-il  , béni  le  Seigneur,  & tout  ce  qui  ejl  en 
4 moy  béni  le  nom  de  fa  Sainteté  i <Sd  fou  venc 

ailleurs. 
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ailleurs.  C’eft  le  ton  d’une  atne  inondée 
de  douceur  de  joye  ( li  je  l’ofeainfi 
dire)&  qui  goure  avec  un  plaifir  inef- 
fable les  grandes  6c  admirables  faveurs 
de  Dieu,  l'avoué'  que  l’on  peut  remar- 
quer de  la  difterence  entre  ces  deux 
mots,  ame  &c  ejprit , a les  confidcrer  exa- 
âement.Mais  il  elt  pourtant  vray  qu’ils 
fe  prenent  iouvent  indilferémenc  pour, 
cette  maiftrefle  partie  de  notre  eftre, qui 
nous  fait  vivre,  &: fentir ,& raifonner. 
I’eftirac  donc  que  la  Sainte  Vierge  les 
employé  ici  en  ce  fens  ; n’e'tant  pas  fort 
vrai  femblable  que  dans  ce  grand  & ex- 
traordinaire mouvement  où  elle  e'toic 
alors,  elle  s’amufall  a confidcrer  iubtile- 
ment  la  djftin&ion  de  ces  paroles  » Et 
c’elt  le  ftile  des  Cantiques  facrez  d’ex- 
primer fouvét  dans  une  feule  elaufe  une 
mefme  penlce  en  deux  differentes  fafi. 
fons  ; comme  vous  le  pouvez  avoir  re- 
marqué dans  une  infinité  de  lieux  du  li- 
vre des  Pleaumes.  Elle  veut  dire  feule- 
ment, que  le  (intiment  de  la  bonté  de 
Dieu  avoic  pénétré  toutes  les  parties, ou 
faeukez  de  fon  ame  ; que  fon  entende- 
ment étoit  plein  de  cette  penféc;que  cet- 
te douce  image  occupoit  toutes  fes  af* 
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fcdionssquc  Ton  cœur  ne  refpiroit  autre 
chofe;  que  rout  ce  qui  étoit  en  cttetbeniC- 
ibit  & celebroit  la  rnajefiè  du  Seigneur, 
& trionfoit  de  joyeen  l'admiration  de 
fcs  dons.  Car  ce  qu’elle  dit  que  foaefîrit 
s'égaye  en  Dieu , lignifie  encore  quelle 
l’exalte  & le  magnifie  ; reconnoiflant  fa 
joye  de  luy  feuli&C  imputant  tout  le  fujet 
qu’elle  en  a, au  fcul  bénéfice  & a la  feule 
faveur  de  ce  fouverain  Seigneur,  & non 
a aucun  mérité, ni  a aucune  dignité  , qui 
fuft  en  elle.C’eft  pourquoy  elle  l’appelle 
(on  Sauveur  y confie  fiant  par  ce  mot  qu’il 
l’a  fauuécic’cft  a dire  qu’il  l’a  tirée  par  fa 
grâce  de  l’état  de  mort , où  elle  étoit 
naturellement.  Et  cette  humble,  mais 
véritable  confeflion  de  la  Sainte  Vierge 
calfe  & efface  le  faux  honneur , que  luy 
donne  lafuperftition  d’avoir  été  fans  pé- 
ché non  feulement  a&uel, mortel, ou  vé- 
niel,mais  mcfme  originel  j a quoy  tend 
proprement  la  fefte  qu’ils  célèbrent  au- 
jourd’huy  ;n’y  ayant  point  d’apparence, 
que  ceux  qui  en  ont  etc  les  premiers  in- 
venteurs, l’euficnt  dediée  a une  conce- 
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ption  qu’ils  eutfent  creuë  entachée  de 
péché.  Cette  erreur  choque  premiè- 
rement les  tefmoignages  exprès  -de  U 
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Parole  de  Dieu,  qui  nousenfeigne  coh- 
ftamment,  que  par ttnfeul homme  le  péché fam.t 
ejl  venu  au  mon  de, & par  le  péché  la  mort 
quainfi  la  mort  ejl  parvenue  fur  tous  les 
homme  sentant  que  toits  ont  peche  ; que  tout 
ce  qui  ejl  n ai  de  chair  ejl  chair  i qu'il  ri  y 4 ?**»].  6. 
nulle  différence , veu  que  tous  ont  peche , & ^w'3‘ 
font  entieremet  de  (lit  nez  de  la  gloire  de  Dieu ; 
que  tous  tant  Juifs  que  Grecs  font  conveincits 
d'eflre  fous  peche  i que  Dieu  a enclos  tous  lesQal  5* 
hommes  fous  rébellion , en  forte  qu il  fait  mi~ 
fericorde  a tous  j que  l’Ecriture  a tout  enclos  Rom.  5. 
fous peché^que  par  une  feule  offènfe  d' Adam  '8 
la  coulpe  ejl  venue  fur  tous  les  hommes  en 
condamnation  i quil  ri  y a nul  juste,  non  pas  Rom.j. 
un  [eul, qu'il  ri y a point  d'homme  qui  ne  pe- 10 
che  ; que  nul  vivant  ne  feroit  jtffliffc  devant  i-  R?k  , 
Dieu  fil  entroit  en  jugement  avec  luy  ; que  fi 4 ' 
nous  difons  que  nous  ri  avons  point  péché , 
nous  nous  trompons  nous-mefmes , (jr  vérité  '■  ea“-u 
rieli point  en  nous.  Ces  (entences  gene- 
rales le  rencontrent  en  cent  endroits 
fans  jamais  excepter  la  bienheureufe 
Mere  du  Seigneur.  Secondement  cette 
erreur  neftpas  feulement  inouïe  dans 
toute  l’Eglife  ancienneimais  clie  eft  en- 
core directement  contraire  ace  quelle 
1 a ïï  hautement  foutenu  contre  l’herc- 
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s.  ^fu-  tiqucPelagc , qu’il  n’y  a point  de  crea- 
j türé  née  d’un  homme  ÔC  d’une  femme, 
gence,&  qui  ne  foir  née  avec  le  pechè  > & qu’ex- 
*^urgj  ceptè  le  feul  Mediateûr  de  Dieu  8c  des 
2.  de  hommes  Iefus  Chrift  homme, il  ne  fut,ni 
peatt.  n>c^  ^ n-  nc  pcra  jamais  pas  un  homme, 

remijf  qui  n’ait  quelque  pechè.  Enfin  cette  er- 
C‘1Q • reur  eft  d’abondant  clairement  démen- 
tie par  cette -mefme  Vierge  bienheu- 
reufe,en  faveur  de  laquelle  on  l’a  mife 
en  avant.  Nommant  Dic.u  fon  Sauveur 
elle  reconnoift , que  d’elle-mefme  elle 
eftoit  en  peéhèicar  il  ne  feroit  pas  fon 
Sauveur, s’il  ne  l’avoit  fauvée;  & elle 
n’auroit  pas  été  fauvée  , fi  elle  n’euft  été 
en  état  de  perdition  i 8c  elle  n’euft  pas 
été  en  état  de  perdition, fi  elle  n’euft  été 
entachéç  de  quelque  pechè.  Le  falut 
qu’elle  a receu  de  Dieu  montre  la  per- 
dition,où  elle  étoit  d’elle  mefmeiôc  cet- 
te fienne  perdition  originelle  eft  un  in- 
vincible argument  de  fon  pechè  origi- 
nel. Si  vous  m’honorez  véritablement, 
nous  dit  elle , croyez  ma  parolej8c  ajoû- 
tez  foy  a ce  que  je  vous  dis  de  moi-mef-  < 
me.  C’eft  m’outrager,  8c  non  m’honorer, 
de  m’accufer  de  menfonge.  Si  j’avois 
été  conceue  fans  pechè , Dieu  ne  feroit 
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pas  mon  Sauveurjcomme  je  m’en  glori- 
fie. Laiflfez  moy  la  vraye  gloire  qu’il  m’a 
donne'e  ; d’eftre  fauve'e  &:  rachete'e  &C 
bienheureufe  par  fa  grâce.  Ne  diminuez 
point  l’honneur  de  l'a  grâce  en  voulant 
elcverceluy  de  ma  conception.  lime 
fuffie  d’eftre  maintenant  jufte , & fainte, 
& bienheureufe  par  le  bénéfice  de  mon 
Sauveur.  Il  importe  a fa  gloire  de  re- 
connoiftre  non  feulement  ce  que  nous 
femmes , mais  aufiî  ce  que  nous  avons 
etèile  malheur  d’où  il  nous  a délivrez, 
aufti  bien  que  le  bonheur  où  il  nous  a 
elcvez.il  ne  feroit  pas  notre  Sauveur,  s’il 
n’avoit  fait  l’un  &:  l’autre. C’eft  ainfi  que 
la  Sainte  Vierge,  nommant  Dieu  fon 
Sauveur  tzftote  le  faux  honneur  de  ceux, 
qui  difant  qn’elle  a etc  conceuë  fans  pé- 
ché nient  par  mefme  moyen  qu’elle  ait 
etc  fauvée.  le  fay  bien  ce  que  l’erreur, 
qui  ne  fe  rend  jamais,  a accoutume  de 
re'pondre,  qu’encore  que  Dieun’aic  pas 
guéri  la  Sainre  Vierge  du  pechc,  il  l’en  a 
pourtant  prefervée,  ayant  empelchc  par 
fa  grâce, quelle  n’en  fuft  enrathe'e, com- 
me l’ordre  de  faconceprion  &:  de  fa 
naiflance  l’y  foûmettoir.  Mais  c’eft  un 
fongede  leur  imagination,  quin’arul 
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autre  fondement  que  leur  opiniaftretè* 

Car  en  quelle  Ecriture  ont  iis  treuvè, 
que  Dieu  foit  appellè  le  Sauveur  de  ceux» 
qu’il  n’a  fauvez  ni  tirez  d’aucun  mal, 
mais  les  a feulement  prefervez  de  tom? 
ber  dans  un  mal  où  ils  fulTent  tombez  s’il 
ne  les  en  euftempefehez?  A ce  conte  il 
efl:  aufli  le  Sauveur  des  Argesjpuis  qu’il 
efl:  évident  que  c’eft  par  Ion  bénéfice 
que  ces  Efprits  celeftes  ont  été  prefer- 
vez de  la  cheute  , dont  leur  nature  les 
rendoit  aufli  bien  capables  » que  les  au- 
tres»qui  font  décheus  de  leur  origine.Et 
neantmoins  il  efl.  certain  que  l'Ecriture, 
q[ui  nomme  fouvent  Dieu  &;  fon  Fils 
Iefus  Chrift  Sauveur  des  hommes , ne  l’ap- 
pelle jamais  Sauveur  des  Anges) parce  que 
ce  magnifique  &:  glorieux  nom  de  Sau- 
! . veur  lignifie  précisément  dans  l’Ecriture 
celuy  qui  nous  tire  du  malheur  où  nous 
►.  étions, &:  non  fimplemét  celuy  qui  nous 
empefehe  d’y  tomber.Et  le  mot  de  falut 
pareillement  ’ fe  prend  toujours  con- 
ftammenc  dans  l’Ecriture  pour  la  vie  Sc 
le  bonheur  d’une  créature  rachetée  du 
pecho  & de  la  mifere;&  jamais  pour  la 
vie  & le  bonheur  d’une  créature  pure- 
ment & ab/olument  innocente  ; D’où 
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vient  que  le  bôheur,  que  promet  la  Loy, 
elt  bien  appelle  vie  & félicité  imais  jamais 
il  n’ell  nommc/i/«  ; parce  que  la  Loy 
prefuppofe  une  entière  & parfaite  inno- 
cence en  la  perfonne  qu’elle  couronne. 

Mais  écoutez  l’Ange, qui  nous  explique 
ce  mot  en  parlant  du  Fils  de  Dieu 
dit-il , appelle  le' fus  , c’eft  a dire  Sauveur, 
parce  qiiil  fauvera  fon  peuple  de  fes  péchez. 

Et  le  Seigneur  nous  dit  luy  mefme  quilMtltth' 
cjl  venu  pour  fauverce  qui  et  oit  péri  ; non* 
pour  empefeher  la  ruine  de  ce  qui  pou- 
voit  périr,  mais  pour  (auver  ce  qui  étoic 
péri  en  effet.  Et  ailleurs  il  protefte qu’il  M*ret; 
eft  venu  pour  guérir  les  malades -,  & non*7 
fimplemcnt  pour  nous  empefeher  de 
l’eftrc;/w«r  appeller  les  pecheurs^SL  non  les 
j'tftes.  Et  fes  Apôtres  crient,  que  quand 
leur  maiftre  ell  mort  pour  nous , un  jufte 
cjl  mort  pour  les  injufles,un  innocen't  pour 
des  coupables,  un  fainr ponr  des Crimi-  Gai.  3. 
ncls,le  fils  de  la  diledion  pour  les  enfans  H' 
d'ire , pour  des  gens  qui  étoienren  ce 
temps- la  impies,peehéurs,&  ennemis  dfe 
Dieu.  Et  cette  vérité  eft  fi  ferme  & fi 
évidente  dans  la  dodrine  Chrétienne, 
que  S.  Paul  l’employe  pour  un  principe 
de  raifonnementjconcluanr,^/*/^  font 
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'*■  c°rf  morts  y de  ce  que  le  fa  Chrijt  eft  mort  pour 
**  toits.  Ainfi  donc  puis  que  Dieu  eft  le 
Sauveur  de  la  V ierge  Marie  comme  elle 
. nous  réfeigne  icfpuis  que  fon  Filslefus 
Chrift  eft  mort  pour  elle,côme  l’avouent 
tous  nos  adverfaifFs  ; il  faut  aufti  recon- 
noiftre  de  neceflitè,  qu’avant  que  de  re- 
cevoir de  iagrace  de  Dieu  parle  mérité 
v de  fon  Fils  la  juftice,  & la  gloire,  donc 
elle  eft  maintenant  courônée, elle  e'toit 
originellement  5c  d’elle  mefmc  dans  la 
mort&  dans  le  pechè,qui  a introduit  la 
mort  au  monde. Mais  je  reviens  au  Can- 
tique de  Marie.  Apres  nous  avoir  pro- 
teftèdc  fa  joyeen  Dieu  fon  Sauveur,  5c 
de  la  gloire  5c  louange  quelle  luy  rend 
de  toutes  les  aftedions  de  fon  ame,  elle 
ajoute  en  fuite  la  raifon  de  ces  juftes 
fentimens  de  fon  cœur >Cary  dit-elle,//  a 
■y  tsa -net'  regard? Upetitetfe  àe  fa.  fervante.  L’inter- 
vutrn.  prête  Latin  a traduit  humilité,  ufanr  d’un 
mot  qui  eft  ambigu  dans  l’ufage  des  La- 
tins ,où  il  fe  prend  quclqucsfois  pour 
dire  bajfejfe,5c  petitefTe>mais  fouvet  auftj, 
fur  tout  dans  les  Ecrivains  Clireftiens, 
pour  la  vertu  oppofée  a l’orgueil  ; que 
nous  appelions  proprement  humilité  en 
notre  langue  vulgaire  ; ce  mot  ne  fe  pre- 
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riant  jamais  autrement  en  François  par 
ceux  qui  le  parlent  bien  & corrc&emer. 
L’ambiguitc  du  mot  Latin  a fait  bron- 
cher plnfieurs  des  interprètes, & notam- 
ment divers  Moynesde  la  communion 
Romaine, qui  ont  pris  ces  paroles  com- 
me fi  la  Sainte  Vierge  avoir  voulu  dire, 
que  Dieu  a eu  égard  a fon  humilité  , la 
choififlant  pour  eftre  la  merc  de  fon  Fils, 
non  de  fa  pure  grâce  &c  bonté,  mais  a 
caufe  de  l’extreme  &:  parfaite  modcftic, 
dont  elle  étoit  douée.  La  queftion  n’efi: 
pas  fi  cette  bienheureufe  Vierge  elloit 
humble  &:  modefte.  Nous  en  lommes 
tousd’accordiôi  cette  pcrfe&ion  paroifi: 
aflfez,&  dans  toutes  fes  avions,  dont  il 
nous  refte  quelque  mémoire,  & dans  ce 
Cantique  particulièrement  , où  vous 
' voyez  par  tout  de  tres-naifs  rrcs-'ex- 
quis  fentimcs  d’une  profonde  humilirc. 
Mais  le  point , dont  il  s’agir , cft  fi  dans 
ces  paroles  elle  entend  la  baficlfe  de  fa 
condirion,  ou  l’humilité  de  fonefprit? 
Nous  foûtcnons  le  premier  contre  tous 
ceux  qui  fe  font  arrachez  au  fécond. Pre- 
mièrement la  parole  employée  par  S.  Luc 
fait  pour  nous. Car  elle  ne  lignifie  jamais 
ni  das  l’original  du  Nouveau  Teftamér, 


7H  Sermon  XIX. 
ni  dans  l'ancienne  verfion  Grecque  du 
Vieux, autre  chofe,que  barteffe , &:  peti- 
telle, ou  abbaiflement,&:  quelquefois  a f- 
flidion  & mi(ere;qui  eft, comme  chacun 
fait, une  efpece  de  baffefle  ; comme  quâd 
S.  Paul  emploie  ce  mot  pour  exprimer 
la  condition  baffe , &:  infirme  de  notre 
corpstel  qu’il  eft  maintenant,  difant  que 
Iesvs  Christ  transformera,  le  corps  de 
notre  bajfejfe(cat  il  y a ainfi  mot  pour  mot 
■phu.).  fians  l’original  ) c’eft  a dire  notre  corps 
vil  & infirme  , afin  qu  il  [oit  rendu  confor- 
i*c<]\o.me  a (on  corps  glorieux,  &c  quand  S.Iacques 
veut  que  le  riche  Je  glorifie  en  fa  ba(fejfç_j, 
c’eft  a dire  non  en  ce  qu’il  y a de  grand 
& de  relevé , mais  en  ce  qu’il  y a de  bas 
&C  d’infirme  dans  fa  condition. Et  quand 
S.  Luc  rapporte  du  livre  d’Efaïe,  que  le 
ABts  8.  jugement  ^«Christ  fera  haufe  dans  f on 
abbaijfement , où  il  eft  clair , que  par  fon 
abbaijfement  il  entend  fon  ancanriffemér. 
Ce  font  tous  les  partages  du  Nouveau 
Tcftament,  où  fe  rencontre  le  mot  em- 
ployé par  la  V îerge  en  ce  lieuifigne  évi- 
dent, qu’il  l’y  faut  donc  aufti  prendre 
pour  diiebarterte  , & petitefle;  & non 
pour  la  vertu  de  l'humiltie  , qui  n’eft  ja- 
mais fignific'e  par  ce  mot  dans  fes  facrex 
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livres,  mais  toujours  conftafnment  par'sraw**“. 
un  autre  qui  en  eft  composé, & qui  figni-'9®?0' 
ûc  proprement  un  ejpnt , çr  un Jentment Voye^ 
humble  , comme  ceux  qui  entendent la  Ad.  10. 
langue  le  peuvent  aifement  vérifier.  Ce^f^ 
mot  Te  prend  tout  de  mefme  dans  l’an- 2. 
cïenne  verfion  Grecque  des  ‘Septante, 
dont  les  auteurs  du  Nouveau  Tcftamét 5.5. 
fuivent  le  ftile,  & la  fraze,  &:  les  paroles. 
Comme  quand  Lea  dit,  que  \ le  Seigneur 
regarde  [on  abbaijfement , ou  fan  affliftioni  4». 

&:  lacob  pareillement,  Die*, dit-il,  are- 
garde  mon  affiBion,^.  dans  le  deuxielme 
J ivre  des  Rois,^«e  Dieu  viâ  l'affliftion  d I- 
fra'el  ; & dans  les  Plcaumes,  Regarde  mon 
afflittion , dit  le  Prophète,  & mon  travail 
cf  me  pardonne  toit:  mes  péchez  i Et  fainte1 
Anne, du  cantique, & de  la  prière  de  la- 
quelle la  fainte  Vierge  a tiré  une  bonné 
partie  des  penfees,&  des  paroles, qu’elle 
a icv  employe'es,  Si  tu  regardes^ dit-  elle  , a 1 stm.x. 
l'affliftion  ou  ala  baffejje  de  ta fer  vante -,  & IU 
ft.tuas  [onvenance  de  rnoy , & ri  oublies  point 
ta  fcrvante,)c  te  donneray  mon  Fils  pour 
tous  les  jours  qu’il  vivra.  Ainû  puifquc 
ce  mot  fe  prend  toujours  conftamment 
dans  l'Ecriture  pour  dire  ba/fejfe  & affi~ 

élion ) il  eft  indubitable  qu’il  le  faut  donc 

. V:- rfr1  - aufli 


v 


7î6  Sermon  XIX. 
auffi  entendre  en  la  mefme  forte  en  ce 
, lieu.  La  chofe  mefme  ne  le  requiert  pas 

Maldo-  , _ 1 . . I 

rat  jur  moins  que  le  mot.  Car,  comme  dit  fort 
celieu.  bien  un  lefuite  écrivant  fur  ce  paflagei 
plus  il  y avoir  d’humilité  en  Marie,  tant 
mypins  y a t’il  d’apparence  qu’elle  en  ait 
pirlè  en  ce  lieu  ; n’e'tant  pas  a vray  dire 
le  trait  d’une  fincere  & naïve  humilité 
de  fe  vanter  d’eftre  humble.  Montrer 
fon  humilité, c’eft  la  perdre, & celuy  qui 
en  fait  parade  , de'couvre  qu’il  n’eft:  pas 
véritablement  humble.  Le  deflein  de 
cette  Sainte  Vierge  n’eft  pas  de  prouver 
quelle  ait  acquis  par  fon  mérité  cét 
honneur  incomparable  d’eftre  la  mere 
de  fon  Redempteur.mais  plutoftde  pro- 
tefter  qu’elle  n’avoit  rien  en  foy  qui 
l’en  rendift  digne.  A cela  ce  lefuite 
ajoûte  encore  une  autre  conftderation, 
tire'e  de  ce  que  Marie  oppofe  ici  fa  peti- 
tefl'e  a la  grandeur  de  Dieu;  ce  quelle 
dit  maintenant,  Il  a regardé  ma  petiie/fet 
a ce  quelle  difoit  n’agucres  , Mon  am 
magnifie  le  Seigneur  s D’où  il  conclut  qufc 
comme  par  la  grandeur,  qu’elle  donnoir, 
a Dieu, elle  entendoit  qu’il  cft,  non  de'- 
daigneux  & fuperbe , mais  hautement 
çlevè  das  le  fupreme  degré  de  la  majeftè 
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& de  la  gloire  ; de  mefme  aufli  a l’oppo- 
fite  par  cétabbailîement , quelle  s’attri- 
bue,elle  fignific,nonla  vertu  de  famo- 
deftic,&  de  Ton  humilité, ruais  la  bafleiTe 
& la  petiteffe  de  fa  condition.  Ces  rai- 
fons,&:  autres  femblables  ont  range  a la 
vérité  de  notre  expoûtion  , non  feule- 
ment ce  Iefuitejqui  d’ailleurs  ell  le  plus 
fanglant  ennemi  que  nous  ayons,  mais 
d’autres  Docteurs  encore, célébrés  en  la 
communion  Romaine  ; les  contraignant^**" 
de  confefler,que  le  lèns  des  paroles  de  la  n*cbiJ^ 
Sainte  Vierge  efl\  que  Dieu  a regarde  a fa  Tirmm, 
baffejfe,ou  a fa  petiteffe , comme  lont  tra- 
duit  nos  Bibles.  Elle  entend  que  fa  baf- 
* fede  n’a  point  empelchè  , que  ce  Souve- 
rain Seigneur  ne  daignaft  tourner  les 
yeux  de  fa  grâce  fur  elle  pour  luy  faire 
le  plus  grand  honneur , que  puifle  rece- 
voir une  créature.  C’ell  luy, dit  elle, qui 
a daigné  me  regarder.  Ce  n ’eft  pas  moy 
qui  ay  mérité  fes  regards.  11  s’eft  abbaif- 
sè  vers  moy  ; je  ne  me  fuis  pas  élevée  a 
luy.  Sa  bonté  ma  prévenue.  Ienel’ay 
pas  recherchée.  Ec  dans  ces  paroles  re- 
luit clairement  la  parfaite  humilité  de 
cette  (àinre  perfonne.  Car  elle  recon- 
noilt  franchement , qu’il  n’y  a rien  en 
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elle,qtii  répondeen  aucune  forte  a fex-* 
cellence  de  la  faveur  divine.  Bien  qu’el- 
fuft  iflùë  d’un  fang  très- noble.,  & for- 
tie  d’une  maifon  Royale, chacun  fait  que 
la  fplendeur  de  la  famille  ayant  été  tou- 
te eflacée  5c  détruite  parle  temps  & par; 
les  accidens  ordinaires  en  la  terre,  il  ne 
leur  reftoit  plus  ni  dignité,  ni  riçheffes» 
mais  feulement  un  trifte  & importun 
(ouvenir  de  xc  que  leurs  Aneeftres 
avoient  été  autrefois.  Et  quant  a fa  per- 
fonne,fon  mariage  avec  un  pauvre  char- 
pentier, qui  gagnoit  fa  vie  au  trauail  de 
les  mains,  montre  alfez  a quelle  necef-,, 
iîtè  elle  émir,  reduitefEfianc  d’une  tel  le, 
condition  , vous  pouvez  juger  quel  état 
en  faifoit  le  monde, qui  n’eftime  que  l’o- 
pulence Sc  les  grandeurs.Mais  fi  le  mon- 
de la  méprise  , &:  ne  la  tient  que  pour 
une  pauvre  fillc;elle  n’en  a paselle-mef- 
me  une  meilleure  opinion,  fe  prifanc* 
encore  moins  qu’elle  n’ctoitprifée  des 
autres.La  mémoire  de  ce  haut  fang, d’où, 
elle  étoitdefccnduë,  ne  luyxnfle  point 
le  cœurmineluy  fait  méconnoiftreau-, 
cune  partie  de  la  petite  condition , où 
elle  fe  voyoit  réduite.  Et  quât  a la  pieté, 
dont  elle  étoit  douée,  outre  quelle  ne 
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la.  fatisfaifoit  pas  elle-mefme , les  plus 
faints  treuvant  le  plus  a redire  dans  leur 
vertu  , Si  couvrant  leurs  vifages  devant 
la  majefté  divine  comme  les  Séraphins 
d’Efaïe  ; outre  qu’elle  favoit  encore  que 
toute  fafanéhfîcation  ne'coit  qu’un  don 
Si  un  ouvrage  de  la  grâce  de  cefouve- 
rain  Seigneur , Si  que  ce  fentiment  luy 
faifoit  dire  fans  doute  apres  toute To- 
beï(Tancc,qu’elle  luy  avoit  tendue  Je  fut*  tue  17. 
une  jervante  inutile^>,qrii  ri  ai  rien  fait  que'0' 
je  nefuffe  tenue  défaire^  ; outre  tout  cela 
dis-je , ion  extrefme  charité  luy  perfua- 
danr, qu’il  y avoit  en  Ifraël  beaucoup  de 
perfonnes  de  l'on  fexe , plus  confidera- 
bles  qu’elle,  mefmes  a cet  égardielle  ne 
voyoit  rien  pour  tout  en  elle  mefme,qui 
peuft  avoir  convié  le  Seigneur  a luy  faire 
un  fi  grand  honneur  , en  la  préférant  a 
tant  d’autres.  C’eft  pourquoy  elle  donne 
toute  la  gloire  de  ce  choix  a la  feule 
grâce, Si  au  feul  bon  plaifîr  de  ton  Dieu-, 
reconnoiflant  qu’il  n’a  treuvè  en  elle, 
que  de  la  baffe  (Te  , Si  de  la  petiteffe  > Si 
que  tout  ce  qu’Elizabcth  y a veu  Si  ad- 
rnirè  de  bonheur  Si  de  gloire  eft  un  pre- 
fent  de  la  pure  liberalirè  du  ciel  ; qui  luy 
donne  a la  vérité  un  grand  fujet  de  (e 
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réjouïr, mais  en  Dieu,  comme  elle  difoic 
nagueres,  en  elle-mefme.  Apres  avoir 
fait  cette  humble  confeflion  de  Ton  in- 
dignité, elle  reconnoift  &.  célébré  en 
fuite  la  grandeur  de  la  grâce  ocelle 
avoir  reccuë;&:  avouant  ce  qu’Elizabeth 
avoitditde  fon  bonheur, elle  enchérir 
encore  par  delïus  en  ces  paroles  qu’elle 
ajoûte  , Voici  certes  tous  aages  me  diront 
bienheureufe  le  reçois  volontiers, dit-elle, 
le  tcfmoignage  que  tu  as  rendu  de  mon 
bonheur  : & avoue  qu’il  augmente  &: 
confirme  ma  joye.  Mais  bien  que  ce  foie 
desjabeaucoup  de  me  voir  bénir  & louer 
par  la  bouche  d’une  femme  fi  vercueufej 
je  prevoi  que  l’honneur  de  la  grande 
faveur, que  Dieu  m’a  faite,  n’en  demeu- 
rera pas  là.  Il  s’e'tendra  jufqu'ala  pofte- 
ritè  ; & mefme  jufqu’a  l’eternitè.  Tous 
les  fiecles  qui  couleront  ci-apres , ap- 
prouveront ce  qu’EJizabcth  vient  de  me 
dire  , &:  ayant  fes  fentimens  m’eftime- 
ront  bienheureufeîSc  non  contens  dé  le 
penfer  le  tefmoigneront  hautement  en 
exaltant  ma  félicité.  Elle  en  ajoûte  la 
raifon  i Carie  Puiflant,  dit-elle,  m'af^ie 
ebofes  grandes.  Entre  les  autres  noms  quel. 
l’Ecriture  donne  a Dieu>elle  fe  fort  quel- 
quefois 
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quefois  de  celuy  de  Puijfant  j comme 
dans  le  Pfeaurae  vint-quatriefme  t C'eFt 
P Eternelle  Fertile  Puijfant  \ l Eiernet  puip 
faut  en  bataH/e^.  La  Sainte  Vierge  a ici 
particulièrement  employé  ce  nonl , par- 
ce que  l’hoaeur,  que  Dieu  luy  avoit  fait* 

& a raifon  duquel  tous  aages  la  devoiét 
dire  bienheureufe , e'toit  un  chef-d’œu- 
vre de  fa  puifTance  infinic.C’eft  ce  qu’el- 
le entend  par  ces  chofes  grandes  , qu’elle 
dit  que  le  Puijfant  Lhj  a faites.  Elle  s'eft 
fervie  d’un  mot  familier  a l’Ecriture, 
quand  elle  parle  des  plus  hautes  6c  des*"*’ 
plus  magnifiques  œuvres  de  Dieu , où  la 
grandeur  de  fa  puiflance  & de  fa  faqeffe 
6c  de  fa  bonté  reluit  d’une  falfon  extra- 
ordinaire i & ce  mot-là  Agntfié  propre- 
ment non  Amplement  des  chofes  gran- 
des , mais  des  grandeurs  & des  Magnificen- 
ces ; pour  nous  montrer  que  ce  que  le 
Saint  Efprit  nomme  ainû  , eft  Ci  plein 
de  gloire  &de  grandeur,  qu’il  femble 
que  ce  foit  la  grandeur  &c  la  magnifi- 
cence mefme.  David  a usé  de  ce  mot  ’ 
dans  un  Cantique  d’action  de  graces,où 
il  célébré  les  merveilles  de  la  bonté  de 
Dieu  dans  i’allianc^ , qu’il  avoit  daigné 
traitter  avec  luy  ÔC  avec  fa  maifon  , o 
1 Partie.  Zz  Eternel , 
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Eternué  i t-  i 1 >pour  l'amour  de  ton  feruiteur 
tu  as  fait  félon  ton  cœur  toute  cette  grandeur 
ici  pour  faire  connoiflre  toutes  tes  grandeurs. 
Et  S. Luc  parlant  des  myfteres  de  Iefus 
Chrift  notre  Seigneur,  dont  toutes  les 
magnificences  du  régné  de  David  né- 
toient  que  les  figures  & les  ombres,  em- 
ployé le  mefme  mot , difant  que  les 
laines  Apôtres  ayant  receu  le  S.  Efpric 
le  jour  de  la  Pentecofte  partaient  en  diT 
verfçs  langues  les  grandeurs , ou  comme 
notre  Bible  l’a  traduit,  les  chofes magnifi- 
ques de  Dieu . Marie  fille  de  David , fui- 
vant  le  ftile  de  fon  Pere,a  donc  aufii  usé 
du  mefme  terme,  difant  queDieuluya 
fait  des  grandeurs  ou  des  magnificences ; 
pour  exprimer  combien  eft  haut,&  glo- 
rieux & elevè  au  defius  de  la  Nature  cet 
honneur  admirable,  &c  dutoutûngulier, 
quelle  avoit  receu  de  Dieu.  Et  certes 
elle  a bien  raifon  d’en  parler  ainfi.  Car 
que  fauroit-on  s’imaginer  de  plus  grand, 
de  plus  rare,&:  déplus  ravi  fiant,  que  ce 
—chef d’œuvre  de  la  grâce  divine  envers 
elle.  Premièrement  vous  y voyez  con- 
jointes enfembie  par  un  miracle  delà 
puiflance  de  Dieu  deux  chofes  incom- 
patibles en  toute  la  Nature,  afiavoir  1^ 
v . * ^ virginité 
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virginité  & la  fécondité.  Vne  mefme 
femme  y eft  tout  enfemble  & Vierge  &: 
Mere.  Dieu  avoit  quelquesfois  confolè 
des  femmes  fteriles,ou  aageesdeur  don- 
nant des  enfans  contre  les  apparences 
naturelles  des  chofes  ; alors  mefme  il 
en  fit  voir  un  exemple  a Marie  en  fa 
confine  Elizabeth.  Mais  jamais  on  n’a- 
voit  veu  ni  entendu  depuis  le  commen- 
cement du  môde,&  jamais  il  ne  le  verra 
a l’avenir  qu’une  Vierge  devienne  en- 
' ceinte,  & que  la  fleur  de  fon  corps  de- 
meurant entieïe  & fans  atteinte,  elle  ne 
lai  (Te  pas  de  porter  &.  de  meurir  un  fruit; 
Cet  avantage  n’appartient  qifa  Marie. 
Le  Tout-puiifant  ne  l’a  jamais  donné 
qu’a  elle.  Il  avoit  autrefois  dans  la  pre- 
mière origine  du  vieux  monde  forme  le 
premier  Adam  de  terre;  Et  cela  n’efl: 
pas  étrange.  Car  puis  qu’il  n’y  avoit  en- 
core ni  homme  ni  femme  au  monde , il 
falloir  bien  de  neccflïrè  que  le  Créateur 
tiraft  le  pere  du  genre  humain  dequel- 
que  autre  matière  , que  d’une  chair  hu-  * 
mai  ne,  & d’une  fa  (Ton  autre  que  la  na- 
turelle. Mais  depuis  que  les  loyx  de  no- 
tre génération  eurent  une  fois  été  éta- 
blies , te  que  le  monde  eut  été  mis  dans 
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cet  ordre  de  fa  fubûftence  ô£  conferva- 
tionoù  il  enrra  le  feptiefmc  jour , l’oeu- 
vre de  la  première  création  étant  une 
fois  achevée.  Dieu  n’avoit  plus  rien  fait 
defemblablc.  Il  n’a  depuis  ce  temps-là 
change  cette  commune  & univerfelle 
loy.  de  notre  génération,  que  dans  le  feul 
enfantement  de  Marie.  Ilavoit  encore 
au  commencement  tiré  Eve  de  la  côte 
de  fon  Adamjmais  pour  la  mefme  raisô, 
que  nous  avons  touchée  ; parce  que  n’y 
ayant  point  encore  de  femme  au  mon- 
de>il  falloir  necelfairement, que  celle  qui 
devoit  eftre  la  première  & la  merc  de 
toutes  les  autres, vint  au  moïide  fans 
mereV  & celaprefupposè  il  n’y  a point 
de  quoy  s’étonner  que  Dieu  l’ait  voulu 
former  de  la  chair  de  celui  a qui  elle 
devoit  fervir  d’aide , & avec  lequel  elle 
devoit  eftre  une  mefme  chair , plûtoft 
que  d’aucune  autre  matiere.Au  lieu  que 
nulle  de  ces  conûderations  n’addoucit 
ni  ne  diminue  la  merveille  de  la  con- 
ception de  Marie.  Le  monde  rouloit 
fous  fes  loyx , & jouïflbic  de  fon  ordre  il 
y avoit  desjà  prés  de  quatre  mille  ans» 
quand  Dieu  laiftant  les  voyes  ordinaires 
de  la  Nature,  forma  un  homme  fie  la 
® chair 
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chair  d’une  Vierge.  Ioinr  qu  Adam  ne 
fut  pas  a vjray  dire  ,1e  pere  d’Eve  i ni  la 
terre  n’.avojc  non  plus  e'tèa  proprement 
parler,  la  mere  d’Adam.  Adam  fournit 
feulement  la  matière  d’ou  Eve  fut  for- 
mée, & la  terre  celle  d’où  Adam  fut 
créé.  La  main  de  Dieu  lit  toutlerefte 
immédiatement  fans  l’entremife  d’au- 
cune caulc  fécondé.  Mais  iefus  a telle- 
ment été  formé  de  la  chair  de  Marie, 
quelle  cil  véritablement  & proprement 
4a  mere  i-l’ayant  conceu,&  porté  neuf 
mois  dans  fon  tres-pur,  & tres-chaftc 
lein  , & luy  ayant  rendu  & en  ce  temps 
là&  de  puis  qu’elle  l’eut  mis  au  monde, 
tous  les  offices  d’une  vraye  mere. Quand 
donc  il  n’y  auroit  autre  chofc  que  pela, 
qu’elle  a e'cé  mere  fans  cefier  d’eftre 
Viergqidés  là  vous  voyez,  quec’eftun 
miracle  qui  n’a  jamais jien  eu  defem- 
blable'  ni  d’cgal  dans  joutes  les  autres 
oeuvres  de  Dieu.  M.^is  qpe  fera-cefi 
vous  confiderez  maintenant  la  qualité 
de  l’enfant  , dont  cette  bienheureufe 
Vierge  a été  la  mere ?C’eA  ici  où  il  faut, 
que  toutes  les  femmes , voire  toutes  les 

créatures  cèdent  a l’honneur  de  Marie. 
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fécondé  virginité , n’eftpas  Simplement 
un  homme,  un  rov,  un  prophète,  un  fa- 
Crificareur,  un  legifiàteur ; ou  quelque 
autre  perfonne  d’une  qualité  relevée 
entre  les  hommes; mais  c’eft  le  Roy  des 
Roy  s' , le  Maiftre  fôüverain  des  lacrifi- 
cateurs  5c  des  prophètes, le  Rédempteur 
& le  Médiateur  du  genre  humain, le  Fils 
crérnel  de  Dieu,(e  vrai  Dieu , Créateur 
de  l’uni vers,benic  aux  fieclesdesliecles. 
Ainfi  le  Tout-puifTant  n’a  pas  fimple- 
ment  faic  l’honnçur  a Marie  d’eftre 
Vierge  5c  mere  tout  érjfcmble;ce  qui  eft 
desja  un  grand  miracle  ; mais,  ce  qui  eft 
infiniment  davantage,!!  a vônlù  qu’elle 
fuft  Mere  de  Dieu  ; cet  enfant  qu’elle  a 
porté,  2c  qu’elle  a mis  au  monde,  e'tant 
tellement fon  enfant,  qu’il  eftauffi  IV- 
nique  du  Perejc’eft  a dire  qu’il  eft  telle- 
ment homme  qu’il  eft  aufïî  vrai  Dieu 
tout  enfemble  en  une  feule  5c  mefme 
perfonne.  Le  chatte  corps  de  Marie  a 
etc  le  faint  5c  glorieux  tabernacle, où  ce 
grand  chef  d’œuvre  de  la  bonté,  puif- 
fance,  & fagefie  de  Dieu  , a été  fait  & 
çonfi^mmè^ù  la  divinité  a épousé  la  na- 
ture humaine , où  . l’eternùè  s’eft  ajlie'e 
%veç  le  temps  > 5c  la  puiflance  avec  l'in- 
firmité, 
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firmitè,&Ja  vie  avec  la  mort  ; ou  le  ciel 
a baise  la  terre  j où  la  Parole  a été  faite 
chairioù  Dieu  s’eft  uni  pcrfonnellement 
avec  l’homme.  <0  Vierge  vrayement 
heureufe,que  le  Souverain  a choiûe  pour 
un  fi  admirable  miniftercioù  il  a posé  le 
pavillon  de  fagloirc/&s  d’où  il  a fait  for- 
tir  fon  grand  & unique  Soleil  de  jufticc! 
^coùil  a déployé  toures  les  merveilles 
de  ia'puitfance  &:  de  fa fagefle  ! Que  di- 
rai-je maintenant  de  cette  autre  forte 
de  grandcurs,que  Dieu  firdms  famé  de 
cette  fainte  Fille  par  la  vertu  de  fon 
Efprit  ? quand  il  rangea  fon  coeur  a une 
foy  prompte,  pour  embraflcr  fans  doute, 
fans  helitation  la  parole , qui  luy  fut  an- 
noncée par  f Ange,quelque  haute  & dif- 
ficile quelle  fuft  au  dclfus  des  fens hu- 
mains ? quand  il  la  rendit  11  fouple  fi 
obéïffante  a fon  commandement  ? quâd 
ilconfcrva  en  elle  une  profonde  humi- 
lité avec  une  gloire  fouveraine  ? & gou- 
verna tellement  fon  efprit, que  le  plus 
haut  de  tous  les  honneurs  ne  la  rendit 
Sde  rien  plus  fiere?Son  humilité  demeura 
entière  apres  fa  gloire  iaufiî  bien  que  fa 
virginité  apres  la  conception  ; & l’hon- 
neur , où  eilç  fe  vid , n’altçra  non  plus  fa 
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modeftîe,  que  Ton  accouchement  fa  vir- 
ginité. Si  elle  receut  le  Fils  de  Dieu  en 
fon  corps , elle  le  conccut  aufü  en  fon 
cœur.  11  fe  forma  tout  entier  avec  fon 
humilité , fa  débonnaireté , & fa  charité 
en  fon  ame  , non  moins  qu’en  fa  chair. 
Certainement  c’eft  donc  a bon  droit* 
qu’elle  reconnoift  ici  que  le  Puiflanc  luy 
a fait  des  chofes  grandes-yétum  clair  qu’en* 
tretoute$ies  œuvres  de  la  puiffanccdc 
Dieu, il  ne  &’en  treuve  point  dé  plus  pia'* 
gnifiquesni  de  plus  diviaçs,  que  celles 
qu’il  fit  en. elle.  Etc'dl  proprement  en 
ceschofes,  que  cortfifte  fon  bonheur^ 
que  tous  les  aages  doivent  reconnoiftre 
ôc  publier iTcns  4agesyàix.+*\\t,  me  diront 
bienbenreufe  ; parce  que  le  P ni  (fa»  t nia  fait 
chofes  grandes.  Là , vous  voyez  premier 
fcment  une  marque  toute  évidente  de 
l’Efprit  de  Dieuic’eftqu’elle  prédit  clai- 
rement une  chof<?,dont  la  vérité  étoit 
encore  alors  tellement  cachée,  qu’il  n’y 
a point  d’entendement  d’homme  , qui 
lapeuft  reconnoiftre.  Car  qui  euft  peu 
alois  s’imaginer , que  le  nom  d’une  pau- 
vre fille  mariée  a un  charpentier,  cuit 
deu  eftre  célébré  dans  le  monder’que  fa 
louange , & l’opinion  & l’admiration  do 
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Ton  bonheur  euft  deu  percer  tous  les 
iiecles  , & Te  perpctuër  jufqucs  aux  der- 
niers âges  ? Et  neanmoins  elle  le  predir 
nettement , & fans  aucune  ambiguité, 
èù  la  chofc  ni  pas  manqué  d’arriver 
precifëment comme  elle  l’avoit  prophe- 
tizée.  Et  puis  qu’il  n’cft  pas  pofTib!c,que 
cette  fiéne  loiiange  fubfiftc  ailleurs  que 
dans  le  régné  de  Ton  Filsiil  faut  avouer 
de  nccefhtè  qu’en  la  predifanr,elle  a pro- 
phetizè  par  mefme  moyen  que  le  régné 
l’Evangile  de  fon  Fils  dureroit  d âge 
en  âge,&  fe  maintiendroit  dans  le  mon- 
de malgré  toutes  les  oppofitions  de  l’en- 
fer & de  la  terre;  &c  cela  comme  vous 
favez>aaufîî  eu  jufques  ici  aura  encor 
ci-aprcs , fon  accomplifïement-  Cécoif 
donc  fans  point  de  dopte  l’Efpric  de 
Dieu, qui  infpiroit  a la  Sainte  Vierge  ces 
, chofes , qui  ne  font  arrivées  que  tant  de 
fiecies  depuis  ; 5c  je  défie  les  impies  de 
treuver  aucune  autre  caufe,d’où  elle  ait 
peu  les  apprendre.  En  apres  il  faut  re- 
marquer en  ces  paroles,  quelle  borne 
l’honneur  , que  luy  rendrontJcsâgesa- 
venic  dans  la  reconnoiflance  de  fon  bon 
heur;  dont  les  raifbnnables  fuites  font 
l’admiration  ,ie  refpcct,  la  loiiange  , 5c  *;  », 
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l'imitation  de  la  perfonne  heure ufe  ,8£ 
la  benedi&ion  ôi  le  fervice  de  Dieu , 
l’Auteur  de  fon  bonheur.  Elle  dit  , tous 
aages  me  diront  bienheurevfe-j  ; Elle  ne  dit 
pas, Tous  aages  m’adoreront  ou  m’invo- 
queront; comme  l’on  raconte  qu’un  des 
Tr*n-  Moines  que  Rome  a canonizez,  die  rjutl 
*d'A[fifc.fer0lt  un  )our  adore  par  tout  le  monde . S’il  y 
en  a donc  qui  e'tendent  l’honneur,  qu’ils 
rendent  a la  Vierge,  au  delà  de.  ces  légi- 
timés bornes, comme  font  nos  Adver- 
faires , qui  l’invoquent  afiîduellerocnf, 
qui  luy  rendent  ua  fervice  religieux, 
qu’ils  appellent  hyperdulie-, d’un  nom  auflî 
nouveau  entre  les  Ghreftiens  , que  la 
chofe, qu’il  lignifie  eft  e'erange,  &.  qui  ne 
feignent  point  enfin  de  dire&  de  foû-t 
tenir  par  la  plupiede  leurs  plus  célébrés 
Suare^  Do£teurs,qu’il  la  fautadorer,&  que  c’cft 
j un  point  de  fov;i!  eir  évident  qu’ils  pai- 
T.z.q.  fentaudelàde  i’inrention  & de  la  pre- 
lyS.  di£hon  de  certe  bienheureufe.  Et  puis 
qu’un  hôneur  cxceffif  offenfe  les  Saint.*),, 
dontlczeie  ne  peut  fouffrir  , que  Ion 
leur  attribue  aucune  partie  de  la  gloire, 
qui  n’appartient  qu’a  leur  Marfttc;coim 
nie  il  eft  clair  par  l’exemple  de  Paul  65 
4c  Barnabas  , qui  deichircrent  leurs 
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habits  voyant  que  les  Lycaoniens  leur 
offraient  des  ferviccs  divins,  &:  dePier-^ac. 
re  qui  reprit  avec  émotion  Corneille  qui 
le  vouloir  adorer  ; &:  de  l'Ange  , qui  re-  ““  9' 
jetta  pareillemét  l’adoration, que  S. Iean 
luy  prefentoitiil  ne  faut  pasdoutqr  que 
la  Sainte  Mere  du  Seigneur  ne  fâche  * ' 
*res-  mauvais  grc  a ceux,  qui  la  traitttnc 
en  la  mefrae  forte  j & qu’elle  ne  tienne 
leurs  cultes  & leurs  dévotions  pour  au- 
tant d’ofïenfes&  d’outrages, & no  pour 
des  honneurs , comme  ils  les  appellenr. 

Enfin  vous  devez  aufii  foigneufement 
remarquer  la  ration  , où  elle  entend  que 
nous  fondions  l’honorable  eftime,  que 
nous  avons  de  fa  persône  de  fon  bon- 
heur ; Tous  mge  s me  diront  bicnheurett(c_j\ 
parce,d  it*  elle  , qttt  Dieu,  m'a  fait  des  chofet  ] 

grandes.  Elle  ne  faitentrer  en  la  félicite, 
que  ce  qui  luy  a e'rè  donne  de  Dieu. 
13’oùparoift  , que  ces  titres  inouïs  dans 
la  Parole  divine  , que  lafupcrftition  des 
homes  luy  a donnez,  l’appellant  la  Reine 
des  cieux^çr  l' étoile  de  la  mcr-y&  Média- 
trice du  genre  hum  ùn , & rtitre  de  mijeri- 

corde,&c  infinis  autres,jufques  a luy  attri- 
buer  le  droit  de  commander  a fon  J? iis* 
ne  font  nulle  partie  de  fon  honneur 
’ légitimé, 
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legitime.Car  en  quelle  Ecriture  treuve- 
ton  que  ces  choies  loient. du  nombre 
des  grandeurs,  que  le  PuifTant  luy  ^ faites? 
Demeurons  religieufement  dans  ces 
bornes  qu  elle  nous  prefcrit  elle  rnelme* 
rendant  a Dieu  ce  qui  cft  a Dieu,  6c  a la 
bienheureufe  Marie , ce  qui  luy  appar- 
tient par  l’ordre  & par  la  grac.e  de  pieu, 
le  fai  bien  que  nos  Adverfaires  nous  de'r 
chirent  fur  ce  fujet , &c  nous  imputent 
des  monftres afin  de  nous  rcdre  odieux, 
iiaUo-  Et  un  de  leurs  plus  célébrés  Iefuires 
écrivant  fur  ce  palfage  n’a  point  eu  de 
honte  de  nous  ranger  outrageufement 
avec  les  Payens , &c  les  Iuifs,  &de  dire 
avec  une  fauffetè  5 C une  impudence 
e'pouvantable,  qu’entre  tous  leshererir 
qucsceux  de  nôtre  religion  particuliè- 
rement injurient  U Sainte  Vierge  au  lieu  de 
U louer.  LailTons  ce  calomniateur  6c  Tes 
femblables  au  jugement  de  Dieu.  La 
patience  & la  douceur  envers  ceux  qui 
nous  outragent, fait  partie  de  l’honneur, 
que  nous  devons  a la  bienheureufe  Ma- 
rieiqui  a été  doiie'e  de  cette  excellente 
vertu  en  un  très- haut  degré,  Imitons- 1* 
donc  auffien  ce  point  ; &c  célébrons  tel- 
lement fon  bonheur , que  nousfuivions 

fa 
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fa  pieté  ; tcconnoifTant  comme  elle , de 
la  feule  grâce  de  Dieu  tout  ce  que  nous 


avec  toute  humilité  , douceur,  honne- 
ftetèj&:  pureté,  nous  ayons  quelque  jour 
part  au  bonheur  de  ce  glorieux  & éter- 
nel royaume , où  il  a elevè  la  Sainte  &: 
bienheureüfe  Vierge  apres  les  merveil- 
les de  grâce  ,dont  il  la  couronna  ici  bas. 
Amen. 

an  «w  $ *4»  ^ 


avons  de  bien;  pofTedant  Jes  prefensde 
ce  Souverain  Seigneur  avec  joye  ; mais 
fans  orgueil  ; afin  qu’apres  l’avoir  fervi 


SER- 
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I.  Alors  Je  fus  fat  emmené  far  ïEJprif 
au  defert^pour  ejîre  tente  parle  dtable_j. 

Et  quand  il  eut  jeûne  quarante  jgurs 

, & quarante  nuits  , finalement  il  eut  faim.  5 

>v-.xa i 

Hers  Fri  res  , Ge  «fefl:  pa# 
fans  raifon  que  l’Ap^re  nous  di£* 
fend  de  pre fumer  outre  té  qui  éf( 

r*  écrit-  Car  quandi  efprit  de  l'homme 
prend  une  fois  la  hardielfe  de  quitter )a» 
réglé  des  Ecritures  divines, & de  fe  laifc 
fer  conduire  a fon  fens  propre  , il  wtfl 
manque  jamais  de  s’égarer  ; & on  peut 
dire:  ayecque  vérité  que  ccft  de  cetté 
prcfotàption , que  - font  nées  toutes  les  * 
erreurs, qui  fe  font  fourrées  dans  la  rèH^s 
gion  Chrétienne^  Le  pis  eft^ue  i’hoai^ 
me  n’ayant  plus  de  bonnes  certaines  & 
alTeurécs  4 quand  il  14-  une  fois  prisir 
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licence  de  franchir  celles  de  la  Parole 
de  Dieu,  fon  égarement  va  al’infiny. 
L’erreur  ne  s’arrefte  jamais  au  point  où 
elle  avoit  commencé;  Elle  s’avance  toû- 
jours  en  empirant,  & d’unabyme  roule 
dans  un  autre  encore  pire , jufqu’a  ce 
quelle  ait  entièrement  perdu  la  vérité. 
Nous  en  yoionsune  trille  &.  lamcrable 
expérience  dans  la  corruption  arrivée 
a la  communion  Romaine;dont  les  abus 
de  petits  foiblcs  cornmencemens  fe 
font  peu  a peu  devez  au  comble  d’hor- 
reur ou  ils  font  aujourd’huy.  Celafe  re- 
marque clairemét  en  la  plufpart  de  leurs 
erreurs  & fuperftitionsrmais  particuliè- 
rement en  l’obfervacion  du  Carefme» 
qu’ils celebrent  en  ce  temps.  A fes  pre- 
miers cornmencemens  fur  l’entrée  du 
troiliefme  ûecle  du  Chriftianifmc  ce  \ 
n’eftoit  qu’un  jeufne  d’un  jour  qui  fe  cc- 
lebroit  le  vendredy  devat  Pafques,  mais 
fans  aucune  ordonnance  publique, par 
une  dévotion  commune  a la  vérité, mais 
neanmoins  volontaire.  D’un  jour  quel- 
ques-uns vinrent  a la  femaine  entière; 

il  ne  paroift  rien  de  plus  dans  les  vrais 
&ç  certains  monumens  des  trois  pre- 
miers ûecles.  Le  quatriefme  &:  le  cin~ 
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quiefme  contèrent  fix  femaines  devant 
Pafques, durant  lefquelles  fe  faifoient  de 
grandes  devotions;a  caufe  des  prépara- 
tifs tant  des  catechumenes  que  des  pe- 
nitcn$,dont  les  uns  eftoient  baptizez>&: 
les  autres  reconciliez  a lafefte  dePaf- 
ques:Mais  tout  cela  avec  une  grande  li- 
bertè:de  ces  fix  femaines  qu’ils  contoiét, 
les  uns  emploiant  a leurs  abftinenccs 
plus  de  jours, & les  autres  moins;les  uns 
y vacquant  d’une  forte, &:  les  autres  d’u- 
ne autre  tres-differente;chacun  félon  fes 
forces  & fa  volonté  > plutoft  par  la  cou- 
tume particulière  defonpaïs,  que  par 
aucune  loy  publique  &L  univerfelle.  De- 
puis on  y ajouta  encore  les  quatre  jours, 
par  où  le  carefme  fe  commence  main- 
tenant. Et  enfin,  apres  plufieurs  varia- 
tions & diverficczjla  chofe  s’efi:  réduite 
a la  forme  où  vous  la  voyez  ; ayant  été 
établie  par  une  loy  fi  univerfelle  û 
tigoureufe,que  l’on  met  cette  obferva-  | 
tion  entre  les  principaux  & les  plus  ne-  i 
cefiaires  devoirs  de  la  pieté  Chrétienne; 

& avec  une  telle  opinion  de  fon  excel- 
lence , que  l’on  l’eftirae  l’expiation  des 
pechez  de  toute  l’année.  On  croid  qu’y 
manquer  fans  difpéfe»  c’eft  pecher  mor- 
tellement i i 
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tellement;  &:  dans  les  lieux  où  régné 
l’Inquifuion , on  punit  plus  exactement 
àc  plus  rigoureufemcnt  le  violement  du 
carefme. que  le  blafpheme  &c  les  autres 
tranfgrcilions  des  commanderaens  de^ 
Dieu.  On  ne  feint  pas  mefme  d’écrire, mmi\, 
que  ceux-là  ne  font  pas  Chrétiens , quiJ«*«-' 
mangent  de  la  chair  en  carefme.  Pour”“** 
farder  de  quelque  couleur  cette  tyran- ^ * 
nique  loy,on  self  auvisc  de  la  rapporter^ 
au  jeufne  de  notre  Seigneur  Icfus  Chrilt; 
comme  h le  Carefme  Romain  en  étoic 
une  copie  & une  imitation.  Vousfavez 
qu’ils  payent  leurs  peuples  de  cette  ap- 
parence a caufe  du  nombre  des  quaran- 
te jours;&  qu’ils  ont  toujours  cette  belle 
raifon  en  la  bouche.C’cft  ce  qui  m’a  fait 
eftimer  qu’il  ne  vous  fera  peut  eftreni 
defagreable  ni  inutile,ni  hors  de  propos, 
maintenant  que  nous  fommes  au  temps 
de  leur  carefme,  d’employer  cette  heure 
a la  conlideration  du  divin  jeufne  de 
notre  Seigncur;&  a l’examen  de  ce  qu’ils 
allèguent  pour  y fonder  la  loy  de  leur 
.abftinence.  I’ay  choifi  pour  cet  effet  le 
. palfage  que  vous  avez  ouï,  où  l’Evange- 
lifte  nous  raconte  le  jeufne  du  Seigneur. 

H ous  expliquerons  premieremet  cc  qu’il 
1 Pdrtie.  Aaa  en 
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en  dit  âvecque  l’aide  de  Dieu , lé  plus 
brièvement  qu’il  nous  fera  pofliblejpuis 
nous  réfuterons  la  faufle  & ridicule  con- 
fequence  que  nos  Adverfaires  en  tirent 
pour  leur  Carefme  s & enfin,  nous  tou- 
cherons les  vrais  & légitimés  ufages, qui 
s’en  peuvent  juftement  & raifonnable- 
ment recueillir,  pour  notre  édification 
& confolation. 

Quant  a la  narration  de  l’Evàngelifte» 
nous  avons  quatre  points  a y remarquer, 
le  temps,  le  lieu,  la  forme  , & la  fin , ou 
l’iffuë  du  jeufnc  du  Seigneur.  Le  temps 
nous  eft  exprimé  a l'entrée  par  le  mot 
</w,qui  fe  rapporte  a ce  que  S. Matthieu 
aci-devât  raconté,  que  Iefus  étant  venu 
de  Galilée  vers  le  lordain  il  y receutle 
baptefme  de  la  main  de  Jean  ,fon  fervi- 
uattb.  teur  & fon  précurfeur,qui  vid  le  S.Efprit 
j.i4  i/  defcendant  fur  luy  en  forme  de  colom- 
u'*7'  be  ; & ouït  la  voix  du  Pere  criait  des 
cieuxj Celuy  ci  eft  mon  Fils  bien  aime>auquel 
T j'typrù  mon  bon  plaiftr.  Toute  cette  di- 
vine pompe  fut  comme  la  première  par- 
tie de  rétabliffement  &:  de  la  confec- 
tion folennelle  du  Fils  de  Dieu  en  fa 
charge  de  Chrift , pour  laquelle  il  étoit 
venu  au  monde.Car  bien  qu’il  y euft  été 
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deftinè  des  les  temps  écernels,&  que  des 
fa  naiiraiice,ü  en  portail  de  très  glorieu- 
ses marques  > li  elVce  neanmoins  que 
jufqucs  alors  il  ne  l avoit  pas  exercée  (o- 
lenncllement  de  authentiquement.  Il  ' 
vefeue  comme  particulier  j dans  lainai- 
fon  de  iofeph  julqucs  a l’aage  de  crence 
ans.  Mais  alors, lean  ayant  lutfîfammenf 
préparé  toutes  chofcs  par  fa  prédication 
êe  par  fon  baptefme, félon  le  defiein  de 
fa  commiilïon , iefus  fornt  de  cette  con- 
I dition  prive'e  où  il  se'coit  tenu  par  le  paf- 
( sè,  &fe  prépara  premièrement  a lexer- 
I cice  de  cette  grande  & admirable  char- 
I gejqu  il-avoit  reccuëdu  Pere  , & puis  en 
fuitte  il  commença  a l’exercer  magnifi- 
quement,prefehant  de  manifeftant  fa  fa- 
gefTe,fa  puiflance  de  fa  bonté, en  diverfes 
fortes , jufqucs  au  grand  facrifice  delà 
croix, donc  l’oblation  fut  comme  le  der-  , t 
nier  a£te  delon  minillere  dans  l’ecat  de  'r 
fon  ancantificmcnt.  Entre  ces  prépara- 
tifs,je  conte  pour  le  premier  fon  bapcef- 
rrtc , avccque  la  colombe  celefie,  qui 
etoit  le  lÿmbole  del’Efpric  Saint,  dont  il 
fut  oin&en  ayant  receu  toute  la  plé- 
nitude fans  mefure, Si  le  tçfmoignage  du 
. Pcre  V «iftallanc  par  maniéré  de  dire , en 
^ A a a 2*  fa 
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fa  charge,  & avertiflant  toute  la  terre 
de  le  icconroiftre  comme  Ton  Fils  bien- 
aimè.  Ce  fut  donc  en  ce  temps-là  im- 
médiatement apres  fon  baptefme  qu’il 
alla  .jeûner  au  defert  ; & ce  fut  comme 
le  fécond  a&e  de  fa  préparation  a l’exer- 
cice de  fa  charge.  Le  defert  eft  le  lieu 
où  il  jeufna,  & où  il  foûtint  les  grands 
combats  qui  luy  furent  livrez  par  le  ten- 
tateur, & qui  furent  comme  les  premiers 
elfais  delà  guerre, qu’il  venoit  faire  a cet 
ennemi  de  notre  falut-  Il  eft  vrai, que  le 
lieu  où  S lean  prefchoit  & baptifoit,  eft 
auflî  appelle  defert  i non  qu’il  fuft  entiè- 
rement folitaire  &:  inhabité, -mais  parce 
qu’il  étoit  moins  peuplé, & moins  habité 
quelereftc  de  la  Iudée.  Ce  ne  fut  pas  là 
cù  le  Seigneur  jeufna.  Car  il  eft  expref- 
fement  dit,  que  de  là  il  fut  emmenc  dans 
oV-  le  defert  de  fa  tentationi&  le  mot  grec 
*0».  figmfie,qu’ily monta,  ou  quoyquec’cn 
foit , qu’il  alla  plus  haut  ; d’où  il  femble 
que  nous  pouvons  conclurre,qne  ce  lieu  ; 
où  il  alla  ,éto‘it  la  plus  haure  région  du 
defert  de<  montagnes  de  lude'e.  Et  que 
le  lieu  fuft  tout  a Fart  defert  & folitaire, 
fans  aucune  habitation  , non  fréquenté 
des  hommes,  mais  des  belles  fauvages 

feule- 


/ 


Digitized  by  Google 


Matth.  IV.  ’î.ï, 


H 

e me 


Mare 

1.1. 


feulement  i S.  Marc  le  fignifie 
fcmbleaflcz  clairement,  quand  racon- 
tant la  mefme  hiftoire  , il  dit,  que  lefus 
ê toit  là  Avec  que  les  beftes  ptuvdzes.Cc  ne  fut 
pas  fortuitement,  ni  parla  ümplc  ren- 
contre des  chofes,  fans  concert  SC  Tans 
defleln  , que  lefus  alla  dans  ce  defert. 
L’Evangelifte  dit  expieflement , qtiily 
fut  emmené par  l'Ejprit  ; c’elt  a dire,  par  le 
S.  Efprif,  parce  mefme  Efprit , qui  ctoit 
defeeridu  furluy  en  fôrme  de  dofombe, 
comme  il  vient  de  le  raconter  dans  les 
parôl'es  immédiatement  precedentcsi&C 
comme  S.  Luc  nous  le  donne  clairemér 
a entendre,nous  reprclcntant  ce  fait  en 
ces  iriots>Vr  le  (ru  plein  du  S.  E((rït  s'en  re-  4.i 
tour  Ai  de  devers  le'lordain\  & fut  mené  par 
ta  vcYit*  de  l'EJf  rit  au  dèfert.  Qu’elle  fut 
au'tefte’  èèttè  âdion  de  l’Efprit  'emme- 
nant fétus  au  de/erf,fi  ce  fut  fimplément 
un  mouvement  & urtè  infpiration  qui 
toucha  la  volonté  du  Seigneur  , & fit 
qu’il  fe  fefôlut  d’aller,  & qu’il  alla  en  ef- 
fet en  ce  lieu-là  , ou  fi  ce  fut  un  ravine- 
ment,& un  crtlevémenr  qui  l’ÿ  emporta, 
fentôtafele  a celuÿ  qui  àrriva  a S.  Philip- 
pe, apres  qu’il  eut  baptizè  l’Ethiopien^ 
doc  1 Ecriture  dit, que  i Efpnt  du  Seigneur >9. 
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le  ravit,  & quel' Eunuque  ne  Itvtd pluffX  . 
e$  malaise  de  le  décider  certainement, 
puisque  les  Evangiles  ne  s’en  expliquer 
pas  bien  çxpreffément.  le  dirai  fcule- 
menr3que  la  parole, dont  ufc  S.  Luc,  di- 
fant qu’il  y fut  mène  non  par  fin  ftinft, 
ou  par  le  mouvement  de  rEfpritjmais  tn 
a dircjpatjla  main  de  l’Efprit, 
& comme  l’a  traduit  notre  Bible,  par  fa 
vertu ^fcmjjlé  favorifer  le  fécond  parti1, 
fur.tout  ü vous  confidercz  , qtie  parlant 
de  fon  retour  du  defert  en  Galilée,  il  dit 
çxpreflement  qu’il  y retourna  ptrla  ver- 
/«j,  ou  par  U force  & puffince  de  iEJprït. 
Or  il.  ne  faut  pas  douter  qti’il  n’y  fuft 
; + vepw  en  la  mefipe  faffon  > qu’il  s’en  re- 
tourna * A quoy  fe  peut  aufli  rapporter 
Mm  1.  rexprçflïô  de  S. Marc,  qui  dir  que  l'Ejfrit 
“•  le  pouffa  an  defert -,  ufanr  d’un'  mot  qui  (î- 
è^Cï'x-  S'bfie  proprement  chafler  & jetrer  avec 
effort.  Mais  l’Evangelifte  ajoute  encore 
la  fin,ou  la  caufc  pourquoy  l’Elprit  l'em- 
mena,ci)  ce  lieu  fauvage  &:  defert  %pour 
efl/i  j.ditkil,  tente  par , le  Diable  ; tels  lieux 
étant  propres  a la  tentation  , oùlafoîi- 
tude  & lVffrov  qui  l’accompagne  natu- 
rellement,.^ rabfçncede  tout  fecours 
humain,  trouble  TEfprir,  & l’expo  fe  aux 
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coups  & aux  efforts  de  l’ennemi.  MaI\^*Î4> 
heur  a celuy  qui  ett  feul, dit  le  Sage*/* utat10' 
qu  'ejlant  tombe  il  riy  AurA  personne  d' Autre 
four  le  relever.  D’où  vous  voyez , pour 
vous  le  dire  en  paffant,  combien  ont  été 
& combien  font  encore  imprudésccux,  * 
qui  pour  éviter  les  tentations, fe  fontau- 
tresfois  retirez  , ou  fe  retirent  aujour- 
d’huy  dans  les  deferts  & dans  la  folitu- 
de.  Il  n’y  a point  de  meilleur  moien  de 
fe  garantir  des  embufchesdecctenne- 
mi,que  de  travailler  chacun  de  nons  en 
fa  vocation, aux  devoirs  de  la  charirè  & 
des  autres  vertus  Chrétiénes,qui  s’exer- 
cent dans  la  focietè  humaine,  &:  non 
dans  la  folitude  des  defcrts,qui  ne  font 
peuplez  que  de  belles  fauvages  & de  dé- 
mons. Ce  fut  donc  avec  beaucoup  de 
raifon,que  le  Seigneur  voulant  entrer 
comme  dans  un  champ  clos , contre  le 
Tentateur,  & l’ycombatrea  outrance, 
choiût  particulièrement  ce  lieu, comme 
fort  propre  a ce  deffein.  La  fuire  expli- 
que affez  ce  qu’entend  l’Evangelifte  par 
.le  mot  de  tenter . Car  il  raconte  ci-apres 
que  l’ennemi  fit  tous  fes  efforts , mais 
inutilement,  pour  f^ire  pecher  le  Sei- 
gneur, Nous  cohfeffons  volontiers  que 
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tenter  en  cette  forte  eft  le  propre  office 
du  diable  , & desméchans  quiluyref- 
Xuq.i.  femblent  ; & qu  en  ce  fens  Dieu  ne  tente 
n-  perfinne’y comme  S.lacques  nous  l’appréd 

MaUo-  expreflement.  Etquantacequ’uhlefui- 
HJt^ce te  écrivant  fur  ce  partage  nous  impute 
^ 6 de  direjque  c’eft  Dieu  qui  tente  en  cet- 
te faflon, voire  principalement , & d’at- 
tribuer a Dieu  l’office  du  Diable;  c’eft 
une  calomnie  diabolique  -,  auffi  impu- 
dente, que  maligne,&  en  un  mor,  digne 
de  la  bouche  & de  la  plume  enragee 
de  cet  homme  furieux, que  la  haine  qu’ilj  ' 
nous  porte,  met  a toute  heure  hors  du 
fens.  L’Evangile  ne  rapporte  point  d’au- 
tre raifon  de  ce  que  lefus  alla  dans  le 
defert,ûnofi  celle-ci, affiavoir  pour yejire 
tente.  Mais  ce  qu’ajoutent  la  plus  part 
s,  des  interprètes  eft  aufli  fort  apparanr, 
que  comme  Moïfe  avant  que  de  publier 
la  Loy  fut  retiré  du  milieu  du  peuple 
dans  la  fainte  montagne  , d’où  il  fortit 
" pour  executerfacommirtion, apres  avoir 
ctè  quelques  jours  dans  ce  fan£tuaire;dc 
mefme  a-t-il  e'tè  a propos  que  Ie(us 
Jaiftant  là  la  foule  & les  troubles  du^ 
inonde  fe  tinft  quelque  temps  dans  ce 
JieufoLirairçjd’où  il  fortit  pour  exercer 
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fa  charge, comme  un  Prophète  non  veny 
du  milieu  des  hommes, de  leurs  villes  Se 
de  leurs  maifons,  mais  envoie  de  Dieu, 

&.  defeendu  des  cicux.  Car  qui  vient 
d’une  folirude  icmble  envoie  de  Dieu, 

&:  eltreccu  avecque  plus  de  révérence, 
le  n’eftime  pas  impertinente  non  plus 
la  remarque  d’un  home  do&e  , qui  veutc,.3riw 
qu’en  cela  ait  été  accomplie  la  figure  de 
l’ancien  Ifrael,qui  fut  aufli, comme  vous 
favez,  dans  le  deferr  avant  que  de  venir 
au  lieu  , où  Dieu  l’appclloic.  Car  que  ce 
premier  peuple  ait  ctè  un  type  du  Chrift, 

&:  que  fes  aftions  & fes  avantures  ayent 
crè  comme  les  ombres  & les  crayons 
de  celles  du  Seigneur , notre  Evange- 
lifte  nous  le  montre  allez , quand  apres 
avoir  raconté  la  defeente  & la  demeure 
de  Iefus  en  Egypte  durant  fon  enfance^,,/, 
jufques  a la  mort  d’Hcrode  le  grand , il  Dr. 
dit  notamment , qu’en  cela  fut  accom- 
plie la  parole  du  Prophète,  qui  dit  du 
peuple  d’Ifrael,  l'ay  appelle  mon  fis  hor&.ofu*. 
d Egypte.  Le  Seigneur  étant  dans  le  dé- 
fère y jeufna,  dit  l’EvangeÜfte  , quarante 
jours  & quarante  nuits  : ce  fi:  a dire,  qua  - 
rante  jours  entiers,  fans  rien  mâger  pour 
tout  durant  ce  rempila.  Eril  a ajouté 

expref- 
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cxprefTement  quarante  nuits , ou  pour 
augmenter  & expliquer  plus  pleinemét 
la  merveille  de  la  chofe,  ou  pour  diftin- 
guer  l’abftinence  du  Seigneur  d’avec 
celle  des  Iuifs , qui  au  temps  de  leurs 
jeufnes  ne  goûtent  de  rien  durant  tour 
!ejour;mais  mangent  quand  la  nuiteft 
venue  j ce  que  les  Mahometans  obfer- 
fervent  aufli  en  leur  Ramed^n  i qui  eft 
on  grand  jeufne  qu’ils  celebrent  tous  les 
ans  durant  un  mois  entier-  Quant  au 
jeufne,  puis  quec’eft  un  exercice  très 
utile  a la  pieté,  &;  fort  propre  a purifier 
& enflammer  la  priere, ce  ri’eft  pas  mer- 
veille , que  Iefus  s’en  foit  fervi  entre  les 
antres  préparations  dont  il  a usé  avant 
que  de  commencefla  prédication,  & l'e- 
xecution de  fa  charge.  Il  étoit  fur  le 
point  d’entreprendre  cette  grande  œu- 
vre, la  plus  haute  & la  plus  divine  qui 
fut  jamaisioù  il  étoit  queftion  de  refor- 
merle  monde,  de  détruire  l’empire  de 
Satan,  de  racheter  le  genre  humain  , de 
Satisfaire  a la  juftice  de  Dieu,  d’appeller 
les  Nations  a fa  connoiflance  de  fon- 

der le  falut  & l’immortalité  de  l’Eglife. 
Avant  que  d’y  mettre  la  main , il  lé  rc- 
Sjre,  U dans  cette  folitude  ralîemble 

routés 
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tontes  Tes  forces,  & employé  les  jours 
& les  nuits  a prier.  Le  jeufne  y étoit  fort 
convenable, & comme  naturel.  Mais  la 
durée  de  ccluy  ci, continue  par  un  fi  long 
efpace,montre  qu’il  y avoit  encore  quel- 
-que  autre  deflein  en  cela.  Nous  liions  Exode 
que  Mo'ife  fut  aufli  quarante  jours  &r 
quarante  nuits  en  laniôragnefans  boire ^.9.18. 
ni  manger  avant,  que  d’en  apportera 
Ifraël  les  tables  gravées  de  larcin  de 
Dieu.  Et  long  temps  depuis, Elie  lé  Pro-  1.  n** 
phete  demeura  femblablement  a jeun  19 ’9' 
un  pareil  nombre  de  jours.Nul  ne  doute 
que  par  cette  grande  merveille , Dieu 
qui  les  loûtenoit  par  fa  vertu  n’ait  voulu 
confirmer  la  vérité  de  la  vocation  de  fes 
fcrviteur$,&  montrer  clairement,  tant  a 
eux  qu’aux  autres,  que  c'étoit  luy  qui  les 
mettoit  en  oeuvre.  C’eftdonc  aufli  pour 
la  mefmeraifon,  que  le  Seigneur  Iefus 
jeufna  quarante  jours  & quarante  nuits, 
avant  que  démontrer  au  monde  cetre 
éternelle  Loy, qu’il  y apportoitde  la  part 
de  fon  Pere , c’eft  a dire  , fon  Evangile. 

C’en  e'roit  làune  tres-magnifique  en- 
trée,& qui  fe  rapportoit  paifairemenr  a 
la  peribnne  du  Seigneur  & a la  qualité 
de  iâ  do&rine.  Car  pourfaperfonne,ce 

glorieux 
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glorieux  échantillon  de  fa  vertu  mon- 
troir,  qu  encore  qu’il  fuft  homme, fa  na- 
ture n etoit  pourtant  pas  tellement  fu— 
jette  aux  communes  &c  ordinaires  loyx 
de  la  notre, qu’il  ne  l’en  aftranchift  & ne 
1 en  difpenfaft  quand  il  luy  plaifoit  ; Par 
ou  il  donnoit  encore  a connoifire , qu’il 
e'toic  au  delïus  des  elemens,  & s’en  paf- 
Toit  comme  il  vouloir, peur  vivre  au  mi- 
lieu des  baflelTcs  de  la  terre, tout  de  mefi- 
me  que  vivent  les  Anges  dans  les  deux. 
N eroit  ce  point  aufli  une  image  de  la 
» condition  ou  il  appelle  Ton  Eglifc  ici  bas, 
la  fai  fane  fubfiftcr  dans  le  monde  fans 
aucuns  moiens mondains,  deftitùée  des 
biens  neccfiaires  a ton  infirmité,  tentée 
& combatuë  par  l’Ennemi , dans  mille 
périls  &:  mille  morts,  k neanrmoins  vi- 
vant contente  k heureufe  par  le  l'cul  ap- 
puy  de  fa  main?  Ou  ne  nous  a-  t-il  point 
voulu  montrer  la  forme  de  la  vie  , qu’il 
nous  donr  era  en  fon  royaume  ? où  ayant 
defpouillè  par  (on  bénéfice  toutes  les  in- 
firmiez de  la  nature  animale , nous  vi- 
vrons de  Dieu  & de  fon  Efprit,comme 
il  fit  alors  dans  ce  deferr, fuis  plus  avoir 
befoin  des  fruits  de  la  te rrc,  ni  des  au- 
tres elemcns.-’Qiioi  qu’il  en  foit,ce  fur  là 

comme 
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comme  le  divin  exorde  de  fapredica-  ' 
tion,<3£  comme  une  préfacé  digrçe  des 
grandes  merveilles  qui  la  fuiyirentiÇ’eft 
ainlî  qu’il  falloir , que  le  Chrilt  de  Dieu 
commenceaft  fon  oeuvre  ; en  vainquant 
dans  ce  deferc  &c  la  neceflitè  de  la  Natu- 
re,5£.la  malice  du  Diable.  Ces  deux  vi- 

\ i 

ûoiresfont  des  preuves  très- illulf  rcs  de 
la  qualité, que  le  cielvenoit  de  luy  don- 
ner dans  le  Iordain  , l’appellant  haute- 
ment Fils  de  2)/>«ice  font  des  féaux  de  fa 
vocation  divine;  des  enfeignemens  in- 
dubitables de  la  vérité , & de  fa  million 
&C  de fadoctrine;des  tefmoignages  evi- 
dens  de  la  fapience  de  Dieu  en  toute 
cette  difpenfation  , & des  appuysine'- 
branlables  de  notre  foy  & de  nos  efpe- 
rances.  Mais  apres  les  quarante  jours 
palTez  l’Evangelifte  ajoute, que finalement 
il  eut  faim  C’elt  a dire,  qu’avant  cela  du- 
rant tout  le  temps  de  cejeufneil  n’a- 
voit  point  eu  de  faim. D’où  il  paroift  que 
cette  fienne  abftinence  n’étoir  pas  a par- 
ler proprement, un  acte  de  tempérance, 
où  l’on  combat  fon  appétit , s’abllenai  t 
d une  choie  que  l’on  defire,  & donc  on  a 
beloin  ; mais  que  c’e'toic  une  ablhncnce 
iemblablc  a celle  des  Anges , qui  ne 

mangent 
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mangent  & ne  boivent  point,  parce  que 
leur  nature, qui  na  nul  befoin  deccs 
chofes,ne  les  appete  pas.  Ainfivous 
voyez  que  le  jeulne  du  Seigneur  croit 
tout  a fait  miraculeux.  Et  quant  ace 
qu’apres  les  quarante  jours  il  eut  faim; 
cela  ce  fit,  parce  qu’ayant  allez  facisfait 
au  delfein  du  Pere , qui  e'toit  de  confir- 
mer la  divinité  de  fa  vocation  par  cette 
miraculeufe  abftinence , il  laifia  en  fuite 
agir  l’infirmité  de  la  nature,  qu’il  avoir 
reveftuëi  dont  l’une  des  qualitez  cft  de  fc 
foûtenir  par  l’usage  de  la  nourriture , 8c 
de  l’appeter  quand  elle  en  a été  privée, 
pour  reparer  au  dedans  du  corps  ce  que 
la  chaleur  naturelle  y aconfumè.  EtlE-*- 
vangelifte  nous  en  avertit  expreirémenr* 
afin  que  de  ce  miracle  nul  ne  prift  occa- 
fionde  croire, que  le  Seigneur eu(k un 
corps  non  vrayement  humain, 8c  vrdye- 
mcnc  fujet  a toutes  les  innocentes  foi- 
blelfes  du  notre  : mais  ou  imaginaire  &c 
apparent  feulement , ou  celefte  5c  fpiri» 
tueheomme  quelques  hérétiques,  ôc  an-  ’ 
ciennoment  8c  en  ces  derniers  temps* 
,ont  dogmatizè  l’un  8c  l’aurre.  La  plus 
part  des  anciens  Interprètes  ajoutent, 
qu’il  voulut  avoir  faim  r afin  d’attirer 

/ l’ennemi 
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l’ennemi  au  combat  par  cetre-ficnne  in- 
firmité ; parce  que  û Satan  l’euft  veu  de- 
meurer plus  long  temps  a jeun  fans  ne* 
celfitè  de  nourriture , il  cuit  peu  penfet 
qu’il  y avoit  en  luy  une  vertu  tout  a fait 
dtvine;&  cette  penfe'e  l’cuft  peu  empef* 
cher  de  l’attaquer,  luy  ôtant  toute  efpc- 
rance  d’y  rien  gagnerjau  lieu  que  voiant 
quefon  jeufnc  ne  paifoirpas  les  bornes 
de  celuydeMoife  8cd’Elic,iI  s’imagina 
aisément  qu’il  n’étoit  qu’homme  non 
plus  qu’eux, & auflî  bien  fujet  a les  ten- 
tations, que  ceux  ci  l’avoienc  été  antres- 
fois, nonobftant  la  merveille  de  leurs  ab- 
ftinences.  le  ne  fçai  fi  cette  raifon  fe 
trouveront  bien  folide,  étant  examinée 
a la  rigueur.  Mais  bien  eftime-jc,quc 
l’Ecriture  ne  nous  en  fournifiant  aucun, 
fondement  il  n’cft  pas  befoin  de  nous  y 
arreftence  que  nous  avons  touché  fuffi- 
fanr a mon  avis  pour  juftifier  ce  quelle 
nous  dit^qu’apres  ce  jeufne  de  quarante 
jours, finalement  le  Seigneur  eut  faim. 
Que  fi  vous  me  demandez,  pourquoy  le 
Seigneur  jeufna  quarante  jours  preci- 
fément,  & non* plus  ni  moinsfle  répons, 
qu’il  en  a ainû  usé,  afin  que  la  vérité  ré- 
pondit a («5  figures,  & que  fon  jeufne 

fui* 
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fuit  tel,  que  l’avoir  jadis  promis  tere* 
prefentè  celuy  de  Moïfe  premièrement, 
&:  puis  celuy  d’Elie , tous  deux  types  il- 
lustres du  Me/lie. l’avouë  que  ce  nombre 
de  quarante  fe  rencontre  en  beaucoup 
d’autres  grandes  occafions;commc  nous 
Centji  voions  qu’il  plût  quarante  jours  autat 
/-11-  de  nuits , pour  détruire  le  monde  par  le 
zxode  delugejque  les  enfanshd’lfrael  payèrent 
16 -V-  quarante  ans  dans  le  defert;que  les  epies 
cnvoiez  par  Iofuè  emploierent  quarante 
jours  a épier  la  terre  de  Canaan,  que  les 
ijz6.  morts  étoient  gardez  quarante  jours 
CcneJ‘  < nbaumez  avat  que  d’eftre  mis  en  terre* 
y uc  quarante  jours  furent  donnez  aux 
jb*.3-4-Nfriivites  pour  terme  de  leur  rcpentâces 
j,  sam.  quc  Goliath  défia  Ifraël  parlefpace  de 
quarante  jours  : Qu’Ezechicl  par  l’ordre 
iL%ecb. 4. d e Dieu  demeura  quarante  jours  cou- 
6-  chc  furie  côte  droit , portant  les  iniqui- 
Execb.  tez  de  la  maifon  de  luda  ; &:  qu’il  cfl 
^•"•“prédit  par  le  mefme  Prophète , que  l’E- 
gypte fera  quarante  ans  fans  eftre  habi- 
tée ; & enfin  , que  le  Seigneur  lefus  de- 
meura quarante  jours  fur  la  terre  apres 
iarefurre&ion  avant  qüte  de  monter  au 
ciel  i èc  s’il  y a dans  les  Ecritures , quel- 
que autre  choie  lemblable.  le  veux  bien 

accor- 
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accorder  encore  qu’une  chofe  û fouvént 
arrivée  nes’eft  pas  faite  a l’avanture  ; 3k 
qu’il  y a quelque  myftere  en  ce  nornfrrc^ 
le  dis  feulement  qu’il  en  faut  laiflcrle 
iècret  a Dieu,  qui  a* la  veri’fè  ne  faitriert 
fans  rai fon  ; mais  ne  nous  dccouure  pas 
toujours  les  raifonsde  ce  qu’il  fait.  Ne 
luy  ayant  pas  pieu  de  nous  révéler  celle- 
ci, il  eft  de  notre  modeftie  de  l’ignorer 
fans  impatience,*  8c  ceux  qui  l’ont  rc^ 
cherchée , n’ont  rien  mis  en  avant,  qui 
foit  folide  8c  fondé  fur  quelque  chofe 
neceflairé.Ce  font  des  conjectures, qu’il 
n’eft  pas  plus  difficile  de  rejetter  que 
d’admettre.  Ainfi  avons-nous  expliqué 
ce  que  l’Evangeliite  nous  rapporte  de 
cet  admitàblè  jeûne  du  Seigneur  lefusï 
Voyons  wiaintenanc  ce  qu’en  induifent 
ceux  de  la  communion  Romaine  pour 
l’e'tabliflTementdc  leur  Carefme.  Us  di- 
fent  que  la  vie  du  Seigneur  eft  un  patro, 
qu’il  nous<i  mis  devant  les  yeu’x,afin  que 
nous  l’imitions:felon  ce  qu’il  difoit  luv-*- 
rnefmc  a-  fes  Difciples  : Je  vous  ay  donné 
un  exemple  ^ afin  qu  ainfi  que  je  vous  ay  fiait , 
voua  fa(üez,aufit  i Et  Saint  Pierre  nous  ditr. 
ièmolableftient  , que  lefius  Cbrifi  nous  Ac- 
idifie un  patron^  afin  que  nous  cnfiuivions fie 
1 Partie.  Bhb  trace  s s 
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trAces.  D’où  vient  que  S.Paul  dit  defoi- 
t.car.v.  mefnie  quilejl  imitateur  de  çh/ijl,  & ail- 
leurs il  nous  exhotte  Couvent  a Cuivre  les 
exemples  qu’il  nous  a donnez, cheminez 
Epb.f.i.  cn  charité, dit-ï\,ainf  que  Christ  aufii  nous  a 
aïmez,&  s'efi  donne  foi-mefme  pour  nousfc 
j>hiu.f'  ailleurs , guily  Ait  un  mefme  fentiment  en 
voue, qui  a été  aufieu  le  fus  çhnJl.Ws  ajoû- 
tent,que  l’on  ne  peut  nier  que  le  jeufne 
dç  notre  Seigneur  par  l’efpace  de  qua- 
rante jours,  n’ait  été  l’une  dç  Ces  plus  il- 
luftres  a&ions.  Ils  concluent  donc  qu’il 
le  faut  imiter  , & jeufner  tous  les  ans 
quarante  jours  avant  Pafques;  qui  eh, 
comme  vous  favez,çe  qu’ils  appellent  le 
Garefme.  Mais  il  n’y  eut  jamais  rien  de 
plus  foible  , ni  de.  moins  pertinent  que 
tout  ce  raifonnement.  Avant  que  de 
l’çxaminer,je  dis  d’entrée, qu’ils  Ce  moc- 
quent  ouvertement  du  monde  , d’appcl- 
lcr  leur  Garefme  un  jeufne.  Car  jeufner 
veut  dire  ne  manger  point  du  toutjpalTer 
le  jour  fans  manger.  Et  l’une  & l’autre 
•*.r  Eglife  , tant  celle  du  Vieux  Teftament, 
que  celle  du  Nouveau, l’a  toujours  ainii 
entendu.  Ainfi  voyez-vous  en  Samuel, 
i.sm.  quelc  Roy  Saül  ordonnant  av  peuple  de 
l4i4  jeûner  : Mau  dit  fait  l'homme^,  dit-il , qui 

mangera 
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mangera  viande  < tqcttne  pf qu'au [qir.  Et  le 
Roy  de-Ninive  publiant  cçicclt^ie  jeuf- 
ne,quiarrefta  la  vengeance  de  Pieu; 

Que  l'on  ne goûte  d aucune  chofe  y d,it-  ilLrÿ  ion.  1 7, 
que  l'on  ne  boive  p&  me  fine  d'au.  Et  quant 
t l’Eglifp  Chrétienne,  il  cft  cfp.ii  que 
tous  les  Ançieqs  nont  jamais  tçnu  pour 
jçyne  dnon  une  entière  abftinpnce  de  * 
fpqte  forte  dp  continuée  au 

moins  depujs  le  matin  jufques  au  foir. 

Et  çcla  qftpit  tellement  rcceu,quç  Saint 
Auguftin,&  d’autres  peres  encore,  cm* 
ployent  ordinairement  le  mot  de  difner  coliu 
pour  dire  ne  jeufner  pas;&  au  contraire  * Tours 
»f  djfnerpas^oux  dire  jeufner  ; & difent, 
les  jours  ou  L'on  dtfye^&c  oit  L'on  tiqdïfot pas  y Jerm-S4* 
pour  diFe,lcs1  jourfoùldn  ne  jcufncpas 
&C  ou  l’on  jeulne.  Et  un  Evefqup  d’Ôr-  7 1)eodi^ 
leans  nopimc  Theodulfe  vivant  bien  caP-c-s>. 
avant  dans  les  derniers  hecles^pres  lan^'^ 
800.  de  notre  Sçign.euj,prptefte  expref- 
fe'mcnt  yqu'tl  ne  faut  nullement  croire,  que 
(evAhlfi.jeufnent  qm  mangent  durant  Le 
avant  que  le  foir  fpit  venu , ajoute  un  / 
peu  apres,  que  c’çlt  une _chofe grandement 
extravagante  & éloignée  de  toute  raifon,  de_ 
s' afyjlçnir  de  fromage^de  beurreyd'œufsy  & de 
laitage  T (fr  ne  jcujner  pas  quant  & quant. 
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Or  chacun  fait  que  ceux  de  Rome, félon 
les  Joyx  de  leur  Pape  , & la  pratique 
commune,difnent  a midi  Si  font  la  col- 
lation au  foir  tout  le  long  de  leur  Caref- 
mefTout  ce  qu’il  y a de  plus  ,c?eft  qu’ils 
s’abftiennent  de  chair  a leurs  repassais 
mangent  librement  du  pdifion,  des  het- 
* bes,dcs  legumes,&  des  fruits.  D’où  il  cft 
clair, qu’ils  ne  jeufnerrt  nullement,  félon 
l’ufagc  & l’intelligence  de  toute  l’Eglife 
ancienne  ; conforme  a la  raifon , & a la 
nature  des  chofes  mefmes.  Car  le  fens 
commun  nous  montre  que  jeufxer , c e{\ 
ne  mangerpoint  du  tout.  Et-fi  pour  jeuf- 
ner  il  fuffifoit  de  s’abftenir  d’une  cer- 
taine forte  de  nourriture,en  mangtfant 
cependant  d’une  autre,  celuy  qui  ne 
mange  que  du  bœuf, ou  du  mouton  a fon 
repas, jeufneroit  aufli  bien  que  celuy  qui 
« y mange  que  dupoilFon.  Si  le  jeufne 
du  Seigneur  oblige  donc  tous  les  Chre'- 
tiens,  corne  ils  le  prétendent;  a jeufner 
tous  les  ans  quarante  jours  devant  Paf- 
ques  , ôi  fi  ceux  qui  y manquent  font 
indignes  d’eftre  nommez  Chreftiens, 
comme  perfonnes  profanes , qui  renon- 
cent a l'imitation  de  Iefus  Chrift  > il  cft 
i clair  que  les  peuples  de  la  commuuion 
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de  Rome  font  cous  coupables  de  ce  cti- 
mevpuisqu’ds  ne  jeûnent  pas  meline  un 
feul  joun,bicn  loin  d’en  jeûner, quarante, 
mais  dilnent  tous  les  joues , autant  qu’il 
leur  plaift,&  font  encore  apres  cela  une 
collation  au  foir,  qui  pour  laplufparc 
vaut  bien  un  fouper.  l’en  dis  autant  des 
autres  jours  de  l’annce , qu'ils  appellent 
j eufiies  : C’eft  une  illulion,  &:  une  impo-  - a. 
fture.  Les  ordonnances  de  leur  Pape  ne 
les  obligent  point  a jamais  jeûner  en 
toute  l’anne'e  ; mais  feuloment  a s’abfte- 
nir  de  chair  a certains  jours,  leur  per- 
mettant d’v  manger  leur  foui  de  podTon 
&c  de  fruits  : de  forte  que  la  confcience 
& la  pudeur  ne  leur  devroient  pas  per- 
mettre de  nous  preÛer  d’une  loy  , qu’ils 
n'obfervent  pas  eux  mefmes.Mais  parce 
que  nons  ne  prétendons  pas  chercher 
notre  juftification  dans  la  contradi&ion 
de  leurdo&rine,  je  re'pons  qu’il  eft  faux 
que  le  jeûne  du  Seigneur  foit  une  loy,qui  , . 
nous  oblige  a jeûner  tous  les  ans  quaran-  . 
te  jours  devant  Pafques , &:  que  le  rai- 
sonnement qu’ils  employent  pour  en  in- 
duire cette  confequencc,eft  vain  & im- 
pertinent. Premieremenr  fi  cc'c  exemple 
avoitune  celle  force  pour  les  fidelles  du 
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Nouveau  Téftarlient  1 celuy  de  MoiTele 
Législateur  d’rfraëlauroit  pareillement 
oblige  téüx  de  l’ancien  a jeûner  quaran- 
te jours  tous  les  ansjd’autant  plus  qu’ou- 
tte  l'exemple  de  Moïfe  ils  avoientauffi 
Celuy  d’Eïiè  y qui  avok  fait  un  femblable 
5'euftt'ér,&t néanmoins  il  eft  confiant  que 
toute  l’Egllfe  d’Ifraël  n’a  jamais  eu  de 
Gârefme.  Quelques  uhs  de  nos  Adver- 
faires  répondent, que  les  luifs  n’inftiroe- 
rént  point  deCarelme , félon  l’exemplfe 
dé  Moïfe  & d’Elie;parcc  qu’ils  fovorent 
bien  que  le  jeûne  de  ces  deux  Prophètes 
àvoit  une  ràifon  particulière  , ayant  été 
'nbn  üneabftinéce  facheufc  a leur  chair, 
&entreprife  pour  la  mortifier,  ou  pour 
lailfer  un  exemple  a la  pofteritè  ; mais 
feulement  un  miracle , par  lequel  ils  ont 
été  extraordinairement  confervez  tant 
de  jours  fains  Sc  faufs , fans  l’ufage  d’au- 
cun aliment.  Qui  ne  voit  que  pat  cette 
raifon , le  jeûne  du  Seigneur  ne  tire  non 
plus  aucune  conféquence  pour  nous? 
étant  évident  que  ce  n’a  pas  été  une 
mortification  fâcheufe  au  Seigneur  Iefus 
fau  contraire  l’Evangelifte  tefmoigne, 
que  durât  tour  ce  temps-là  il  n’eut  point 
de  faim)mais  un  miracle  fait  exprès  pour 
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fceller  & confirmer  là  vocarion?Secon- 
dement,fi  ce  jeufne  cft  une  loy,qui  obli- 
ge tous-  les  Chrétiens  , pourquoy  les 
Apôtres  nefaifoient-ils  point  de  Caref- 
me  durant  que  leur  Maiftre  étoit  en  ter- 
reîCar  qu’ils  ne  Payent  point  fait , il  eft 
évidét  par  le  reproche  que  leur  faifoicnt 
les  Pharifiens  de  ce  qu’ils  ne  jeûnoient 
point, & de  la  réponfe  du  Seigneur,qu’il 
n’étoit  pas  a propos  qu’ils  jeûnalîerit  tan- 
dis qu'ils  avoicnt  l’Epoux , &:  qu’ils  jeuf- 
neroient  quand  il  leur  auroit  été  ôtà? 

De  plus, fi  l'exemple  du  Seigneur  établit 
neceflairement  un  jeufne  de  quarante 
jours  par  chacun  anjd’où  vient  donc, que 
ni  le  mot  de  carefme,  ni  la  chofe  qu’il  li- 
gnifie en  ce  fens  ne  fe  treuve  dans  au-  *' 
cun  vrai  écrit  certain  & indubitable, des 
trois  premiers  fieclcs  du  Chriftianifme? 

D’où  vient  qu’a  la  fin  du  fécond  & au 
commencement  du  troifiefme  on  voit 
que  les  vrais  orthodoxes  Chrétiens  bien 
loin  d’avoir  un  jeufne  de  quarante  jours  d:s  Ieü ~ 
ne  jeufnoient  qu’un  feul  jour  regiément^',^/. 
aflavoir  le  vendredi  Paint,  &c  celaplûtoft*  to- 
par  une  dévotion  volontaire>que  par  une™79”  e* 
lo.y  nece{Taire?D’où  vient  que  les  Mon^r.nfeie 
taniftes,qui  voulurent  en  ce  temps- la ^ 
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HUt  damnez  comme  heretiques  pour  avoir 
TtAuli.i. entrepris  de  faire  des  loyx  touchant  làs 
tics  *«- jéûnes que  leurs  abftinences , ou  xe- 
en;,  rophfcgies  furent  rebutees  , comme  une 
invention  humaine,  bien  qu’ils  nen-ob- 
fervalTent  que  dix  jours  feulement  par 
chacun  an  ) D’où  vient  que  lors  melme 
qùe  le  carefme  fur  introduit  parmi  les 
x Chrétiens  dans  le  quntriefme  & cin- 
quiefme  fiecles , on  l’obfervoit  fi  diffé- 
remment, les  uns  ne, jeûnant  quequinze 
jours, les  autres  que  vint  6c  quatre,  com- 
deQust.  me  aRome  mcfme  du  tempsduiape 
^rA&  Leon^es  autres  moins, & les  autres  plus» 
«S.  & tous  félon  feur  propre  devotion,&:  no 

Taitff.i.  par  la  contrainte  d’aucune  loy?  Et  d où 
vient  enfin,  que  long  temps  depuis  juf- 
qu’au  commencement  du  feptiefmc  fie- 
cle  on  ne  faifoit  le  carefme  que  de  tren- 
I»GrC<S6 te  )ours  réuiement^ll  n’eft  nipofiible 
m‘ 1 ni  croiable,que  ces  gens-là, c’cft  a dire,* 
les  Apôtres , &c  les  Do&eurs  des  fix  ou 
fept  premiers  fiecles’ de  l’Eglifc  ayent 
tous  ignoré  la  force  de  cét  exemple- Or 
il  eft  clair  qu’ils  n’ont  pas  creu  qu’il  obli- 
geait tous  les  Fidelles  a jeûner  quarante^ 
jours  par  chacun  an , autrement  ils  en 
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cuffent  fait  autant  ; ce  qu’ils  n’ont  pas 
fuir.  Certainement  il  ne  les  y oblige 
donc  point  en  l’ajoure,  quentÿ.*; 

Adverlaires  montrent  a(Tez  a qu’ils  ne  le  • 
croient  pas  non  plus  eux-mefmes,  Car 
s’ils  le  penfoient  obligez  a imiter  ainfî 
precifémcnt  cette  a&ion  du  Seigneur: 
Premièrement,  ils  ne  feroient  qu’qn  Ca- 
relme  chacun  en  leur  vieicomme  Iefus 
ne  jeûna  ces  quarante  jours  qu’une  feule 
fois  ; tandis  qu’il  fut  fur  la  terre.  Puis 
apres  ils  feroient  leur  Carefmc  au  mef- 
me  temps  que  le  Seigneur  ; c’eft  a dire, 
depuis  le  hxiefme  de  lanvier  jufques  au  ’ ' 

l6.dç  Feuricnquieft  juftement  le  temps Beliar. 
qu’iijeûna  a ce  qu'ils  difentiau  lieu  qu’ils }1'de 
font  tout  au  rebours,commençantordi-^ï.v 
nairement  leur  jeûne  au  temps  qu’il  fi- 
nit le  iien.Ils  devroict  aufli  ace  compte 
faire  leur  Carefme  en  quelque  defert, 
comme  le  Seigneur , & non  dans  leurs 
maifons,  comme  ils  font.  Ils  devroient 
paffer  quarante  jours  &:  quarante  nuits 
fans  manger,  puifque  c’eft  ainfique  le 
Seigneur  jeûna  ; ils  devroient  jeûner  3, 
leurs  quarante  jours  tout  d’une  fuite, 
comme  Iefus  Chrift  fit  les  fîens  ,fans  fc 
repofer  le$i)iraachç$;ils  devroient  tout  - 
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au  moins  jeûner  chaque  jour  jufques  au 
foir;ce  qu’ils  ne  font  point  non  plus.  Car  ' 
c’eft  une  mocquerie  toute  manifeftede 
s'imaginer  qu’en  faifant  deux  ou  trois 
repas  par  jour,  ils  imitent  ce  jeûne  du 
Seigneur,  qui  durant  quarante  jours  ne 
mangea  rien  du  tout.  Tantya,  me  di- 
rez-vous , que  l’Efcriture  veut  que  nous 
imitions  le  Seigneur  Iefus  j &.  les  paffa-. 
ges  que  vous  en  avez  rapportez  vous- 
mefmes  l’enfeignent  clairement.  le 
l’avoue  , pourveu  que  ce  foit  dans  les 
chofes  que  l’Efcriture  nous  recommade 
elle- mefme  ; comme  en  fa  charité  par 
exemple, en  fon  humilité, en  fa  patience 
, dans  les  fouffrances,en  fa  débonnaireté;  ' 
qui  font  precife'ment  celles  de  fes  ver- 
tus & de  fes  aftions , que  luy- mefme  5c 
fes  Apôtres  S.  Paul  Sc  S.  Pierre  nous  or- 
donnent d’imiter,8c  de  les  prendre  pour 
Mauh.  patrons  des  nôtres,  apprenez  de 
1 u .19'  il  luy- mefme,  que  je  fuis  débonnaire  & 

humble  de  cœur.  Il  ua  p as  dit  quil  ajeûney 
chryf  jt- dit  tres-fagement  un  ancien  Do&eur* 
hom.^-bien  quil  leurpeujl  alléguer  fon  jeûne  de  qua- 
fur  s.  rante  jour  s. Mais  il  ne  leur  dit  pas  cela , il  l eur 
Mattb.  dit \îe  fuis  débonnaire  & humble  de  cœur.  Et 
derechef  quand  il  les  envoya  pfefiher  ; Une 
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leurditpae  -,  Ieûnez  , Mais  S Mangez  défont 
ce  que  l'on  vous  fèrvira.  ' C’eft  aihû  qu’il 
faut  imiter  le  Seigneur,  en  diftinguanc 
foigneufetnenr  lès  actions  de  l'a  Vie,d6rtt 
l’exempie  hons  regarde,d’avec  celles  qtii 
fe  rapportent  ailleurs.1 11  y a dans  fa  vie 
des  chofes, qu’il  faut  imireriil  y en  a auflî 
qu’il  faut  fimplement  admirer.Lesunes 
demandent  notre  ctônnemcnt,  &:  notre 
refped  ; les  autres  nous  donnent  des 
exemples  pour  les  fuivrè.  Premieterhét, 
fes  miracles  étant  au  delTus  de  notre 
pôrtce,il  fuffit  que  nous  les  croyons  re- 
ligieufemèttr,  & les  admirions  humble- 
ment.Les  vouloir  imiter,  feroit  une  pré- 
fomptiorijbu  une  derifion.  En  quoy  cjl-ct  Auguti. 
que  nous  imiterons  les  voyes  de  Chrift  ? dit  pffime 
S.  AugirfVin,/rr4-fe  en  la  magnificence  qri il  90. 
a eue  de  site  Dieu  en  chair  1 Nous  exhorte- 
t-il  y ou  requiert-  il  de  nous , que  nous  fajsions 
des  miracles  ^ femblables  aux  fie  ns  ? Certai- 
nement il  ri  a pas  dit  ; Vous  ne  ferez  point  ■* 
mon  difciple  y fi  vous  ne  cheminez  fur  la  met  y 
ou  fi  vous  ne  refufeite ^ un  Lazare  quatre^  - r- 

jours  apres  fa  mort , ou  fi  vous  ri  ouvrez  les 
yeux  d'un  aveugle  n ai.  Entrer  parla  porte  y 
c efi  apprendre  de  luy  a efire  débonnaire  & 
humble  de  cœur.  Secondement,  j’en  dis 
^ autant 
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autant  des  œuvres  qui  appartenoient 
proprement  a fa  charge  de  Médiateur* 
coftîme  par  exemple  ce  gpjj Ç & 

Astables  des  changeurs,  & chafsè  le* 
t4.i^  marchands  de  brebis  $£  de  pigeons  ; ce 
qu’il  eft  entré  dans  la  ville  de  lerufalem 
àvec  une  pompe  royale  ; ce  qu’il  a été 
crucifié  pour  nous  ,*  car  ce4  n’appartient 
ni  a Paul, ni  a Cephasimais  aluy  feul;  E.n 
cela, dit  encore  S.  Auguftin ,Unous  a don - 
ne  de  efttoy  le  bénir , ^ non  dequoy  Imiter, 
Or  il  eft  évident  & par  la  lumière  de  la 
chofc  mefme,&  parce  que  nous  en  avôs 
dit  ci  devant,  que  ce  jeûne  du  Seignç#f 
lefus  a l’une  &c  l’autre  dejc/yui#tnc  mafc 
quesîpremiercmét  que  c’cft  un  miracle, 
é&  un  effet  de  fa  divine  puiffance;  feconr 
dément,  que  c’eft  une  preuve  de  la  véri- 
té de  fa  vocation  a la  charge  de  Melfie; 
un  feau  de  fa  million , un  enfeignement 
de  la  divinité  de  fon  miniftere.  11  eft 
donc  de  notre  devoir  de  le  recevoir  &ç 
de  le  confiderer  avecque  rcfpcdi.  dç 
l’admirer  & de  le  venerer  * de  nous  en 
réjouïr  comme  d’une  indubitable  conf 
’firmationde  notre  bonheur;Majs  de  l’i- 
miter , il  n’eft  ni  de  notre  devoir,  ni  de 
nos  forces.  C’eft  une  preforoption  de 
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Je  vouloir  contrefaire  ;&une  témérité 
inutile  de  rentreprendre.Ie  penfe,Çhers 
Freres,vous  avoir  déformais  aflcz  mon- 
tré rimpèrrihencc  ' &,5la  nullité  de  lç 
éonfequcnce  , que  ceux  de  Rome  veuléc 
tirer  de  ce  texte  en  faveur  de  leur  caref- 
me-  Ainii  il  rte  me  refte  plus  qu’a  vous 
toucher  brièvement  çour  la  fin,  les  vrais 
& légitimés  ufages,quc  nous  en  devons 
recuciïïir  pour  notre  confolation  & édi- 
fication. ' Premièrement  , ce  que  vous 
voyez  qüélefus  aufli  toft  apres  fonbap- 
tefmé‘J,  & apres  fa  refolution  de  com- 
mencer l’exercice  de  fa  charge,  fut  ex- 
posé a la  tcqtation,nous  montre  a quels 
combats  font  fujets  ceux  qui  s’cnrooler.t 
fous  l’uy.  Iis  doivent  faire  état,  que  cec 
ennemi  qui  eut  l’impudence  d’attaquer 
leur  chef, ne  les  épargnera  pas;&  qu’il  ne 
manquera  pas  de  traverfer  leur  bon  SjC 
vertueux  deffein-  Il  avoit  laifsèle  Sei- 
gnèut  ch  repos  tandis  qu’il  avoir  vefeu 
dans’une  condition  privée.  Des  qui  ’ç 
vief  fe  préparant  a la  rédemption  des 
hommes, il  ne  manqua  pas  de  luÿ  oppe- 
{c r Tes  tentations.  Le  mefme  arrivé  tous 
les  jours  auxferviteurs de  Dieu;  Jamais 
Satan  rfé1  fait  plus  d efforts -concr’eux, 
; que 
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que  quand  ils.  fe  mettent  a travailler  a 
l’çeuvre  du  Seigneur.  Que  Ton  exemple 
nous  fortifie  en.  telles  occafions,  & nous 
face  efperer  de  fop  afliifance  l’heureux 
fucçes  que  npus  en  fouhaitons.En  apres, 
il  faut  auflî  remarquer  , que  Iefus  * bien 
quq  très- faint,&  qui  plus  eft  >.vrai.Dieu 
^qit.çferiiellcaient  ,nalla  pas  de  luy. 
mefme  dans  le  lieu  de  Ja  tentarionjmais 
il  y fut  mené  par  l’Efpriti  pour  nous 
montrer^qu’il  nq  faut  pas  fejetterdans 
les  tentations  <fe..g$,yerè  de  ;cœur.i 
qufcherçhe  le  pefiJUy  demeurerai  t: 
nous  fommes  iflfauits  a prier  tous  Içfc 
jours  de  n’eftre  point  induits  nyi  yNfjgt 
don.  Mais  'fi  le  Seigneur , le  foqverain 
Maiftre  denotr.e  vie,nous  y conduirai  fi* 
providence  nous  y appelle, & no  us  y en- 
gage, c’eft  alors  qu’fifaur  fe  porter  gc- 
nereufement,&  (ans  tirer  le  pied  en  ar- 
riéré,foûtenir  avec  une  ferme  refplution 
tpus  les  efforts  de  l’ennemi , fans  rien 
faire  qui  foie  indigne  de  notre  profef-  • 
fion.  Ce  qui  eft  dir,qpe  l’Efprit  mepa  Je 
Seigneur  dans  le  defert  four  y efiu  tente » 
nous  montre  aufii  qu’encore  que  Dieu 
ne  nous  tente  pas  luy-méfme,  il  permet 
pourtant  que  nous  foyons  tenxez  , 6c 
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gouverne  tous  nos  combats , &:  en  mar- 
que le  lieu  & les  occaûons  ; ce  qujnous 
doit  encore  inciter  d'une  part  a bien 
faire  fous  les  yeux  d’un  ii  grand  luge , & 
nous  alfeurcr  de  l’autre,  qu’il  ne  s'y  par- 
fera rien  qui  ne  reuHifle  a notre  bon- 
heur, puifque  nous  avons  pour  arbitre  &C 
pour  furintendanc  denos  e'preuves,un 
Seigneur  trcs-bon&  trcs-fidele  ,qui  ne  t Cor 
permettra  point , comme  dit  l’Apotre,  ejueio. i*. 
nous  [oyons  tentez,  outre  ce  cjue  nous  pouvons , 
mais  donnera  avecque  la  tentation  iijfu'è , en 
forte  que  nous  La puifitons  foutemr.  Quant 
au  jeûne  de  Ie£us  » nous  avons  montre, 
qqe  ce  qu’il  y eut  de  miraculeux  & d’ex- 
traordinaire , nous  a etc  propose  pour 
Vadniirer,  &c  non  pour  l’imiter.  Mais  au 
refte,nous  avons  a y apprcndrejpremie- 
rcrnçnt,  combien  eft  divine  la  puilTan^e 
de  notre  Iefusjquiconfervc  fa  vie  & cel- 
le des  Cens , quand  ils  y font  appeliez, 
dans  les  lieux  les  plus  deferts  fc  les  plus 
deftituez  de  moyens  humains.  Ne  crai- 
gnez point  Chre'cien , fous  la  conduite, 

&C  en  laçôpagnic  d’un  ü grand  Maiftre. 
Que  l’horreur  des  clip fes  &c  des  affaires 
ije  vous  fade  point  de  peur.  Il  faura  bien 
# vous  nourrir  dans  ladifecte,  vous 
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aflcurér  dans  l’efFroy  8c  vous  garantir 
dans  les  deferts,  &c  dans  les  fofie«  des 
lÿons,&  mefmes  vous  faire  vivre  dans 
la  morr.  Cét  exemple  nous  apprend  en- 
core a ne  point  négliger  le  jeufne  en  tel- 
les rencontres  s lors  que  nous  nous  pré- 
parons a quelque  œuvre  de  Dieu , ou 
que  nous  nous  voyons  menacez  de 
quelque  grande  tentation.  Ceft  ainff 
qu’en  uferent  les  premiers  Fideles,lors 
qu’en  voyant  Paul  8c  Barnabas  pour 
prefcher  l’Evangile , iis  les  recomman- 
dèrent ardemment  a Dieu  avecque  jeû- 
nes & prières  > Et  ceux-ci  pareillement 
apres  avoir  établi  des  P re lires  yTMT'An- 
^.ij.ciens  dans  les  Alfemblées priant  avecque 
3.&14  .jeûne  Je  s recommandaient  a Dieu , auquel  ils 
avaient  creu.  Et  quant  aux  tentations, ou 
affligions , c’etoit  la  coûtume  des  an- 
ciens Chrétiens , & voüs  lavez  que  c’éft 
auffi  maintenant  la  notre,  de  jeûner  &C 
deprier,k)rs  quel’Eglife  eft  ou  prcflee, 
ou  menacée  de  quelque  tribulation.  Ce 
font  là  les  jeufnes  vrayement  Chrétiens, 
conjoints  avecque  la  priere , procedans 
du  rclfentiment  de  nos  cœurs , 8c  d’une 
fainte  humiliation , nais  de  la  neceflîfè 
deschofcs,  8c  non  du  mouvement  des 
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Planètes  ,*  comme  le  Carcfme  Romain, 
qui  n’cft  qu’une  dévotion  Lunaire,  atta- 
che^ a l’Almanach,  & dépendante  des 
Epa&es&des  Cycles.  Voilà  jufques  où 
ilnouscft  permis  d’imiter  lejeufnede 
Icfus  Chrift.  Pour  fa  durée,  qui  fut  de 
quarante  jours, c’eft  un  miracle, qui  n’ap- 
partient qu’a  luy  s &c  le  vouloir  contre- 
faire,cft  une  lingerie , & non  une  imita- 
tion ; une  vanité  &:  une  mocquerie , & 
non  une  dévotion.  Ce  doux&  débon- 
naire Seigneur  nous  demande  que  nous 
imitions, non  fes  miracles , mais  fa  fain- 
tetè  ; & que  nous  tafehions  d’exprimer 
autant  que  nous  pourrons  en  notre  vie, 
non  les  effets  de  fa  puifTance  divine,  qui 
font  au  deffus  de  notre  portée,  mais  la 
bonté, la  charité,  & l’humilité,  qui  relui- 
foient  en  toutes  fes  adtions  & fouffran- 
ces.  Lui-mefme , qui  nous  en  a donné  le 
commandement, nous  en  vueille  donner 
la  volonté  & laforcej&r  nous  reveftir  de 
la  vertu  de  fon  Efprit,afin  que  chargeât 
gayement  fon  joug, qui  eft  aifé,&  portant 
alaigrement  fon  fardeau,  qui  eh  léger* 
nouscreuvions  repos  a nos  âmes  félon  fa 
véritable  promeffe , &:  nos  faintes  efj^e-  y 
rances.  Awfi  ftis-il. 
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